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SA MAJESTY 

CHRETIEN VII. 


TAR I,A GRACE DE DIEU 

ROI DU DANNEMARK kt de la NORW&GE, des GOTHS, 
et des VAN DALES, 

DUC de SLESVIC, HOLSTEIN, STORMARN, et DITTMARSHEN, 
COMTE d’OLDENBOURG et DELLMENHORST, & c . &c. &c. 


SIRE, 

Une Traduftion, faite par les Ordres de Votre Majefli, emprunte 
Ton luftre des auguftes aufpiees fous lefquels elle a etc entreprile; daig- 
nez done fouffrir que, laiflant a mon auteur l’enthoulialine de la flatterie 
Orientalc, je ne fade mention de fon Hdos que pour releyer un con- 
trafte qui m’a frappe. C’eft au fucceffcur legitime d’une fuite de Rois, 
auffi anciens qu’illuftres, que je prelente ce Nader Chah, ufurpateur, 
& d’une origine oblcure. Le crime & la terreur conduifirent cc faineux 
guerrier a la fortune, par une voic rcmplic d’alarmes & de dangers. 
L’admiration & la confiance des pcuples, deja fixees au pied du trone 
de Votre Majefte, lui ouvient une carriere aufli brillante qu’heuieufe. 
Nader craignit la lumierc du favoir,. & tacha de detruirc les ltiences 
dans fes etats j Votre Majclle, veritable appreciatrice du genie, lui con- 
ficra fans peine les annates de Son regne. II fuHira a Ses hiftoriens d’etre 

eclaires. 
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EPITRE. 


£claires, & fiddles; ils ne feront pas obliges, comme celui de Nader, de 
donner au deftrudteur le mafque du conqudant, a l’opprefleur ces ma- 
gnifiques titres que la bouche fervile accorde, & que le cceur honnete re- 
fufe a l’injuftice & a la tyrannie. Mais, Sire, fi d’autres ont l’honneur 
d’achever lc contrafte que j ebauche, & de faire fentir a la pofteritc la dif¬ 
ference qu'il y a entre la bafleffe de l’adulation & le pur encens de la 
verite, j’aurai du moins l’avantage de les avoir devances dans une route, 
que la gloire de Votre Noni rendra fi facile, ainfi que dans le zde & le 
tres-profond refped avec lefquels je fuis, 


De Votre Majeste', 


Le trh-bumbk & 

trh-obeifant Jerviieur, 

WILLIAM JONES. 


PREFACE 



PREFACE DU TRADUCTEUR. 


Ouvrage n’eft point entierement inconnu; un* Auteur Anglois, 
dans l’agreable recit de fes voyages, a fait mention d’une vie dc Nader 
Chah, ecrite cn Perfan ; mais, il ajoute, qu’il eft peu probable qu’ellc 
paroilfe jamais en Europe. En effet, pour que le public fut enrichi de 
ce rare prefent, il a fallu que le deftin le fit tomber entre les mains d’un 
Roi diftingue par fon amour pour les Belles-Lettres, & par la delicatcfle 
de fon gout; ce qui n’etoit pas un bonheur facile a prevoir. Charge 
par les ordres de ce Monarque dc traduire & de publier ce manuferit, jc 
defircrois dc mon cote pouvoir fatisfairc le lc&cur, en lui donnant unc 
parfaite connoiffance de l’auteur que je traduis; mais, mes rechcrches acct 
egard ayant ete vaines, il faut qu’il fe contente de mon opinion. J’avoue 
d’abord, que jc nc fuis pas de l’avis de l'ecrivain que je viens de citcr, 
qui annonce mon auteur comme un general ou un commandant; il me 
paroit plutot un homme d’un (avoir profond, d'une eloquence agrcable, 
& parfaitement verfc dans la litterature Orientale, ainfi que dans la 
poelie de fon pays. Ses notions fur l’art militairc, la maniere dont il 
dccrit les bataillcs, ne convicnnent nullement a un guerrier ; dies s’ac- 
cordent bicn mieux avee le titre dc Mirza, qui fignihe homme d’etude, 
lorlqu’il precede le nom propre j celui de Khan, qui s’y trouve joint, 
prouve feulement que le favoir, cn Alie, eft le chemin de la for¬ 
tune, aufli-bicn que celui dc la gloire. Comme il n’y a que douzc 
ans que cette hiftoire a etc ecrite, il eft probable que Mirza Mo¬ 
hammed Mahadi Khan de Mazcndeian vit encore, a moins qu’il n’ait 
peri dans quelquc danger femblable a ceux qu’il deciit, & qui etoient (1 


Ilanway 


frequens 
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frequens dans fa patrie aux temp^malheureux qu’il ^dplore: cependant 
le rdcit de ces rebellions pprpetuelles, fouvent compliquees, & renouve- 
ldes auflitot qu’appaifecs, a quelque chofe de fee & de fatigant. L'auteur, 
Fa fenti lui-meme; ainfi, lorfqu’il n’a pas eu des evdnemens grands & 
frappans a raconter, il a tkhd de faire fupporter la minutie, & me me 
quelquefois Fobfcurite de fa narration, par des morceaux de poefie Per- 
fane aufli bien choifis que places. Ces elfais de Rhdtorique Orientale 
font fur-tout admirables dans les deferiptions variees du printemps, qu'il 
donne au commencement de chaque annee, & dans lefquelles, en gene¬ 
ral, il fait allufion a ce qui s’y eft pafle de plus remarquable. Cet ou- 
vrage doit naturellement interefler le public, & attacher le ledeurj les 
faits en font ft receiis, qu’ils nc fauroient etre effaces de notre mdmoire, 
& n’ayant pas perdu leurdegrd de chaleur par unc froide recherche dans 
des fikles recules, ils lie fe prefentent a nous qu’avec ces charmes & 
cette importance que la veiite & Fauthenticitd donnent aux moindres 
dvenemens. 

Apres avoir ainfi rendu juftice a ,mon auteur, je ferai plus concis fur 
ce qui me regarde moi-m£me & ma tradudion. Jc dois d’abord aflurer 
le ledeur, que j’ai tache de lui donner une idee exade de l’original Per- 
fan, cn le traduifant aufli littdalement qu’il m’a etd poflible; cn cela 
j’ai fuivi & rues ordres & mon inclination. Nous avons aflez d’hiftoires 
Afiatiques habillees a l’Europecnne, j’ai laiile a celle-ci fes ornemens 
naturels: je n’ai oriie aucun detail; j’ai fuivi Felevation ou l’abaifle- 
ment du ftyle, comme je les ai trouvds. Le peu de mots que je puis 
avoir ajoutes n’ont etd que pour ecarter des atnbiguites attachees a la dif¬ 
ference d’idiomes; je n’ai retranche que dans les endroits ou les allufions 
etoient ou trop lloignees ou trop abfurdes pour nous; que quand les ex- 
preffions a force d'etre ontrees devenoient ridicules a l’imagination calme 
de nos climats. Si j’ai hafarde de donner une tradudion rimee des vers 
que j’ai trouves, dais lc corps de cette Hiftoire, j’en ai ajoute une litte- 
rale a la fin de chaque partie. 


On 
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On trouvera dUfo mes Notes un injje# Gdographique des principales 
villes & provinces dont cet ouvrage fait mention, mais j’ai ete force de 
pafler fous filence ce qui concerne pluficurs tribus, villages, & fortereffes, 
dont on ne voit nulle trace dans les livres de geographic Orientale que 
j’ai confultes. 

Quant au traite fur la poefie Afiatique que j’ai ajoute k cette hiftoire, 
comme une efpfece de commentaire fur le gout poetique dans lequel die 
eft dcrite, s’il s’y trouve quelques erreurs, j’en appelle au jugement im¬ 
partial du lefteur favant; il confiderera fans doute combien il etoit dif¬ 
ficile d’entendrc parfaitement des Odes dont le ton fublime, & chargd 
d’ornemens, embarrafle meme ceux dans la langue defquels elles font 
dcrites, fur-tout dtant prive du fecours d’un bon commentaire, ft ne- 
ceffaire dans ces occafions. Au refte, comme il m’a ete prefcrit d'dcrirc 
cet ouvrage en Franqois, j’efperc qu’on excufera la temerite que j’ai 
eue, en entreprenant une traduftion ft difficile dans une langue qui 
n’eft pas ma langue naturelle *. Je ne dirai pourtant point avec le Ro- 
main, qui publia un ouvrage Grec, que j’ai commis des fautes volon- 
taires, afin qu’elles fiffent connoitre quelle dtoit ma patrie; au contraire, 
j'avoue que je n’ai rien oublie pour me mettre en etat d’ofFrir un ftyle 
corrett, que j’ai re<ju avec empreffement tous les avis qui m’ont etd 
donnes a ce fujet, & acceptd avec reconnoiflance les fecours qui m’ont 
ete ofFcrts. 


* Mr. Salmon, Auteur du Diflionnaire Etymologiquc intitult Stmmata Latinitatis, icc. ayant 
tt£ chargt de revoir ce volume, a era devoir corriger 1’Orthographe d'apres le modele qu’a tract 
l'Acadtmie Franqoife dans la demiere tdition de fon Diftionnairc: il a changt en expreffions 
Fraiifoifei les Anglicifroes qui ttoient tchapptes au favant traduftcur j et, fuivant lc plan de ce 
dernier, le j>eu de mots que Mr. Salmon s'eft permis d’ajouter n’ont ttt que pour tcarter des ambi- 
guitts attaches 1 la difference d'idiomes. 



CHRISTIANUS VII. 

REX DANIJE. 

GEORGIO III. 

MAGNjE britannije regi, S.D. 

CtHRISTIANUS Septimus, Dei gratis, rex Dania, Norvegia, Vandalo- 
rum, Gotborumque, dux Slefvici, Holfatia, Stormaria, atque Dittmarfia, 
comes in Oldenburg ac Delmenhorjl , &c. &c. Sereniflimo ac potentiffimo 
principi domino Georgio Tertio , eadem gratis, Magna Britannia, Francia, 
et Hibernia regi, fidei defenfori, duci Brunfoicenfi, et Luneburgenfi Sacri 
Romani Imperii Archithcfaurario, et Elediori, Off. G?<r. fratri, affini, et 
conianguineo, et amico noftro cariffimo, falutem! Sereniflime et poten- 
tiflime princeps, frater,affinia, confanguinee, et amice cariffime ! Annu- 
entes precibus fubditi cujufdam Majeftatis Veftrae, viri eruditi, et lingua- 
rum Orientis peritiffimi, Collegii Academiae Oxonienfis Socii Gul. Jones, 
qui, nobis defiderantibus, opus hiftoricum vita Naderi Sbab Z Perjtco in Galli- 
cum idioma a fe magnd cum diligentia tranjlatum nuper in lucem emijit, eoque 
labors feliciter exantlato, expedlationi noftra ex afle fatisfaciens calcu- 
lum noftrum meruit, hoc ei noftr® bcnevolentiae teftimonium, quod a 
nobis fibi decenter expetiit, dcnegare noluimus, fed amicitii Majeftatis 
Veftrae in nos finceri freti, eundem dementia et benevolentia ejus regia, pro 
t’o quo ipfa bonus literas , et earum cultores profequi dignatur, favore exi- 
mio , de meliori commendatum ejfe amid et fraternk cupimus; gratiam eo no¬ 
mine Majejlati Vejlra injignem habituri, et Ji qua in re pojfumus, referre 
paratijjimi ; cui, quod reliquum eft, divini numinis tutelam ad perenne 
fummae facilitatis incrementum toto animo apprecamur. Dabantur in 
regia noftra Cbrjflianburg die XV. menfis Februarii, anno 1771 regnique 
noftri fexto. majestatis vestrjE 

Bonus Fratcr, Affinis, Confanguineus et Amicus, 

CHRISTIAN. 

Ad Regem Magnasj Britannia?, 

Dominum Georgium III. 

A MON- 



A MONSIEUR MONSIEUR LE BARON OSTEN. 


SoUFFREZ queje vous temoigne ma reconnoiffance jjour la flat- 
teufe diftin&ion dont Sa Majefte a bien voulu m’honorer. Je regarde 
comme un des plus grands bonheurs de ma vie d’etre ne dans le fi&cle 
d’un Roi, qui fait employer et recompenfer les talens. De combien ce 
bonheur n'augmenteroit-il pas, fi mes defTeins, et mes occupations 
dans ma patrie, me permcttoient d’aller me jeter aux pieds de Sa Ma- 
jefle, et de contempler dans fa Capitale le fecond renouvellement des 
Lettrcs et des Beaux Arts. Cepcndant, d’ici raerae, je ne perdrai ja¬ 
mais de vue les influences propices que fa prote&ion repand fur le la- 
voir, et fi je vis affcz pour finir L ’Hijloire ginirale de ce Sikle , ouvrage, 
quej’aiprojetfc depuis long-temps, ce feraau nom de CHRETIEN VII. 
que je croirai devoir fon vrai luftre. Permcttez-moi, Monfieur, d’a- 
jouter en ce lieu une reflexion qui m’a frappe en recevant le diplome, 
par lequel Sa Majeftd m’agrege k Sa Societd Royalc des Sciences. On 
ce fauroft, en voyant un tel afile des belles-lettres s’dlever dans un em¬ 
pire du nord, s’empecher d’admirer les decrets de la providence dans la 
revolution des evenemens. Ce fut de la Gothie que fortit l’eflaim de 
courageux guerriers, qui eteignirent la lumierc du favoir dans l’Europe 
en arrachant aux Romains l’empire du mondc; e’eft dans ces memes 
regions que le favoir revit fous les aufpices d'un Monarque qui l’ap- 
precie, et le protege. 

J’ai rhonneur, 

Monfieur, d’etre votre tres-humble, 

et tres-ob^iflant Serviteur, 

12 Mai, 1771. 


VOL. v. 


W. JONES. 
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Aii nom de Dieu clement & mis^ricordieux! 

Ceux qui pofsedent le favoir & font dou& de la fagefle, connoiflent, 
que quand les temps font remplis de troubles & de confufions, quand la 
fortune favorife les defirs de l’injufte, le fupreme Moderateur de I’uni- 
vers, l’Arbitre de toutes chofes fait paroitre parmi les hommes un elu qu’il 
remplit de l’effufion de fon eternelle merci; qu’il etend fon bras fur le 
monde, pour adoucir par le baume de fa clemence les Welfares du coeur 
de l’opprime ; qu’il laifle gouter au mechant le poifon de fes funeftes 
faeces, mais qu’il r£compenfe la juftice par les douceurs de fa bonte. 

Ces verites font prouvees par les profperites merveilleufes de la vie de fa 
tres haute Majefte, douee de force & de pouvoir, pofledent les richefles 
d’Alexandre & les dignitds de Dara; de ce redoutable deftrufteur de fes 
ennemis dans le champ du combat; de ce Heros, trop grand pour rece- 
voir ou bene'fice ou injure par la louange ou le blame, lui, qui manifefta 
le pouvoir de Dieu, & ne paya un tribut d’adoration qu’a lui feul j qui 
deploya au loin fes vidtorieufes banni^resj dont le trone fut exalte, la for¬ 
tune profpere; dont la fplendeur eclaira l’univers j guerrier, arme d’un 
bras tout puiflant; hdros, qui a l’aide de fon fabre eclatant prit poflelfion 
de tous les royaumes du monde; chef, dont les fleches aigues firent 
trembler la terre, & dont la lance perjante alarms meme le firmament; a 
l’approche duquel la douce voix de l’efperance parvint aux oreilles des 
mortels, & dont la liberalite fit decouler autour de lui mille torrens de 
delices; le lion rugiflant du fiecle, & le plus grand monarque du monde; 
le plus illuftrc Souverain, qui donna le diademe aux rois de l’lnde & du 
Turqueftan : le puiflant conquerant, l’arbitre tres-cldment, le fultan Abou 
Seif Nader Chah. Ainfi que le foleil, il difperfoit autour de lui les rayons 
de fa gloire; comme l’alchimifte, il changeoit tout en or pur, & repandoit 
de tous cotes les flits de fa munificence. Il fe foutint dans fa naiflfante 

fortune 
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fortune par fa prudence & fon intrepidity jufqu’au temps ou la terre 
d’lran fut abreuvee de fang, & ou 1’dtendard de la rdvolte fut arbore 
dans toutes les parties de l’empire, comme dit le poete, 

* “ L’lran par 1 ’injuftice, a la fin haraffd, 

“ Va punir les Afgans, qui l’avoient opprime. 

Dans ce temps le trone imperial etoit foule aux pieds par des ufurpa- 
teurs; les flammes de la violence & de la rapine eclatoient a la fois en 
tous lieux. Les gouvemeurs, les chefs de tribus fe r^volterent ouverte- 
ment, & parmi les petits, ainfi quc parmi les grands, tout fut en mouve- 
ment dans la Perfe. Depuis Kandehar jufqu’i Isfahan la tribu de Gal- 
geh remplit les plaines de deiblation. En Herat les Abdalis, en Chirvan 
les Leczies fufciterent des troubles: plufieurs aventuriers fe mirent k la 
tete des revokes, & lev^rent des armees de rebelles en diverfes provinces; 
dans ce nombre furent, a Fars, un homme d’une race inconnue, qui prit 
le nom de Sefi Mirza dans le Kerman, Seid Ahmed Nevadeh Mirza 
Daoud; dans le Balougeftan & le Bender, Soltan Mohammed, qui par 
de'rifion fut furnommd Ker Sovar (ou le Cavalier aux anes); dans Gianki, 
un homme du peuple nomind Abbas; dans le Ghilan, Ifmail; enfin dans 
le Khoraffan, le pretendant Melek Mahmoud Seiftani. 

Les Turcs s’etoient rendus maitres de l’Azerbigian, depuis Arpehtchai 
jufqu’a Sultania & Abher, & depuis Kermanchah jufqu’a Ghezaz. Les 
ufurpations des Ruffes commen9oient a Derbend, & s’etendant aufli loin 
que le Mazenderan comprenoient toutes les fronticrcs de l’empire. Outre 
tous ces malheurs inteftins & ces pertes etrangeres, les Turcmans d’Aftera- 
bad renouveloient perpetuellement les defordres. Les tribus des Bakhtiaris, 
celle de fill, les Kiurdes d’Ardelan, & les Arabes d’Havifeh. avoient en- 
trepris de fecouir le joug de l’obeiffance; mais le livre facre dit, 


& le 


Dieu fera le repos aux travaux fucc<fder; 
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& le poete ajoute, 

“ Afin que les mechans foient contracts de cdder. 

Ainfi la Sageffe eternelle, qui gouverne le monde, ordonna <jue dans 
ces temps malheureux s’dteveroit un Monarque aufli magnifique que Fe- 
ridoun, dont la grandeur & le pouvoir annonceroient la gloire du Crea- 
teur, & dont la prudente conduite montreroit les traces de la fageffe 
increee dans un plus vif dclat. La vie fortunee de ce H&os fut deftinee 
a repandre des traits de lumiere dans tout l’univers, & lesrayons de fa 
gloire a briller aux yeux des jeunes & des vieux. 

Pour toutes ces raifons l’auteur a entrepris de donner a la pofteritd le 
recit detaille de la vie de l’incomparable conquerant; mais avant que 
d’entrer dans la narration fuivie de fes grandes a&ions, il a trouvd necef- 
faire de raconter quelques-uns des evenemens qui ont pr&edd fon 
vation. 

Cette Hiftoire eft dcrite & embellie par Mohammed Mahadi, efclave de 
la cour de fa Majeftd; dans laquelle il explique tout ce qui eft arrive 
depuis le commencement de la fortune profp&re de ce monarque; afin 
que la Memoire de ces admirables evdnemens s’dtende, & ie conferve 
parmi les hommes, & pour dternifer le nom du Hfros, qui a rendu a 
l’lran fa premiere grandeur; qui a donnd un nouveau luftre a la rofe de 
cet empire, dont l’eclat terni par le fouffle de l’adverfitd rendoit alors 
trop naturelle I’application de ces vers; 

* “ Ecoute les avis de ton ami fincere; 

“ Tu voisfuir les beaux jours de l’aimable printemps: 

“ La rofe feche, helas! & l’aquilon fevere 

“ Prepare au roflignol de douloureux accens.” 

“ Ce livre vous fera entendre la voix de la veritA” 


INTRO- 
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Sommatre de ce qui a precede V fclevation de Nader Chah. 


SECTION U 


La premiere de ces revokes qui defoferent le royaume d’lran fut A.D. 1708. 

celle de Mirve'is: il fufcita les troubles dc Kandehar en l'annee dc la v_ IjJHj 

Souris, qui rdpond a celle de l’hegirc 1120. Cette revoke commeiifa 
de la maniere fuivante. 

Pendant que Kerkein Khan, prince de Georgic, etoitgouverneurde 
Kandehar, une troipe de Gcorgiens qui habitoient cette province, abuf- 
ant de leur pouvoir fur les Afgans, les opprimoient avec la plus grande 
rigueur & la plus odieufc injuftice. Mirve'is, chef de la tribu dc Gal- 
geh, extremcmcnt afflige du malheur de fes compatriotes, vint porter 
fes plaintes a la cour, dont l’influence a autant d’etendue que les vaftes 
cicux. II ne trouva point dans la demeure royale de l’Empereur lc 
foulagement qu’il cfperoit, & quittant lbn premier deflfein, il partit en 
hdte pour le facre temple de la Mecquc. A foil retour.il obferva avec 
la dernfere attention l’etat des affaires, & fit fes remarques, tant de 
pr^s que de loin, jufqu’a fon arrivec cn Kandehar, Kerkein Khan 
venoit <Ten partir dans l’intention de faire rentrer dans le devoir la 
tribu dc Kakri, & avoit mis fes troupes cn quartiers k Dehchir. Mir- 
ve'is tomba liar lui, le fit prilonnier, & donna ordre a un vil Afgan, 

vol. v, b nomme 
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A.D.1715. nomm^ Morad Khan, de tranchcr le cours de fa vie. IA-deflus 
v — v —j Ca’ikhofrev Khan, neveu de Kerkein, fut envoye avec des forces 
egales a cclles de Cofri & de Gem pour venger Ie meurtre de fon 
oncle. A cet efFet il raflembla plufieurs tribus de Georgiens, d’Arabes, 
& de Perfans, dans Ie dcifein de prendre pofleffion de Kandehar, & de 
ch&tier le rebelle Mirveis. Ayant joint a fes troupes une compagnie 
d’Abdalis, ennemis des Afgans de Galgeh, il tint la citadellc de Kan¬ 
dehar bloquee pendant un an cntier. Au bout de ce temps, il leva 
imprudemment le fiege, & ayant donnl bataille il fut tue. Apres fa 
mort Mohammed Zeman Khan Chamlou fut envoyd pour la merae 
expedition: les marches etoient lentes & penibles, il mourut avant 
que d’atteindre Kandehar. Plufieurs autres furent ddpeches dans 
le mcme defiein; mais les troubles d’H^rat, & la rdvolte des Ab- 
dalis, previnrent leurs fucces. 

Ainfi Mirveis jouit de l’entier gouvernement de Kandehar pen¬ 
dant huit ans. Son frdre Abdulaziz Khan lui fucceda; mais Mah¬ 
moud, fils de Mirveis, de concert avec les principaux chefs de l’etat, 
1’ayant affaffine, prit poffeflion de Kandehar, & dleva hautement 
l’etendard de la rebellion. 


SECTION II. 

A.r>. 1716. La revolte des Afgans Abdalis, Sc les troubles d’Herat commen- 
■ NaJ ‘- a9 *. cerent en 1129. Voici la narration abrdgee de ces troubles. Les Ab¬ 
dalis font une nation plus nombreufe que celles des Galgiens. Elle 
confiftoit autrefois en foixante mille families, Dans le temps dont 
nous donnons rhiftoire,! Abdalla Khan, fils de Heiat Soltan Scdou- 
zani, chef d’uue tribu d’Abdalis, ayant appris cequivenoit de lepaffer 

en 
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en Kandehar, partit de Moltan, & s’avamja ea hate avec fon fils a.D. 1716. 
Afadallah vers Khofrev Khan: mais, par les inalterables decrets de la . Nad< 2<) \ 
Providence, les affaires de cette province ayant tourne de la maniere 
que nous avons racontee, Abdalla & fon fils fe retir&rent a Herat, ville 
alors gouvernee par Abbas Kuli Khan Chamlou. Ils.y faifirent 
toutes les occafions pour exercer ouvertement des violences, ce qui en- 
fin obligea Abbas Kuli Khan de les envoyer tous deux en prifon. 
Cependant les Perfans d’Herat, etant en inimitie avec le gouver- 
neur, cxciterent une (edition contre lui, & le chafserent dc la ville. 

Quand ces nouvelles parvinrent a la cour royale, Giafar Khan Efte- 
giarlou fut nomine pour fucceder a Abbas, & envoye k Herat. Afa¬ 
dallah & fon pere profiterent dc ces circonftances pour s’echapper 
de prifon: ils eleverent le drapeau de la rebellion fur la montagne 
Dou Chakh, ou ils s’enfuirent. Ils y gagnercnt les efprits d’une 
* partie confiderable du peuple, & s’emparerent du chateau d’Esfezar. 

Enfuite, k environ une parafange de la ville, ils donnerent bataille a 
Giafar Khan, gouverneur d’Herat, le firent prifonnier, & mirent le 
fiege devant cette capitale de fon gouvernement. Tous les paffages 
etant fermes par les Afgans, les affieges defefperercnt bientot d’avoir 
du fecours. D’un autre cote les habitans de Beldem, bourg depen¬ 
dant d’Herat, dont il fe trouvoit un grand nombre dans la ville 
affiegee, s’cntendant avec les Afgans, dans la nuit du vingt-fixieme ai Aout. 
du bien heureux mois de Ramazan, leur jeterent, du haut de la 
tour nominee Filkhane, dcs echcllcs, a l’aide dcfqucllcs ils efcala- 
derent les murailles. Cette place ainfi prife, une partie dc la garnifon 
fut paflee au fil de Tepee; les Perfans ayant evacue la ville, les 
Afgans d'Esfczar vinrent aufli Thabiter, & peu apres ils s’empa- 
• rerent de Kiufiye, dc Gorian, dc Mcrgab, & de Badghis. Alors Afa¬ 
dallah fongea k fe rendre maitre de Ferah, qui, Pannee precedente, 
avoit ete affiegee, par les Afgans de Galgeh. A cet effet ayant fait 
des marches couvertes, il profita d’une nuit fort obfeure pour faire 
donner TafTaut il cette ville, dont il s’empara aifement, & d’ou 

il 
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A.D. 1716. jl nc fe rctira, qu’apres avoir pris fcs furetes pour s’en confcrvcr cn 
v - — propre la poflcffion. Dans cet intervalle, Fath Kuli Khaii Turcman 
avoit ete nomme generaliffitne des troupes royales: ce commandant 
infbrtune ayant rencontr^ les Afgans pres de Kiufiye, les mit d'abord en 
deroute, & les obligea de fe fauver pendant la nuit, du c6te de Gorian 
mais corame il les pourfuivoit avec peu de troupes, ayant rencontre 
une de Ieurs compagnies dans la plaine de Rouzenk, il s’engagea t6- 
merairement au combat. Les Afgans, s’apercevant que le6 nuages 
de l’erreur couvroient les yeux de l’ennemi, ldcherent les renes k 
Ieurs courfiers, &, brandiflant leurs fabres cnfanglantes, tuerent le 
general, & d^pouillfcrent la plupart de fes troupes du vetement de 
1 ’exiftence. Quelque temps apres cette affaire, Mahmoud, fils de 
Mirveis, s’avan^a dans le deflein de reprendre Ferah, & entre le 
chateau de Zemindadur, & un lieu nomme Dilaram, il en vint aux 
mains avec Afodallah, qui fut tud dans le combat: mais Mahmoud, 
par l’impoffibilite de prendre Ferah, s’dtant content^ de cette vic- 
toire, fe retira avec precipitation vers Kandehar. Dans ce temps-li 
le roi Huffein, d’heurcufe memoire, refidoit k Kazvin. Mahmoud 
croyant qu’ii lui etoit expedient dialler lui rendre fes hommages, vint 
fe prefenter k lui avec foumiffion; par fa conduite infinuante, il 
g’empara fi fort de l’efprit des miniftres de cette cour, qu’ils lui don- 
nerent lc nom d’Hu/Tcin Kuli Khan, & le titre de SafiZemir, qui veut 
dire, confcience nette. Ce fut k ce fujet que les beaux genies dc 
Kazvin marqu&rent l’dpoque dc la mort d’Afadallah par ces mots, 

“ Aladra feki chahi Iran derid,” 

Le chien du roi d’lran a ddchire le lion* 

Apres cela, Zeman Khan s’empara d’Herat, empoifonna Abdalla pere 
d’Afadallah, & fonja i’arbre de la vie de Giafar, ainfi que des autres 
captifs, de porter le fruit fanglant de la mort. La cour alors donna 
le commandemcnt de i’irm^c k Sefi Kuli Khan, & l’envoya avec des 

forces 
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forces fuffifantes a Hdrat j mais ayant voulu combattre Zeman Khan A.D. 1716. 
dans la plaine de Cafar Kala, il fut tue, & fes troupes totalement ■ Nad ‘. 
d6faites. Depuis ce temps, les Afgans avoient pofiede fans difputc , 
cette province, & tenu pendant plufieurs annecs fous leur domina¬ 
tion les pays adjacens. Enfin les eclairs etincelans du fabre de 
Nader difii parent les tenebres de ces troubles; & le pouvoir de fon 
bras detruifit jufque dans fa bafe toute r6volte & toute fedition. 


SECTION III. 

^^UTRE les troubles dont nous avons parl£, d’autres feditions 
furent fufcit&s par les Sainkhanis d’Aftrabad, qui etoient une tribu 
de Turcmans, alli^e aux Kharezmiens, mais habitant les bords de 
Gergioun & de Dechet-keigian. Quoique ces peuples fe foumilfent 
quelquefois a l’autorite du gouverneur d’Aftrabad, en general ils 
Etoient rebelles, & commettoient une infinite d’outrages. Plufieurs 
corps de troupes ^voient ete auparavant envoyds pour les ranger au 
devoir, mais n’avoient pu les reduire entierement; leurs fureurs & 
leur infolence augmentoient tous les jours: & la fin notre vifto- 
rieux Nader, fortant comme un glorieux foleil de l’horizon de fa for¬ 
tune profpere, for$a ces rebelles d’imiter les hiboux, & de cacher leur 
tete, pour ne pas voir fes eblouiflans rayons. 


SECTION 
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SECTION IV. 

A.D. 1716. Les autres defordres furent, la revoke des Leczies du Dagheftan, 
Nad* 29. u 

«, ic les commotions dans lc Chirvan : & voici comme ils arrivirent. 

Une troupe de Leczies, etablis pres de Chirvan, s’etant joints 
k la tribu de Rakhor, qui habitoit les bords de Chcki, commen- 
cfcrcnt k pofer les fondemens d’une revoke. Sur cela Hufn Ali 
Khan, gouverneur du Chirvan, s'avan$a avec fes forces pour les 
chatier ; mais lorfqu’il fe fat mis en quartier a Cheki, ces rebelles 
tomberent fur lui pendant la nuit, le mirent a mort, ainfi que fes Ibl- 
dats, & fe faifirent de tous les efFets du refte de fon armee. Quelque 
temps apres Hagi Daoud Melkouri, ayant joint Ahmed & Sarkha'i, 
chefs des Leczies, ils tuerent Ahmed, gouverneur de Kebbe, & mar- 
cherent contre Chirvan; ayant £choue, ils retournerent au lieu d’ou 
ils etoient partis. Ils revinrent une feconde foiB pour tenter la memc 
entreprife, prirent le chateau de Chemaki, mirent & mort Hufn 
Khan, nouveau gouverneur du Chirvan ; & s’appliquerent autant a 
renforcer la province qu’a s’en aflurer. Ils reclaqaercnt enfuite la 
prote&ion de la Porte; ils cn obtinrent un ferman, ou un oftroi, qui 
fut mis fous le nom d’Hagi Daoud ; & Sarou Muftafa Bacha fut cn- 
voye pour les affifter & les Ibutenir. Serkha’i, dont les forces etoient 
fapdrieures k celles d’Hagi Daoud, s’oppofa au paflage de Muftafa; 
& ayant obtenu k force de prefens l’o&roi en fon propre nom, il 
deploya l’&endard dg pouvoir, & envoya Vaffaru Muftafa contre 
Cangeh. 


SECTION 
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SECTION V. 


Non moins affligeante pour la Perfe fut la rebellion de Melek 
Mahmoud Siftani. Lorfqu’en l’annee 1132 (A. D. 1719), la nou- 
velle de la .mort de Sefi Kuli Khan fut apport^e a la couraugufte, 
Ifmail Khan fut nomm<£ general, 8c requt I’ordre de prendre Herat. 
Cependant, comme Melek Mahmoud, gouverneur de Toun, avoit 
portd 1’orgucil & l’infoleuce julqu’a negliger & meprifer lesordresde 
la cour, le nouveau general envoy a Path Ali Khan, gouverneur de 
Mechehed, avec un corps dc Perfans pour attaquer Toun. Cette 
ville fat done afliegec pendant un mois entier: mais un nomme Pir 
Mohammed, domeftique de Fath Ali Khan, pique contre fon maitre, 
s’enfuit du camp, &, s etant retire dans la citadelle, informa Melek 
de la foibleffe des afliegeans. Le jour d’apr&s, Melek fit une fortie 
avec des troupes completes; 8c, dans l’aftion, Fath Ali Khan fut tue 
d’un coup de fufil. Par cct evenement Melek accrut fon pou- 
voir, refta tranquille polfefleur de fa province j &, k la decadence du 
g&idrai Ifmail Khan, il agit ouvertement en fouverain. Ce general 
infortune ne pouvoit fe foutenir long-temps contre tant de feditieux. 
Apris la mortde Fath Ali Khan, il avoit donne le gouvernement du 
Khoraflan & Ali Kuli Khan Chamlou, alors gouverneur de Merou, 8c 
rlfidant dans Mechehed; mais fentant fon pouvoir decliner de jour 
en jour, & ne trouvant pas Kuli autant dans fes interets qu’il 
* Fauroit ddfire, il voulut le depofer. Ali Kuli, ne fe reffouvenant point 
du verfet du livre facre, qui dit, “ Les mauvais defleins finiffent tou- 
“ jours par la ruine de leurs inventeurs,” rafiembla une bande 
d'hommes qui lui etoient devoues, k les envoya dans la maifon 
d’lfmail Khan, d’oit ils l’arracherent par force, & le trainerent en pri- 
fon, denouant ainfi les perles du bracelet de fon pouvoir. Ceci ar- 


io October, 
1722. 
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A.D. 1719. nva dans Mechehed l’onziejne du mois Moharrem 1135 , le meme 
jour quc les Afgans prirent pofleflion d’lsfahan: le gouvernement, 
tomba alors entre les mains des principaux chefs de Mechehed. Ali 
Fcvr. 1723. Kuli Khan retira d’abord de grands avantages de fa trahifon ; mais 
dans le mois de Giumadil Avali de la meme annee les chefs entrdrent 
dans fa maifon, & le mirent a mort. Ils delivrdrent enluite Ifmai’i 
Khan, &: le retablirent dans fon gouvernement, duquel toutefois il 
n’eut quc le titre ; car ils retinretit 1’adminiftration de toutes les af¬ 
faires importantes. Enfin, ils envoydrent ofFrir k Melek Mahmoud 
le gouvernement de la province, ou celui-ci, s’etant rendu en dili¬ 
gence, etendit le tapis du pouvoir fur toute fa nouvelle domination. 
Le fecret deffein de ces chefs dtoit de fe defaire de Mahmoud si Ion 
arrivec ; mais tout etant en une grande confufiou, ils jug&rent plus & 
propos de l’envoyer avec des forces fuffifantes pour ngprimer les fddi- 
tieux, qui derniirement avoient rempli le pays de defordres; comme 
il eft ecrit dans le livre faerd, “ Si Dieu n’elevoit pas nation contre 
“ nation, la terre feroit entierement corrompue.” 


SECTION VI. 


Narration ddtaiiiee 


de cc qui conccrnc Mahmoud le Galgkn, 


& fon arrivee a Isfahan. 


Des que Mahmoud, fils dc Mirvei’s, eut tue Aiadallah en hataille 
rangde, il apporta lui-meme la nouvelle de fa vi&oire a la cour de 
Perfc; & fit en mdme temps la requete liiivantc, “ Puifquc cettc 
“ adtion eft fuffifantc pour prouver mon attachement k cette cour, je 
** demande que d’une oart les troupes royales marchent en Khoraffan; 
“ que de l’autre il me* foit perm is de paflfer de Kandehar a Hdrat, 

afin 



INTRODUCTION. 


“ afin quc les Abdalis foient attaques de tous c6tds.” Les miniftres A.D. 1719. 
furent aflez foibles pour foufFrir que Mahmoud en import a leur ■ - u — 
jugement, par cette decevante propofition: ils lui accord&rent fa re- 
quete, & le confirmfcrent dans le gouvernement de Kandehar; ils 
lui firent meme pr£fent d’une vefte fomptueufe, & d’un cimeterre. 
Mahmoud, en confluence, partit pour le Seiftan, fous pretexte de re- 
duire les Abdalis d’Hdrat. Dans cet intervalle, Chehded le Balougien 
formadesdeffeinscontre le Kerman; mais leshabitans de cetteprovince, 
quittaut leur capitale, vinrent k la rencontre de Mahmoud, qui, pour 
aflurer leur pays, y fejourna neuf mois: a la fin fa prdfence devint 
neceflaire k Kandehar, ou des troubles nouveaux s’etoient elevds. 

Lorfque Mahmoud avoit quitt£ fon gouvernement, il avoit nomme 
pour tenir fa place Bcigcn Solton, un Leczie, qui demeuroit aupara- 
vant k Ferah. Le nouveau gouverncur, voyant qu’il y ayoit peu 
d’Afgans dans la ville, s’aboucha avec Melee Giafar Khan de Seiftan, 
qui dtoit emprifonne k Kandehar, dans l’intention de fecourir la fa- 
mille de Sefi; a cet effet, avec l’affiftance des Perfans, ils maflacrerent 
tous les Afgans qui etoient dans la ville: ceux qui &oient campes 
au dehors apprirent cc fait, s’aflemblerent, entrerent dans la cita- 
dellc, & mirent k mort ces aflbeies. A ces nouvclles, Mahmoud prit 
en Mte la route de Kandehar: mais l’annee d’apres, defirant ardem- 
ment d’avoir le Kerman en fa pofteflion, il ralfembla huit mille 
Afgans de Kandehar, de Balougeftan, & des Hezares; &, s’etant mis 
a leur tete, vint pofer le fiege devant la ville de Kerman. Apres 
qu’il eut commis de grands ravages, lcs habitans, voyant qu’ils ne rc- 
cevoient aucun fccours, capitulcrcnt, & rendirent la ville. Mah¬ 
moud accepta leur foumiflion, & niarcha immediatement vers Isfa¬ 
han. Les grands de la cour, qui s’attendoient peu a unc telle atta- 
que, avoient il peine des armes ; on fe hata toutefois d’en preparer 
en grande diligence. Ils furent, cependant, obliges de fournir leurs 
payfans& les marchands (tres-ignorans dans l’art militaire) de iabres, 
de lances, de cottes de maille, & d’armures completes, leur en¬ 
voi. v. c feignant 
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A.D. 1719. feignant a brandir la maffe d’armes de Ruftem (ancicn h<£ros Per- 
^ad. 32. , £ ut aycc ( j cs trou p CS fj indifciplinccs, qu’ils s’avancerent 

vers le ehamp du combat, & le Lundi vingtieme de Gium&dil Avali, 
24 F^vricr, en l’annee 1134, repondant a cclle du Bceuf, les deux armees fe ren- 
111U contiercnt a Kelounabad, a quatre parafanges d’lsfahan. Les Per- 
fans furent details, & Ruflem Khan tut tue, ainfi qu’Ahmed Khan, 
maltre de rartillerie, & plufieurs autres nobles de la cour, qui vou- 
lurent tcnir ferme; enfin les fournitures du camp, rartillerie, tout 
tomba entre les mains des Afgans, & ceux qui leur echapperent, fe re- 
tirerent a Isfahan. Deux jours apres Mahmoud arriva k Fereha- 
bad, ou il porta la deflation & fit dcs ravages au delii dc toute li¬ 
cence de guerre. C’etoit dans le commencement du mois Gium&dil 
Avril. Akhri en l'annee 1134; alors le bienfaifant foleil, fouverain de l’uni- 
vers, deployoit les eclatantes bannieres de fes rayons vivifians, & 
s’avan^oit pour prendre pofTeflion de la fortereffc du Belier, l’armde 
du printemps avoit mis en fuite les troupes de Decembre, & faccagd 
le camp de Janvier } les gazouillans oifeaux, faifant avec leurs diffe- 
rens ramages, une mdlodie variec, arrivoient en foule, ainfi que les 
tumultueux Afgans, pour s’emparer du charmant fejour des jardins; 
les roflignols, efcortes des rofes armees d epines, venoient comme les 
troupes des Hezares & de Balouge pour prendre poffeffion des odori- 
ferans bofquets. Dans ce meme temps les troupes de Mahmoud, 
s elanqant avec violence & impetuofite, commirent les plus horribles 
outrages: les habitans de la villc, foutenus par l’efperance d’un prompt 
fecours, ne voulurent pas delier les perles du bracelet de leur r<ffolu- 
tion; ni les chefs de l’etat, confentir a la reddition de la ville, fe flat- 
tant dc repoufler l’enncmi. Ils avoient lieu de l’cfp&er ainfi; car, le 
prince Thahmafp, fils du roi Huffein, dtoit forti a la faveur d’une nuit 
obfeure, dans l’intcntion d'afiembler des troupes, & de lever du fe¬ 
cours pour les aflieges. Des que ce prince fut eloigne, les Afgans 
bloquerent la ville, & en fermerent toute communication avec les ha¬ 
bitans, qui, fe voyant <je plus en plus incapables de fe foutenir, furent 

plong& 
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plangesdans le plus profond defefpoir: alors, le feu de la detrefle, & A.D. 172a. 
les flammes de la misfcre commcncfcrent d’eclater dans cette ville in- 
fortune. La famine y fut fi grande, que le peuple fe trouva contraint 
de manger les cadavres; plufieurs enfans k la mamelle furent de¬ 
rates de la maifon paternelle, & devores: enfin, la calamitd devint 
univerfelle. Ceux qui auparavant avoient etd revetus de foie, etoient, 
ainfi que les vers qui l’avoient produite, obliges de fe nourrir de feuilles, 

&, quoiqu’accoutumes k fe regaler des mets les plus delicats, forces a 
d^vorer l’ecorce des arbres. En un mot, Isfahan fut reduit aux plus 
terribles extremes, k bicntot la difette d’hommes fut encore plus 
grande que celle de provifions *. Les chefs de 1 ’etat, voyant cette de- 
folation & s’apercevant que leur condition 4 toit defefperee, fe deter- 
miuerent & rendre la ville. En confluence de cette refolution, le on- 
zi&me du mois Moharrem, en l’annee du Leopard, repondant a celle 
de l’hegire 1135 , ils envoy&rent le roi Cha Huffein a Ferehabad; la loO&obre, 
meme nuit, Mahmoud envoya fes officiers it Isfahan pour s’afTurer des 1724 ‘ 
trefors & des effets du roi; &le quatorzi&me du meme mois,il entradans 
la ville avec l’orgueil de Pharaon & la tyrannie de Chedad (ancien roi 
d’Arabie): il ordonna auffitot qu’on battit monnoie a fon coin, & que 
les harangues des mofquees fuffent faitcs en fon nom. Quand la nou- 
velle de la prifo d’Isfahan parvint aux oreilles de Thahmalp Mirza, il 
s’affit fur le trdne de la royaute, que fon pere avoit rempli avec tant 
d’infortune. Les beau efprits de Kazvin marquerent la date de fon 
acceflion par ces mots, 

“ Akhri mahi Moharrem.” 

Dans le mois Sefcr, un detachcment d’Afgans fut envoye pour troubler Novembre. 
Chah Thahmafp dans Kazvin; mais, auffitot qu’il apprit leur ap- 
proche, il quitta cette ville, & prit la route de l’Azarbigian, fuivi 

* Le refte de cette defcription eft fi extravagant, ic les images en font fi contraires i nos iditt, 
qu'une traduftion litUrale auroit €t6 inintelligible pour un le&eur Europceu. 


feulement 
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a ^j I 7 * 3 < feulement de quelques amis cboifis. Les habitans de Kazvin, voyant 
v—v—' que leur roi s’etoit enfui, & que l’ennemi etoit a lcurs portes, capitu- 
lereat, & admircnt les Afgaus dans leurs murailles. En ce lieu les 
troupes de Mahmoud commirent toute forte d’atrocites, & poufserent 
fi loin les traitemens injurieux, que les Kazviniens eti mirent la 
plus grande partie a mort, chaque homrne tuant celui, de leurs 
cruels ennemis, qui &oit loge dans fa maifon. Les Afgans, qui 
etoient dans les jardins & dans les retranchemens hors de la 
ville, etant conftemes de la mort de leurs compagnons s’enfu- 
irent, & retournirent k Isfahan. Quand Mahmoud apprit ce qui 
venoit de fc paffer, il forma le deffein de maffacrer les Perfans; &, 
le jour meme que les Afgans arriverent dc Kazvin, il fit mettre & 
mort cent & quatorze hommes, confondant les bon 3 avec les m^dhans, 
& les grands avec les petits. Il envoya enfuite des troupes contre 
Chiraz ; ellesbloquerent cette ville pendant neuf mois, & cn prirent 
enfin poffeffion. Mahmoud continuoit d’exercer un pouvoir abfolu 
dans Isfahan, & dans les pays adjacens, lorfque fon mauvais genie 
lui confeilla le maflacre de tous les princes du fang: en efTt, il fit 
forger les enfans & les parens d’Hulfein, au nombre de trente &un, 
& envoya leurs cercueils a Korn. Peu apres il fut faifi d’une violente 
phrenefie & d’une paralyfie mortelle, de maniere qu’ayant perdu 
l’ufage de fes fens, il ne fut plus en etat de gouverner. Son neveu 
Echeref, qui attendoit impatiemment fa mort, dc concert avec 
25 Avril, quelques Afgans, le fit aflafiiner le douze du mois Chaban, en l’annee 
* 7 * 3 - 1136 , nfpondant & cclle du Serpent, & s’aflit avec un entier pouvoir 

fur le trone de fa domination ufurpee. Pendant fon regne, Echcref 
prit poffeffion du Kerman, de Yezd, de Benader, de Korn, de Kazvin, 
& de Tehiran, auffi loin que Poulkerbi, qui eft frontiere de l’lrak & 
du Khoraffan. 


SECTION 
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SECTION VII. 

LeS conquetes des Ruffes fur les frontieres de Pempire, & dans le A ^' d x 7*3* 
Ghilan etoient auffi res-nuifibles aux Perfans. Dans le temps que 
Chah Thahmafp ornoit fa tete du diad&me de la royaute dans Kaz- 
vin, fon grand vilir Ifma'ii Beg fut envoy^ en Ruffe pour deman- 
der de l’affiffance: en confluence un corps des Ruffiens fut ordonne 
lous le commandement d’un g^n^ral Ruffe, & ils fe mirent en quar¬ 
ter dans la ville de Rechet. Le gouverneur de cette ville, ignorant 
par quels ordres ils etoient ainfi venus, entreprit de les chaffer; mais 
ils le vainquirent, & s’etablirent dans la ville ; enfuite ils ecrivirent 
une lettre k la cour de Perfe, qui contenoit ces mots: u Nous avons 
“ fait un long & penible voyage a la requete de votre cour ; & Pam- 
“ bafladcur de Chah Thahmafp a accorde a la notre l’entiere poffef- 
“ fion de vos frontieres, depuis Ne'iazablUl jufqu’aux bornes d’Aftra- 
“ bad, fous condition que nous garderions les Perfans, & expulfe- 
“ rions leura ennemis.” Sous ces pretextes, ils s’emparerent des 
places qui parurent leur convenir fur les frontieres, & commirent 
meme des hoftilitds. Ils eurent fi peu d-’egard pour les interets de 
la cour de Perfe, qu’avec un renfort de dix mille hommes ils 
faifirent en effet de toutes les frontieres jufqu’a Neiazab&d, toujours 
alleguant l’accord fait avec lfmaxl Beg, autorife par la haute cour de 
Sefi. Ces invafions obligerent Chah Thahmafp d’envoyer un corps 
de troupes pour reprimer les Ruffiens. Les forces des deux nations 
fe rencontrerent dans les dehors de la ville de Rcchet; mais les Per- 
ians furent ddfaits, les Ruffiens prirent Rechet & Kehdem, & gar- 
derent leurs poffeffions dans ces quartiers folidement & fans difpute 
pendant deux ans. Alors un Kalandcr nommc Ifmail Mirza, ayant 
fufcitd des troubles dans Maffoule (comme il fera dit ci-apres) les 
Ruffiens s’empar&rent de Lahigian & de Tigian, dont le Kalander 

avoit 
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^jP^7*3- avoit ete en pofleffion. Quelqu? temps apr£s le Czar, avec une nom- 
u—v—j breufe armee, marcha par la voie du chateau Kezler a Derbend. 
Les habitans de ce diftrift craignant les ravages des Leczies & des 
Turcs, les plus formidables ennemis de la Perfe, fe foumirent au 
Czar, qui ordonna l’evacuation de la citadelle de Derbend, & y mit 
une garnifon de trois mille moufquetaires (que les Ruffiens appellent 
Soldats); puis, pourfuivant fes conquetes, il prit BadkouTeh & Sa- 
lian. Mais enfin, raflaffi^ de fes vifloires, il retourna dans la ca- 
pitale de Ton empire. 


SECTION VIII. 

LeS Turcs n’avoient pas fait de moindres conquetes dans l’Azar- 
bigian. Apr&s que Chah Thahmafp eut quitte Kazvin pour Tauris, 
la Porte envoya Ibrahim Pacha, gouverneur d’Erzeroum, dans la 
Georgie; Aref Ahmed Pacha, a Erivan; Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli, gouverneur de Van, a Tauris; & Haflan Pacha, gouverneur 
de Bagdad, h. Kermanchah & & Hamadan : ces deux pachas, a la tcte 
de deux armees innombrables, dlev^rent dans les airs leurs prefomp- 
tueufes bannieres, & rdpandirent la crainte & la defolation de tous 
cotes. Ibrahim Pacha s’avanfa avec des forces completes, & mit le 
fiege devant la ville d’Erivan: apres quatre mois de refinance, 
les aflieges, ne recevant aucun fecours, rendirent la ville & imple¬ 
ment mifericorde. Dans la meme annee, Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli s’avan^a pour fairc le fiege de Tauris, & celui d’Erivan, dans le 
temps que les troupes royales etoient en Ardebil; mais, ayant vu qu’il 
ne pouvoit prendre Tauris dans cette meme annee, il fe retira & 
campa dans les plaines de Khou'i & de Selmas. L’annde fuivante 
il s'y rendit avec de noddies forces, prit la ville, & en fit paffer les 

habitans 
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habitans au fil de lep^e. Ha (Tan Pacha, gouverneur de Bagdad, de- A.D. 1723. 
ploya k ion tour les bannicres de la conquete k Kermanchah, qu’il » 

reduifit; mais, apres avoir demeure quelque temps dans ce lieu, il 
mourut, & entra dans le fiSjour de l’eternite. Apr£s fa mort, fon fils 
Ahmed Pacha fut nomme par la Porte general k fa place, & il cntrc- 
prit la rddu&ion d'Hamadan. Feridoun Khan Mekri, alors gouver- 
rieur de cette ville, en fortit fous pretextc de donner bataille, & joignit 
Ahmed Pacha: les habitans, neanmoins, foutinrent le fiege pendant 
trois mois dans l’efpoir de fccours : mais Ahmed ayant pris la cita- 
delle d’affaut, rcmplit cette ville de malfacres & de ddfolation. Apres 
cet evdnement Sarou Muftafa Pacha attaqua Cangia, & Ali Pacha 
fut envoye pour faire le fiege d’Ardebil : Cangia fut pris apr&s une 
longue refiftance, & les forces royales furent transferees d’Ardebil k 
Tehiran. Alors les Turcs prirent poffeflion non feulement d’Ardebil, 
mais de Moganat, de Rengiau, de Sultanie, & du diftrift de Ghezaz. 

Chah Thahmafp regnoit dcpuis deux ans; Echeref, ayant appris 
qu’enfuite de la rddu&ion de l’Azarbigian ce prince devoit retourner 
k Tehiran, vint avec precipitation s’oppofer a fa marche. Il fit 
camper fes troupes pr£s du village d’Enderman du cote de Tehiran, 
par ou les Perfans devoient paffer. Les armees fe rencontr&rent 
dans Solmanabad; l’a&ion s’engagea, & les Perfans ayant ete defaits, 

Chah Thahmafp fut oblige de fuir vers Mazcnderan & Afterabad. 

Sur cet evenement Echercf ordonna le fidge de Tehiran, & envoya 
fon general contre Kazvin, tandis que lui-meme s’avai^oit vers Isfa¬ 
han. Les habitans de Kazvin fe rendirent bientot, & les troupes 
royales dtant arrivees k Mazenderan, en partirent pour, fe rendre k 
Afterabad. Lc roi nomma Fath Ali Khan Kagiar gouverneur de 
Semnan, & l’envoya, avec un corps de Turcmans & de Kagiars,pour 
chaffer les Afgans de Tehiran : en confequence ces troupes rencon- 
trerent les Afgans dans Ibrahimabad ; mais, par la defeftion de leurs 
auxiliaires & la trahifon. de quelques revoltes, ils furent obliges de fe 
retirer & Afterabad, Les habitans de Tehiran n’efperant plus defecours 

fe 
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fe joignirent aux Afgans,; les peuples meme de Saouh & dc Kom, 
<—qui avoient fi long-temps tenu lete k Echeref, fe foumirent k lui, & 
mirent lcurs villes entre fes mains. 


SECTION IX. 

ReCIT fuccindt de la fituation des affaires d’Echeref, & de 1st paix 
faite entre lui & les Turcs. 

La troifieme annee aprds I’ulurpation d’Echeref, Ahmed Pacha, 
gouverneur de Bagdad, fut dlevd par la Porte au pofte de gdneral- 
iflime: fa nombreufe armee fut renforcee encore par Khanec Pacha, 
gouverneur de Maban, Abdurrhan Pacha d’Hamadan, Kara Muftafa 
& Hufiein Pacha de Mouficl. Les ordres du gendraliffime etant 
d’affifter le roi de Perfe, & de reprendre foil royaume fur les Afgans, 
qui 1’avoient ufurpe, il marcha du cotd d’Hamadan, & detacha deux 
corps de troupes, l’un centre Dizabad, l’autre contre Kerdferahan. II 
envoya aufli un ambalfadeur il Echeref pour lui dire, que, “ Les 
“ Afgans, race mifdrable, ayant ufurpd un royaume fur lequel ils 
" n’avoient aucun droit, & depouille de la royautd celui qui en etoit 
“ fultan legitime, il redemandoit ce royaume pour lui.” Sur cette 
ambaflade, Echeref quitta Isfahan pour fe rendre a Kulpeikan: il de- 
pecha un courrier k la capitale pour mettre a mort le Sultan Huffein, & 
par l’epee tranchante le for<ja de boii‘e la coupe amdre du martyre: 
ayant enfuite envoye la tetc de cet infortune monarque il l’am- 
baffadeur Turc, il lui fit dire, qu’il comptoit lui donner une plus 
pleine rdponfe par la pcinte de fon cimeterre, & par le revers de fa 
l&nce. Cette conduite enfagea a un tel degrd les Turcs, & alluma fi 
fort les flammes de lei rjreflentiment, qu’auflitot Ahmed, tous les 

pachas, 
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pachas, l’armde entire, couvrirent le pays de leurs banniires dejuis AD. 1723. 
Hamadan. Les armies le rencontrerent pres de Chehrkerd, & le 1—<y—J 
feu du combat eclata parmi elles, jufqu’&ce qu’enfin les Turcs furent 
vaincus, & mis en fuite. Echeref retourna alors k Isfahan, & fan- 
u6e d’apres Ahmed Pacha, dont les enfeignes furent deploydes k Ha- 
madan, conclut une paix avec lui, pouf ififurer les limites des deux 
empires: les conditions de ce traite furent, que les provinces du 
Khuziftan, du Loriftan auffi loin quo Ghezar, & Rengian, Sultanie, 

Khelkhal, & Ardebil, appartiendroient k la Porte; mais que la partie 
orientale de l’lrak, & les fronti&res, feroient dans la pofleffion des 
Afgans. Ces articles Itant fermement &" fmcerement accordes, 
chaque armee retourna dans fes quartiers jefpe&ifs. La quatri- 
eme annde du rkgne d’Echercf, Rached Pacha lui fut en voy 6 de la 
part d*Ahmed Khan, empereur des Turcs, pour confirmer avec lui le 
traite en queftion, & le congratulcr fur fon av&iement au trofte. 

Echeref de Ion cdte, ayant nommd pou^fon ambaffadeur k la Porte 
Mohammed^ Khan Balouge, celui-ci, en complgnie de pachas cer¬ 
tains, fe rendit k la cour Ottomans 


SECTION X. 


QuELS etoient les pretendans, qui, pendant l’interr&gne en Perfe, 
alpir^rent k la royautS, & fe rcvolterent hautement. 


, Le premier de ces prdtendans fut un homme nommd Sell Mirza: 
il comments k paroltre fur la feene dans le voifmage de Bakhtiari; 

& & veritable hiftoire, la voici. 11 etoit de la tribu de Cara'f, ic 
dans l’annee 1137, dtant k Khalilabad, il prdtendit etre un prince, A.D.1724. 
fils du dernier fultan, difant que fon nom, avant qu’on l’eut changd, 
s etoit 
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A.D. 1723. ecott Abu’l Maffoum Mirza. Sur cela Mohammed Huflein Khan, 
NaJ. 36. ^ g 0uverncur de Bakhtiari, lui fit hommage, & reconnut fon auto- 
ritd fouveraine. Pour foutcnir ce premier fucces, Sefi Mirza en¬ 
voys a Isfahan pour fe procurer de faux temoins fur fa naiffance 
royale: il y frouta memc une femme, qui fe ddclara fa foeur, & qui, 
comme telle, fut traitee le plus grand re^eft par le peuple dd- 
<ju. Alors, fe declarant ouvertement, il ecrivit des cara&ires fur 
les bords de fon turban; il porta fon plumet du c6td gauche; & dans 
les chaires des mofquees, quand le nom de Chah Thahmafp dtoit 
prononce, il ordonnoit que le fien fdt prononce immddiatement 
aprds. Les magiftrats de Chouftcr, ceux de Couhkeilou’ih, tous les 
chefs de ces diftridls, fqrent k fa rencontre & fe ceignirent du bau- 
drier de la foumiffion : en confdquence, il nomma de fa propre au- 
toritd des gouver^eurs, & demeura en furete dans ces quartiers, juf- 
qtf au temps ou Chah Thahmafp alia rdfider en Khorafian. Alors le 
trds-haut conquerant l$ad^ envoya fes commandemens fupremes k 
ceux qui foutenoiSot Sefi Mirza, leur declarant que la naiffance 
royale de Chah Thahmafp, & celle de ce prdtendant, n’etant pas rd- 
conciliables, il leur ordonnoit de l’arreter, & de 1’amener k une jufle 
punition. Sur ces ordres Sefi Mirza fut faifi & mis k mort par fes 
propres partifans dans le temps qu’il rdfidoit k Dehdechet. Cet evene- 
Aofit, 1727. ment arriva vers le milieu du mois Moharrem dans l'annde 1140 . 


SECTION XI. 


Le fecond pretendant fut Seid Ahmed Nevftdeh Mirza Daoud, 
qui avoit dte peu auparfcvant gouverneur de Mechehed; & void 
quel fut fon fort. 


Apris 
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Apr£s la revolution d’lsfahan, Sc lc depart dc Chah Thahmafp AjD.^723. 
pour l’Azarbigiau, Seid Ahmed fe rendit k Aberkouh? il y reclama y. • 
la conduite en chef des affaires en Fars & dans le Kerman, fous le 
fceau de Chah Thahmafp; il de<jut aiqfi gfands Sc petits, & les 
trompa fous de faux pr&exles: cependant il forma un corps de 
troupes de toutes les fortes de gens qu’U put ramaffer, & marcha k 
leur t6te vers Bavanat & Meroudechet en Fars, qpi n’eft qu'k huit 
parafanges de Chiraz. Zeberdeft, Afgan de nation, fut envoye pour 
s’oppofer k lui par Mahmoud, gouverncur de Chiraz. Les deux ar- 
mees fe rencontrirent en Pelkhan, & en vinrent aux mains. Seid 
Ahmed fut d^fait, & fe retira k Aberkouh; mais les habitans de 
cette villc, dtant pleinement inform6s de fes tromperies, fe faifirent 
de lui & le jetirent dans une prifon. Il trouva toutefois le moyen de 
s’dchapper aprfcs deux mois de captivite, & s’ltant enfui du cote de 
Gehran, il y raffembla fes troupes, & repara fa fortune ruinee. De 
*Gehran, Daoud'pafla k Darab & k Neiriz, ohil completa fon armee. 

Enfuite il fe rendit maitre du Kerman, & le quatorze du mois Ra- loOflobre, 
bielaveli, en l’ann^e de la Brebis repondant k celle de l’hegire 1140 , I72? ‘ 
il prit le nom dempereur, St s’affit fur le trdne de la royautd. Il ofa 
meme faire battre monnoie k fon coin, & porter la plume Sc le dia- 
d&me. Quelque temps apris un corps de troupes ayant ete envoye par 
Echeref pour fe faifir de lui, il fe fortifia dans le chateau de Hufna- 
bad. Neanmoihs il fut qnfin pris & conduit a Isfahan, ou, par les 
ordres d’Echeref,' fa tete fut ftparee de fon cou ambitieux, Sc toutes fes 
prltenfions a la fouverainetd furcnt r^duites au n^ant. 


SECTION 
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SECTION XII. 

A.D. 1729. Un autre pretendant fut Mohammed Ali Refsegiani, connu fousle 

^Nad. 42., nom <je Sefi Mirza. 

Juiilet,i729. Dans le mois Moharrem de l’annee 1 142 , repondant k celle de la 
Poule, ce perfonnage obfcur parut k Choufter en habit de derviche; 
les peuples, comme faifis de folic, dirent auflitbt qu’ils l’eurent vu, 
“ Cet homme a les yeux entierement femblables k ceux de Sefi 
*• Mirza; il n*y a done nul doutc que ce ne foit lui.” Dan3 ce tran- 
fport infenfd, ils s’aflcmbl^rent, & lui firent hommage de fiddlitd. Aces 
nouvcllcs, le gouvemeur de Choufter, extremement afHigd, fit tous fes 
efforts pour r^duire Mohammed an devoir de l’obeiffance; mais celui- 
ci lui ayant dchappl, s’enfuit k Haviz£, d’oCi, prenarit le chemin de 
Bafra, il fe rendit k Bagdad. Les miniftres Turcs,jpen(ant qu’un prince 
de Perfe feroit tr&s-utile a la cour Ottomane, k leur d6fenfe & k leur 
furet£, reconnurcnt fes droits fans autre ’examen, & l’envoyerent k la 
capitale de leur empire. Lorfque Mohammed fut proche de Conftan- 
tinople, le grand chambellan vint au devant de lui, le conduifit dans 
un palais, & il lui fut affigne un revenu convenable k fon pr£tendu 
rang. Peu aprfcs le fultan Ahmed, empereur des Turcs, ayant iti 
ddpofe, notre prdtendant (au fujet duquel il s’6toit dleve plulicurs 
troubles) fut envoy^ a la ville de Saloni (Theffalonique), qui eft 4 
dix-huit (journdes) de Conftantinople, «fur les bords de*Frankeftan. 
Il fut enfuite transfere dans Pile du Leimon (Lemnos), d’ou enfin 
A ^ il fut entierement congedid* . On verra la fuite de fes aventures dans 
I744 * le rdcit de ce qui fe paffa en llnnee 1157. 


SECTION 
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SECTION XIII. 


SeID Haflan pretendit auffi k la couronne de Perfe. II dtoit Ka- AjD> 1723. 
lander: il fe rendit de Fera k Kandehar, ou il demeura pendant quelque , Na<1 ‘ 3 6 - 
temps, tantdt demandant l’aum&ne, & tant&t commettant toute forte 
de mauvaifes adions. Enfin, il partij pour Isfahan fous Inhabit de 
derviche, accompagne des Afgans. Apr&s la mort de Sefi Mirza 
Kera'i, Seid Hafla%s'aflocia avec une bande de jeunes gens turbulens 
Sc debauches, & il fit alors courir Je bruit, qu’il etoit Abbas Mirza, 
frdrc du feu roi. Ainfi dlevant fes vaines idees par le ddfir de la 
royautd, il s’aflit fur le chimlrique trdne de fa pretendue domination; 
mais ayant quelque temps apres raflembld un grand nombre de la po¬ 
pulace, Sc trouvant qu’il ne pouvoit reuffir dans fes projets, il difparut 
tout a coup dans le milieu de la foule, comme une veflie fur la fur- 
face de l’eau j Sc depuis on n’en entendit plus parler: car la lampe 
de la fouverainete s’*teint bientftt quand elle n’eft pas allumee par la 
Writ*.* 


SECTION XIV. 


Outre tous ces impofteurs, il en parut un autre prfcs de Chemeil 
Bender, qui fe difoit fils du dernier fultan, Sc qui prit le nom de Mo¬ 
hammed Mirza j mais il fut furnommd le Cavalier aux Anes. Ce 
pr*tendant raffembla quatre ou cinq cents Arabes de Bender, Sc 
t s’avanqa de Chemeil vers Abdalla Khan, gouverneur de Balougeftan, 
oil, ayant requ un renfort de Balougiens, il s’achemina it la tribu de 
Barz^ qu’il tnit dans fes interSts, Sc avec toutes Jgp forces il fe rendit 
. Bender. Dans cette place il en vint aux mains avec Seid Ahmed 

Npradeh 



INTRODUCTION. 

l 1 jP' Neradeh Mirza Daoud, & le vainquit, lorfque dc fori c6t6 il tenoit 
auffi l’6tendard de la revoke Wevd: en confluence de cette vi&oire, 
Mohammed prit pofieflion des deux forts de Chemeil & de Meina: 
mais il fut enfin vaiticu par un corps de troupes qu’Echercf envoys 
contre lui; alors il s'enfuit du c6td*de lTndoftan, & toutes lea placet 
qu’il avoit prifes furent remifes dans la pofleffion des Afgans. 


SECTION XV.. 


Zenil, fils d’lbraham Touti, & dont la profeffion et nit &l)e de 
Kalander, parut auffi fur la feene en Lahigian. Il contim. a pendant 
quelque temp 9 k queter a la tete d’une compagnie de dervishes; niais 
ayant enfin raflembld une nombreufe fociite de gens de fa robe au vil¬ 
lage de Lekam, il &eva fes penfees, de la balfe cabane d’un derviche, 
au tres-haut pavilion d’un monarque, dc fe dit Ifmail Mirza, fils de 
Chah Huffein. IPengagea dans fon parti toil les religieux de De- 
chetvend.& de Dilen, & deployant les bannieres du pouvoir, il prit 
pofieffion Vie Rankbuh: dans ce temps Mohammed Riza Khan Ab- 
dallou etoit gouverneur du Ghilan, & rdfidoit en Lahigian. Aux pre¬ 
mieres nouvelles de cette revoke, il s’avan<;a avec trois mille hofhmea 
contre le Kalartfier, & ayant engage l’a&ion avec lui dans les parties 
montagneufes de Dilen, il fut mis en d^route, & obligd de retoumer 
au lieu de fa residence. Le meme jour le Kalander entra dans Lahi¬ 
gian, dont il pnt poffeffion, ainfi que de Timgian. Mohammed Riza 
Khan ayant leve de nouvelles forces, revint it la charge, Sc 1 ’attaqua it 
Rankouh. Le Kalander fut vaincu, Sc s’enfuit it Kehdan, ou fes 
troupes furent renforcees de la tribu de Chahifioun, Sc de quelques 
autres; apres quoi il pri: ^fafloule dans le diftrid de Rechet, Sc de 
lit marcha vers KJpIkhal, dont il foumit le gouverneur; mais dans 

une 
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* une rencontre avec un corps (teTurcs pres d’Ardebil il fat entire- AjDj 17^3. 
ment defait. Aprbs ce d6faftre, s’dtant rendu parmi ceux de la tribu 1-1— 
de ChahifToun, il en gagna un grand nombre k Ton parti, & s’etant 
ainfi renforcd, il marcha k Mogan, ou, ayant donnd bataille k Ali Kuli 
Khan, qui etoit entikrement dans les interets des Ruffes, il fut encore 
vaincu, & fe retira k Maflbule : enfin un corps de troupes de la tribu 
de ChahifToun, qui s’etoit joint aux Ruffes, 6c plufieurs habitans de 
Maffoule, qui avoient ^te.reduits aux phft grandes extr^mites par le 
peu d'attention du Kalanier, r£folurent d’aneantir ce fant&me d’au- 
torlt& En effet, ils tombkrent tous k la fois fur le malheureux Zenil, 

& l’affaflinirent dans Maffoul6. 
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PREMIERE PARTIE. 


LIVRE I. 

Depuis la Naiflance de Nader jufqu’a la Reftoration de 
Chah Thahmafp en Mechehed. 


CHAPITRE I. 

De la Famille & de la Naijfance du Grand Empereur VOmbre du Tout 
Puijant. 

LeS amis de la profpcrite, les nourrifTons de la fortune, les enfans 
de la Providence peuvent fe pafler des vains honneurs d’une naif- 
fance illuftre, & de l’dblouiflante pompe de la royautd: c’eft des 
plus bas degres qu’ils montent au falte des dignites; &, fortant d’un 
etat oblcur, ils en avancent avec plus d’dclat dans le fentier de la 
gloire. Le tranchant cyfneterre acquiert fon merite de la bonte na- 
turelle de fa trempe, & non de la mine d’ou il a dtd tird. Le dia- 
mant ne doit pas fa fouverainete, fur toutes les pierres precieufes, i la 
vol. v. e roche 
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roche dans laquelle il fut formd,. mais k fon propre briUant: ainfi le 
grand Nader, cet dlu du Tres-haut, cet objet de fes eternelles fa- 
veurs, deriva fon incomparable gloire de la grandeur innee de' fon 
ame. II ne du trien a l’affiftance ni de tribu, ni de parens, ni d’e- 
trangers, ni d'amis; ce fut k l’aide de fa propre valeur, don de l’lm- 
mortel, qu’il alluma la lampe de fa noblefTe, & devint l’origine & la 
fource d’une race royale. II eleva merae fi haut fa puiffance, que le 
royaume de Timur fembla cache dans le fourreau de fon fabre, & que 
les dominations de Genghiz & des Tartares parurent fufpendues 
comme des anneaux a la chaine de fa fouverainete, ainfi que dit le 
poete: 

* 44 Sa main lance des traits, le deftin la conduit, 

41 H el&ve fon fabre, & la viftoire fuit. 

“ Quand fur fon front paroit la colere allumde, 

44 Aufiitot du foleil Tardeur eft enflammee. 

44 L’amour l’infpire-t-il, & fourit dans fes yeux? 

# 44 Le vent du point du jour le difperfe en tous lieux; 

44 Et fi la falamandre en fon feu fe retire 
44 Effrayde a l’afpedl de fa redoutable ire, 

44 Parcourant l’univers avec ldgdrete, 

44 Les zdphyrs de Nader annonccnt la bontd.” 

L’hiftorien ajufqu’ici trace d’un crayon Idger ledeflcindu portrait 
de fon heros, mais, comme il etoit refolu de decrire tout ce qui con- 
cernoit un fi celebre conqudrant, il falloit auffi qu'il dit quelque chofe 
de fa famille & de fa naiflance. 

Ce grand guerrier etoit de la tribu de Kirklou, une des plus confi- 
ddrables tribus des Afchars, race de Turcmans, autrefois etablis dans 
le Turqueftan, mais qm depuis, etant tombes foils la domination des 
Mogols, avoient palfd en Agerbigian. 


Sous 
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Sous le regne de Chah Ifma’il, ces Afchars vinrent habiter vers ta 
fource de la fontaine Merab Kiupe Kab, k vingt parafanges de Meche- 
hed, du cote du nord & dans le voifinage de Merou; ils y campoient 
e» ete, & en hiver ils fe retiroient k Deftcgerd Deregez. 

Ce fut dans ce cMteau (rendu fameux par un ft grand evenement) 
que naquit le liberateur de la Perfe le vingt-huitieme de Moharrem, 
l’annee.de I’hegire 1100, qui repond a celle du Crocodile. II fut A.D. 1688. 
nommd, comme fon a’ieul, Nader Kuli Beg. 

• 

_ D£s I’Age de quinze ans il entra dans la carri^re dc la gloire, faifant 
admirer fon intrepidity aux Perfans & aux Turcs, parmi les grands 
& les petits, donnant milk marques de fa profperite future, & de la 
haute fortune qui dejit brilloit fur fon vifage. Ainfi l’aube de fa vie 
anno^a le midi de fes belles aftions, & manifefta de bonne heure les 
prodiges du Createur. 11 fut en general connu fous le nom dc Nader 
Kuli Beg, qui fignifie le ferviteur du merveilleux. 


CHAP 1 TRE II. 

Premieres Aflion: de fa MajejU V Ombre du Trh-hm. 

Par les decrets de cet Etre, qui eft le foutien du tiffu de la nature, 
le fil & la trame de la vie des fils d’Adam; qui ourdit le manteau de 
l’exiftence & de la duree pour orner & couvrir le genre humain; de 
cet Etre dternel qui ne put ni etre engendre, ni engendrer, & qui n’a 
nul egalj quand Nader etoit au printemps dc fon age, & que le jardin 
de rofes de fa vie flcuriffoit, il d^fira d’entrer dans le lien du mariage. 
A cet effet il rechercha l’honorable alliance de Baba Alibeg Koufle 

Ahmedlou, 
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Ahmedlou, un des prirtcipaux* Afchars d’Abiverd j cet heureux chef, 
flattd de la demande du jeune heros, lui accorda fa fille en mariage, 
malgre la jaloufie de plufieurs Afchars, rivaux infortunds, qui furent 
contraints d’embrafler la triftefle au lieu d’une amante* & de dormir 
‘ en la compagnie de la confufion au lieu de cellc du fucces. 

Nader cut dc ce mariage le prince Riza Kuli Mirza, qui naquit en 
A Filvner 8 ’ *' ann ^ e 1131 * u n Dimanche vingt-cinquieme du mois Giumadilaveli, 
k dix heures & dcmie. Cinq ans apres, la poufli&re de la mort voila lea 
charmes de l’aimable & vertucufe fille He Baba Alibeg. Nadir prit 
une autre' epoufe, qui fut mere de Nafralla Mirza & d’lman Kuli 
Mirza, deux prfoieufes perles de cette belle coquille, deux brillaiges 
Voiles de cette conftellation. 

II n’eft pas neccffaire de raconter tous les dvenemens qui arrivfcrent 
depuis l’apparition de la fortune plan&te, dont on entrepend ici de d£- 
crire le cours. On ne pretend pas non plus faire le detail de ce qui pafla 
en Deregez, Abiverd, Mechehed, & plufieurs chateaux voifins; lii 
des batailles de Nader contre les inquiet9 Afchars, Turcmans, Kiurdes, 
Ouzbegs, & autres tribu?guerri^res; ni des troubles flue lui fufci- 
terent les envieux qui defiroient fa perte, ni de la manure dont ce 
courageux hero6 repoufla leurs attaques, & remit enfin la paix dafhs 
ces contrees. La relation circonftanciec de la moindre partie de ces 
fails rendroit cette hiftoire d’un yolume enorme, & &endroit cet 
ouvrage bien au delk des bornes qu’on s’y eft pr^fcrites. Ainfi la 
plume de Thiftorien fera pafler l^gfrement le courfier de la narration 
fur les principales circonftances, & reduira les ev&iemens dans un 
circle dtroit. 

Quand la fortune eut jetd dans la confufion le banquet de la terre 
<rifan, divers cris de-contention furent entendus de tous cdt£s, & 

chaque 
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chaque fein fut dechird par lcs onglcs de l’affli&ion. On dit un com- 
mun adieu k la joie Sc k la tranquillity pour fe livrer k la triftefle Sc 
k Teffroi. 

De toute part s’elev^rent des aventuriers, dont la tete lortoit du 
collier de l’independance, Sc qui haufs&rent le cou de la revolte. Dans 
ce norobre fut Melek Mahmoud de Siftan, lequel (comme il a ete de- 
jit dit) arbora l’enfeigne de la rebellion en Mcchehed. 

» 

Jufqu’alors Nader ne s'etoit occupe qu’a s’etablir dans les poflef- 
fions qu’il avoit fur les confins d'Abiverd, de Kdlat, Sc d’antres lieux 
adjacens du defert. II riflembloit k un faucon, qui met en pieces fes 
ennemis avec les ferres fanguinaires du courage, Sc, comme un lion, 
il faifoit rage dans (a propre foret j mais quand il vit que le ciel avoit 
ajjreuve les peuples de l’lran du vin des troubles, mele a la lie des 
peines, & que le fort, compagnon querelleur, avoit dans fon ivreffe 
brife fur la tfite de cette nation affligie la coupe qui contenoit ce vin 
fatal, il parut faifi d*une infpiration divine: il eleva le bras du pouvoir, 
foutenu de la profperite; il raflembla les Afchars, les Kiurdes, & les 
autres tribus qui habitoient Abiverd, Deregez, Sc Kelat ; Sc, fortifiant 
cette demise place avec foin, il y planta l’^tendard de l’autorite. 

Ce fut ainfi que Nader,' avec l’aide du Tres-haut, entra dans la 
carriere de fes grandes actions j & comment ce lion de valeur, qui 
dmoufloit les griffes de tous les flous de ce temps, auroit-il pu fouffrir 
que' chaque vile hyene fe rendit abfolue ? Comment ce magnanime 
chef, devant lequel les plus hardis baifloient le cou de la foumiflion, 
auroit-il pu fe foumettre au joug d’une fujdtion honteufe ? 

Parmi les peuples qui fe joignirent k lui, les Afchars, dont il 
tiroit fon origine, Sc les Kiurdes de Deregez Sc d’Abiverd, deux des 
plus grands diftri&s du Khoraflan, furent les premiers qui s’at- 

tacherent 
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tacherent k fes int^retjsV & qui* foutenus du bras de la Providence Sc 
de la main de la fortune, repoufs&rent Sc detruifirent fes ennemis. 
Mais, peu apres ces deux tribus, a l’inftigation d’un malin Genic, 
dcouterent la voix de la difeorde, & fe feparerent du heros qu’elles 
avoient fi bien fervi. 

Quelques Afchars fe retirbrent dans un chateau, dont les fortifica¬ 
tions leur parurent pouvoir r«£fifter a fa Hautefie, tandis que les autre9 
entrbrent en ligue avecMelek Mahmoud. Plufieurs d’entre les Kiurdes 
fe joignirent aux habitans de Kabouchan ; le refte forma les noeuds de 
l’amitid av«c les Turcmans. 

Cependant, trois cents families de la tribu de Gelair, lous le com- 
nAndement de Thahmafp Beg Vakil, de Mohammed Ali Beg, de 
Tarkan Beg, & d’autres chefs, nc laifsbrent pas ^branler les fonde- 
mens de leur loyaut^, mais fuivirent l’illuftre conqudrant dans la for¬ 
tune adverfe, comme dans la profpbre, demeurant k l’ombre de fa 
tente refplendiflante comme le foleil. 

Ainfi, avec peu d’amis Sc beaucoup d’ennemis, Nader fe ceignit du 
baudrier dc l’intrepidite; au milieu de la troupe d’elite de les adherens 
il fit foil oreillcr de la felle de fon courfier invincible; Sc, elevant les 
bannibres de la valeur & du courage, attaqua avec fureur les tribus 
ennemies. 


CHAP. 
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CHAPITRE III. 

Les Troupes intripides entrent dans la Terre faerie de Mecbebed, avec 
rintfntion d’y dijjiper les Mlcontens , 


xXlNSI queTinnombrable armee des etoiles fe rejouit, & triomphe 
jufqu’au moment ou paroiflbnt les troupes des rayons du foleil, ainfi 
ccs peuples inquiets & turbulens furent difperfes par la fplendeur de 
la gloire de Nader ou plut6f, femblables aux chauve-louris, qui 
n’agitent leurs ailes que dans les t6nebres, ils s'gifuirent k l’eclat de 
la lumiere qui environnoit l’illuftre heros. 

. * 

II a 6te dit, que ce fut en KhoralTan que Melek Mahmoud anno^a 
fes pretentions k l’ind^pendance; fur quoi pluficurs chefs de tribus, 
confid6rant leur propre foiblefle, placerent volontairement leurs cous 
dans le collier de la foumiffion, & ouvrirent les portes de la defo- 
bdiifange. 

Dans ce nombre fut Kalige Khan Papalou & l’Afchar Imam Kuli 
Eirlou, qui tournerent le dos k Nader en faveur de Melek. Les Af- 
chars ne laifserent pas d’alleguer*plufieurs excufes & prfoextes pour fe 
difculper de cette defe&ion; & Melek, qui craignoit extremement 
l’invincible guerrier, lui envoya un melfager de confiance avec des 
offres d’amitie & ces paroles; 44 Nous ne fommes entres dans le 
« Khoraffan que pour la prefervation des fidelles; fi vous voulez 
44 marcher avec nous dans le fentier de l’unanimite, cet accord eta- 
44 blira la profperite commune fur de folides fondemens, & arretcra 

44 le cours des maux publics.” 

* 


Nader 
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Nader, penetrant le deflein;de cette feinte douceur, rdfolut de fe 
fervir de l'artifice contre l’artifice. II pacut done accepter la propo- 
fition qu’on lui faifoit, & s’etant rendu k Mechehed, il y demeura pen¬ 
dant quelques jours, qu’il employa k vaincre la froide referve de 
Melck par mille ddmonftrations d’amitie, de maniere qu’ils devinrent 
infeparables, tant en particular qu’en public. # 

Aprds avoir gagne ce point, Nader decouvrit fon intention aux 
Afchars & aux Gelai'rs de fon parti, leur recommandant dc fe tenir 
prets a le feconder la premiere fois qu’on s’exerceroit au jeu du gerid 
ou de la javeline. II leur enjoignit d’obferver alors avec attention le 
moment ou il fe failiroit de la bride du cheval de Melck/ afin de 
tomber auflitot fur les amis Sc fuivans de ce chef, & de les prdcipiter 
du courfier de la vie dans la pouffiere de la mort, tandis que lui-meme 
fe deferoit de^Melek leur maltre. 

Ce complot auroit ete execute au milieu de l’hypodrome de Meche¬ 
hed, fi le dedin, qui tient en fes mains les renes du courfier des 
evenemens, ne s’y ffit oppofd: en efFet, lorfque Nader alloit donner 
le fignal dont on etoit convenu, les rayons du foleil qui dardoient fur 
lui l’dblouirent au point, qu’il manqua la bride du cheval de Melekl 
Celui-ci, ivre du vin de l’inattention Sc de l’ardeur, n’obferva point ce 
mouvement, Sc lorfque les jeux furent finis, ils retousndrent paifible- 
ment cnfemble k Mechehed. 

Nader, ayant ainfi manque fon coup, tourna fes penfees d’un autre 
c6t 6 ; il (ut fi bien menager Khalige Khan & Iman Kuli Khan, qu’il 
fe les reconciJia; mais un jour que Melek s’etoit eloigne de trois pa- 
rafanges de la cite, il engagea ces deux chefs k une partic de chafle, 
Sc, quand ils furent parvenus k Mekhanak, un des diflri&s de Meche¬ 
hed, il les mit a m<-rt, regardant comme la plus haute folie de laifier 
echapper une telle proie du pidge. Sc d’epargner (fes traitres, qui, 

comme 
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comme le fourreau du fabre, n’avoient*que les dehors de l’innocence, 
6c cachoient dans lehr feinlame de leurs ddfirs fenguinaires & tur- 
bulens. ,. . 

• * * * 

Apris cette expedition, Nader retourna ft Abiverd, oh, raflerftblant * 
toutes les tribus de ces quartiers, il fe prepara & attaquer l’ennemi a 
force ouverte.* _ 


CHAPITRE IV. , 

Commencement de la Guerre entre Nader , I’Ombre du Trh-baut, & Mtlek 

Mahmoud de Seifian. 

* 

La raiort dcs deux chefs frappa Melefc Mahmoud d’etonnement & 
de terror; il vit bien que l’arbre de l’oppofition ne lui produiroit que 
les /ruits amers dff la douleur, 6c que le pefant fardeau de l’in^pen- 
dance, dont fes dpaules etoient chargdes, ne pourroit parvenir jufqu’h 
ladlatidh de la profpdrite. Sa fortune fiJtabloit, en imitant le% trifles 
*notes du roffignol, lui rdpdtcr ces vers: 

; * 

• “ -Des qu’if parut, je vis de rfion deftin le cours, 

9 ** C’eft lui, dis*je, qui vient obfcurcir mes beaux jdbrs.” 

* * » 

* C^pendant, malgre ce que la raifon 6c la prudence lui diftoit, 
Melek Mahmoud perfifta*dans le deflein infenfe d’etre l’ennemi de 
Nader. A cet effet, il dcrivit aux Kiurdes de Tehemeche Rezak, 
leur demands de fe raflembler 6c de fe joindre i Jui centre l’il- 
luftre hdros, les mena<jant de (an inimitie en cgs de refus. Les 
Kiurdts lui repondirent, que fa Hauftfle Nad^ dtoit un champion 
vol v. f cdlebre, 
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celebre, que fan hffts s^tCfldoil *U loin, que fes troupes etoient nom- 
breufes, fcs ch&tcaux bifen fortifies, & q^’ainfi fattaquer etoit pour 
eux une entreprife qui furpafioit leurs forces. 

> Mdek, s'aperccvant par ccttc ddfaite que le$ Kiurdes n’dtoient pas 
inclines pour lui, & trouvant que la rofe de leur reponfe avoit l’odeur 
dc l’averfion, refolut de fe foumettre ceux qu’il ne jxwvoit gagner; 
mais ne jugeant [fes a propos de fe hafarder par le chemin de Kdlat, 
Tcchetche, & Mehoud qpi etoit rerapli de bois dpais, & horde de forts 
redoutables, il prit, malgre fon impatience, la plus longue route, & 
ma^cha avec fix milft hommes par la voie de Rudekan pour fe rendre 
en Khabouchan. t # 

Quand il fat parvenu jufques-R, un meflager des Kiurdes vint le 
fupplier de leur part de ne point pafier outre, alMguant le grand dom- 
mage qu’il apporteroit au ptys, & les d£fordres qu’il y fufciteroit. 
Melck, ak>rs arriv# au demiur pdriode d’une aveugle obftination, loin 
de fe rendre k ccs priferes, fit couper le nez au meffager Kiurdc, & le 
renvqya ainfi chez lui avec opprobre. Un tel outrage enflamma les 
Kiurdes de la plus violente colfere: ils prirent Jes armes, & prefen- 
terent, eux-memes la bataiMe; mais, ayant dtd defaits, ils -fe rati- 
rerent dans leurs forterefles. Melek entra done fans oppofition dans* 

# le Khabouchan, & forma le deflein faccager tous les forts dcs 
Kiurdes, de trapfplantgr leurs femmes & leurs enians en Khoraflan, 
& de prendre pofledlon de leur territoire. 11 commeiuja par mettre le 
fiege ddVant Zeid Aflou. Alors Nader, s’avan^ant avtc force & dig- 
nitd, com me une mer irritee, ou comme le tonnerre qui gronde en» 
s’approchant, vint au fecours des Kiurdes.«Ceheros rcpcontra d’abord 
a deux parafahges de Khabouchan un parti des ioldats de Melck, qui 
ofcortoient les Munitions & l’artill,erie qu'on avok fait venir de Me- 
chehed. Auffito^il tomba/ur eux, en tua plufieurs, & mit les autres 
en fuite. 


Melek 
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Melek ignoroit cqjte perte, Sc, prcflant lelidge, dmouffoit la pointe 
de l’dpde de fes advcrfalrcs, quand Nader, k la tete de*fcs jeunes & 
yaillanS champions, s'btantfjete fur lui, Sc ayant rompu les rangplen 
plus epais de foq arm^e, l'obligea de fe retirer dans les retranchemens 
de foil camp, Sc dllivr) le chateau du ddtrok du danger. 

•L’illuftre vainqueur fit enfuife fortir de la place les femmes & les 
enfans des Kturdes; &, les ayant cmmenes avec lui, il campa prtclc 
def murs^du c6te du defert. Cette meme nuit les Kiurdes que la 
crainte avoit difperfes, combles d’une joie inexprimable a la nouvelle 
jl’un fecours fi fnattendu, fortirent des cavernes ou ils $’6toient cachesf 
Sc fe rendirent a l’augufte armee, ou ils renouveterent k fa HauteiTe 
leurs offres de fervice. * * * 

Le lendemaip, quand le roi du midi/le foleil, flambeau du monde, 
fortoit de ion palais de l’orient, & brandifloit le fabre de fes rayons, 
Melek Mahmou^ 61eva l’etendard du courage. Sc pofa les fondemena 

de la bataille, mais il fut de$u dans £on audacieux efpoir. 

• * 

m * 

Comme les Afchars (c les Kiurdes n’etoienf pas accoutum^s aux 
armes • k feu? & ne combattoient qu’avcc desfclances Sc des iabres, 
Nader ne trouva pas jprudent de les laiffer venir k un engagement 
contre Fartillerie de Melek »il renvoya done les Hordes a Achetc- 
bad, Sc tournale?Venes de fes intentions du cdte d* Abiverd, tandis que 
Mahmoud, auffi content d’avoir echappe k.un tel danger, que s’il avoit 
re$u une nouvelle vie, fe mit en marche pour le Khoraflan. 


CHAPITRE 
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; CHAPITRE V. 

Neike Kali 6? Us autres Chateaux du Pays iAbmerd font pris par un 
Bras puiffant & vittorieux. 

Tous lcs chateaux d’Abiverd qui etoient en la pofleffion des 
turbulens i^chars etoient alors dans les intents de Mahmoud*& 
^ommcnc£rent it fe declarer ouvertement contre Nader. Dans le 
nombre de ces confed&6s etoit unetribu qui habitoit'Neikd Kala, ^ 
deux parafanges d’Abivcrd. Quoique le froid exceffif de l’hiver fut 
fuffifant pdur diminuer lcs forces des Toldats, cependant Nader, 
echauffe par fon courage, ne fut pas detfturne de fon deffein par la 
rigueur de la faifon. II conduifit fes braves foldats contre Neike Kala, 
pour en faper les fondemens, commen^a par d£tourner le cours 
*d’une riviere; mais ce projet ne lui a^ant pas reu% il dleva fes bat¬ 
teries contre les murailles du for|, & les rendit le but de fes boulets 
furieux. La garnifon fe faififlagt de la corde de la foflmiffion de- 
mand| grdce & l’ohfiqt ; fa Hautefle la fit pafier a Abiverd, & le fort 

fut rafe. ’ * *• 

* # 

Aprfcs la reduftion de Neike Kala, Nader paarcha contfe le cha¬ 
teau de Bagva^ rdfidence de la tribu JKenderloue, & tiift ce fort 
dtoitement affiege pendant trois mois. II le fit dfftourer de mines, 
auxquelles il faifoit traVailfer avec une extreme diligence, lorfqu’enfin 
la garnifon, s’apercevant du prefiant danger, fe prdpara k faire cou- 
ler un canal dans ces mines, auxquelles les mincurs mirent incontinent 
le feu ; les foldats qui s’y trouvoient renfermes, furent envois dans 
le fejour de la mort, avec d^ coeurs hrdlans & des entrailles con- 
fumees. Sc unejpartie-des murs tomba. Ndanmoins la garnifon tint 
ferme, &, remnjifiant 1% br£che de bois & de pierres, fBrma le paflagf 
a rennemi. | 

, Cette 
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Cette attaque ayant ainfi manque, Nader fit ejgver autour du cha¬ 
teau une chauffee large de trois cSuddes Sr haute de neu£ furlaquelle 
ayant fait remonter une riviere, la chute en fut fi violente qu'en deux 
heures de temps les fondemens des murailles commencerent de s’af- 
foiblir, & que le fort dcvint au milieu de ce torrent fcmUable k une 
veffie d’cau, & vdrifia cette fentence, “ & fes demeures etoient de ; 
“ folees.” Da garnifon, voyant que fon hpureufe dtoile s’abymoit 
dans le figne aquatique, fe uepandit hors du chateau, comme des 
larmes que les yei# out long-tems renfcrmees, & tourna la face de 
la repentance du cotd du Seigneur 8u fiecle. • Quatre de leurs chefs 
qui avoient etd les principaux promoters de*ces defordres furent im« 
moles par le <glaive du ch&timent, & Bazet concierge du ehiteau, 
homfrie mal-faifaqf, fut condamne k avoir la tete caflee d’un coup dfe 
moufquet, felon la fenfence, “ Une etoile flamboyant* Yatteignit." 
Le refte des habitans fut transfere dans d’autres chateaux, Sc fa Hau- 
teffe ramena fes vidorieux etendards k Abiverd. * 

* 

A peine Nader avoit goflte quelques momens de repds dans cette 
ville chine, qu*il fut obligd de s’armcr de nouveau d’une refolution in- 
trdpide* KeraKhan, chef du chateau de Zaghehend avoit raffcmble 
une compagnle des Turcmans, & pour etablir fon independance avoit 
allume le feu de la fodition. Lorfque Nader itoit occupe du fiege 
du Bagvfdi, il avoit envoyd un detachement commande par Thah- 
mafpe Seg Vakil Gela'ir, & par Tcherag Be| Afchar, pour eteindre 
cct embrafement. II leur avoit ordohne de prendre pofleflion d’une 
tour qui fe trouvoit k la tete d’un canal; duquel Zaghehen^ recevoit 
fes eaux, & d’empecher qi^lt n’en fuivit le cours. Mais Kera Khan, 
ayant attaquS fes troupes, les^defit honteufement; il en tua un grand 
hombre, Sc lit Techerag Beg prifonnier. A ces defagr^ables nouvelles 
que Nader requt k Abiverd, jl aiguifa, ainfi qu’un aigle, fes ferres de- 
gouttantes de fang pour fo faifir $3es corbeaux de*Zaghehend. Sur le 
* • *foir 
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foir du jour qui fuiv^t la grife de Bagvade, iletendit fes ailes, (c vo¬ 
lant avec fes h£ros d’elttc au deffusHes raontagnes, il s'arreta k Te- 
harde, ou il raflembla l’armee qu’il avoit cong6dide, Sc vint pofter fes 
batteries vis-i-vis du fort qu’il vouloit punir. Il envoya d’abord 
quelque inAnterie pour reconnoitre les environs de Zaghehend, Sc 
^enir lui rendre compte des mouvemens de l’ennemi; mais ce de- 
tacheraent n’ayant pu l^rejoindre ce jour-la, il fe retirf vers le foir & 
Teharde. ( » 

Cette raemc innt un parti de Tartares de M&ou arriva pour fecourir 
Kera Khan: celui-ci, fertant Hu chateau, pla$a fes troupes en cm- 
bufcade, & rentra fecr^tement dans la place. Le detachement Perfan, 
ffyant pris cette fortie pour une fuite, Sc ne s’etan^ pas aper 9 U de ce 
qui s’etoit paffe tnfuit«v fit favoir k fa Hautoffe que les ennemis fe 

retiroient. * 

* 

Sur ce faux avis, Nader, des le matin, monta fur fon courfierlnoir 
comme la ntiit: mais quand il fut k deux parafah|c$ de Tehardi Sc 
tout prochc de Zaghehend, Kera Khan en fortit k la tete de fes Turc- 
mans, Sc tomba fur lui; tandis que les Tartares, fortant aufli de leur 
embufcade, l’enveloppfcrent, & tous enfemble, donqant dt l'dperon k 
leurs chevaux, & le fibre levd} Tattaquerent d% toutes parts. Mais le 
hdros s’appuyant fur le bras de la Providence, & fur la promefle de ce 
verfct facr£, “ S’il y en a cent parmi vous, ils en vaincronf mille,” 
ne fit nulle attention ni au petit’ nombre de fes propres foldats, ni aux 
nombreu^s forces de l’ennertii; &, tenant ferme avec fes Afch^rs, il 
eut bientdt difperfd les Tartares, commgje vent eparpille les longs 
clieveux des jeunes adolefcens, Sc force les Turcmans*& prendre la 
fuite. Le glorieux vainqueur etant retourn6 k Tehardd, avec fes 
hardis corabattaps, les Tartares lui envoyerent quelques-uns d’entre 
eux en une pofture ffippliante, Sc cn obtinrent l’echange de tous leurs 

prifonniers 
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prifonniers centre le fcul Teherag Beg; aprks quoi ils reprirent, k la 
fafeur deja nuit, le chemin de Merou, ne remportant que l’abatte- 
ment Sc la*douleur de leur teme&ire expedition, 

# 

Le Lendemain, quand le Sultan des cieux d£ploydlt lei enfeignes 
de fes rayons vi&orieux, Nader avainja les fieftnestontreZaghehend, 
tnais Kera Khan voyant fa fortune detruite, Sc le jouf de fes intentions 
obfeurei, fortit du cMteau, & demanda grke fous condition d’obdif- 
fance & de lervice. Nader le traita avec clemence, Sc envoya fa gar-< 
* nifon de Turcmans k Abiverd. ^ Enfuite il marcha contre Chehed 
Nifla.fanguiflant fans ceflfe pour la prife d’un chateau, comme il 1‘au- 
roit pu faire pour les embraflemens d’qpe aimable maltreffe, 

Les Turcmans d’Aliaili, de Yetnereli, de Teeca Sc de Ydmout, 
k l’inftigation de Said Sultan, feigneur du Deroun, s'etoient ecartes 
du fentier de l’obeilTance: Nader fe d&ermina a les faire tous rentrer 
dans le devoir tandis que Mohammed Huflein Beg, fils de Sam Beg 
Vakil, un des plus conftans amis de la famille de Nader* feroit envoyd 
de Khabouchan k la tete d’yn parti de Kiurdes contre Mechchcd. 

* t * 

Said alarmd de tous ces projets, & fe fentantin capable de ioutenir 
I’StendSrd de l’oppt>fitkm,*fe rendit aflc toutes fes troupes k Bagbad, 
qui eft k trois parafanges de Niffa, & de Ik ayant attcint la cour 
femblable aux cieux, il protefta de fon repentir, Sc renouvela fes pro- 
meffes de feavice. Alors Nader, s’etant mis en marchc pour retourner 
k Abiverd, congedia Mohammed HuiTein Beg. 

Maintenaift K^ra Khanf que les ferres de I’Tnfamie avoient faifi, 
s’abouchant avec les mal-intentiones, complota de nuire fous main a fa 
Hkutefle j mais cette trahifon ayant ete decouverte par un homme 
loyal &4ntegre, tous lesxonfpirateurs fureqf frappes de 1’dpee du chk- 
timent, 8c gueris de leua ambition defordonnee. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

» 

Riza Kuli Khan eft nommi par la Cour ImpMale pour Commander en 
Chef dam le Kborajfan. Ses mauvais Succh. 

Pendant que le Khorafian etoit ainfi agitd, Riza Kuli Khan en 
•fut-fait commandarft par l’erapereur. Lorfqu’il dtoit en marche pour 
fe rendre dans ce pays, il entendit de toutes parts la nouvelle de la , 
puifiance fans ceflc croiflante de NaJer, dont toutes les oreilles&oient 
frappees. II rc$ut en meme temps avis que fa FlautAle avoit forme 
le defiein de fe rendre en Khabouchan pour s’unir etroitemcnt aux 
Kiurdes, & marcher avec eux pour rdduire Melek; fur quoi ce gene¬ 
ral prtt lui-meme la route de Khabouchan. * 

* * 

Quand Nader vit que fon projet etoif dlnfi decouvert & traverfo, 
il fe contenta de fes guerriers compagnons, & fe mit en marche avec 
eux contrc Mechehed. Il fit faire halte^ a fon courfxer ldgef i une 
parafange de cette cite, dans ^une Ration nommde Mir Koheriz. 
Auffitdt Melek fe rangea en ordre de bataille pour s’oppofer au con- 
qudrant, & le feu du combat allumd. JLe& hdros qui compofoiefit 
les troupes de Nader menag&rent*fi bien'leur fabre tranchSnt, qu’ils 
tuerent plufieurs officiers a Melek, & le forc&rent lui-meme a fe re- 
tirer pour defendre la ville avec les ailes de fon courage caffdes par 
les faucons de lcurs armes redoutables. 

L’intrdpide vainqueur fit, pendant tout ce jour, rodcr^fes fierscour- 
fiers autour des murailfos de la cite, & alia enfoite pofor fon camp 
devant Hagiterab, chateau du diftrift de Tous, k trois parafanges dte 
1’orient de Mechehed j* de* ce lieu, empechant que Melck*ne tlrit 
des fecours du jays, ilfle tenoit commj bloqg£ dans fes mure. Pen- 

* darn 
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dant deux ou trois jours il y cut pluficurs cfcarmouches aux environs 
du ch&teati, dans lefquelles les foldats de Mahmoud furent ordinaire- 
ment defaits par les fabres & les lances de leurs ennemis, alterds de 
fang. 

Melek, connoiflant la valeur de Nader, & jugeant qu’il ne gagne- 
roit rien d’en venir h un engagement avcc lui, ne fortit point de la 
ville, & fe contenta de s’y maintenir, tandis que les pays d’alentour 
fe ddclaroient pour l’illuftre heros, dont les troupes furent bientot 
afiez nombrcufes pour entourer la citd. 

Dans ces entrefaites, Riza Kuli Khan arriva en Khabouchan ou 
Chah Virdi Beg Cheikhanlou & quelques autres de fes adhdrens lui 
perfuadfcrent que, fi Nader opprimoit Melek, & etendoit ainfi la 
gloirc de fon nom, fon propre pouvoir cefleroit, & fon autorite fc 
trouveroit aneantie. Sur ces infinuations, le general depecha Kazem 
Beg, un de fes proches parens, a Nader, lui faifant remontrer, qu’il 
fr’etoit pas prudent d’en venir aux mains avec Melek, & le priant de 
ne point paffer outre contre lui. Sa Hauteffe acquief<ja aux defirs du 
general, & ayant fait rctirer fes troupes, fut l’attendre a Hegiterab, ou 
il fit drefler fes tentes fortunees. Riza Kuli, ayant alors raflembld 
tous les Kiurdes de Khabouchan, marcha contre Mechehcd. 

Quand Melek apprit que le fil des affaires etoit entre les mains de 
Riza Kuli, connoiffant a fond la capacite de cet officier, ainfi que 1c 
fort & le foible de fon armee, il regarda fon approche comme un pre- 
fage de conquete: avec des yeux etincelans d’ardeur il vint a fa ren¬ 
contre, apr^s avoir laifle une partie de fon artillerie dans Mechched, 
& s’avan^a hardiment jufqu’a Genabad. 

Le general de fon cote, ayant envoyc fon bagagc a Hagitcrab, paffa 
contre l’attente de Mahmoud par Dcmerd, & vint droit a Mechched. 

VOL. v. g II 
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II campa dans les jardins de Khagd Rabi, a une parafange de la cite, 
d’oii il envoya aulfit6t notifier fon approche, fommant lcs habitans de 
fe foumcttre it ion autorite, & dc lui ouvrir leurs portes; cc qu’ils 
firent des le matin, tombant cn meme temps fur les partifans de Melek, 
dont ils fe faifirent dans les places publiques, & qu’ils charg&rent 
de chaines, tandis que quelques-uns de leurs chefs furent deputes pour 
aller apprendre au general cette revolution. 

Cependant, Melek, a foil arrivee it Gcnabad, trouvant que Ri 2 a 
Kuli Khan avoit paflte par Demere, & envoye fon bagage a Hagiterab, 
lie perdit point de temps; il marcha contre ce chateau. La meme 
nuit, qui etoit celle de 1’arrivee du general it Khagd Rabi, cette 
filcheufe nouvclle ayant ete apportee dans^e camp, Riza Kuli, ians 
attendre quels feroient fcs fuccfcs en Mechched, fe mit it la tete de 
toutes fes forces pour marcher fur les pas de Melek, & s’oppofer it 
fon entreprife fur Hagiterab. 

Les deux armees en vinrent aux mains, & celle du general attaqua 
Melek dc tous c6t&; mais comme celui-ci avoit borde la fienne d'ar- 
tillerie, Riza Kuli fut oblige de le rctirer fans aucun fucces, & s’etant 
rendu a Tous, il y pcncha fa tete fur l’oreiller de l’oifivet^, & fe re- 
pofafurla couche de la negligence; fon armde fuivit fon exemple, & 
tomba dans 1*inaction de la pareffe. 

On a vu plus haut, que la ville de Mechehed avoit envoye des de* 
putes au general. Mais comme il avoit quitt^ fon camp pendant la 
nuit, ils n’y arriverent qu’apres qu’il en fut parti, & fe hAterent de le 
joindre pour lui apprendre que cette place s’etoit foumife ; alors ftiza 
Kuli, pour s’en alfurer la polfeffion, detacha un corps dc troupes confi- 
derables, fous le commandement d’Habil Khan, gouverneur d’Afraian 
& de Kazem Beg j 


Comme 
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Comme Mclek, en quittant Mechehed, avoit mis fa famille & fon 
ferail fous la garde de Mahadi chef de fa maifon, ce fidelle ferviteur, 
qui fe trouvoit alors dans la citadelle, fe retira avec fa charge dans 
une tour prochainc, oh il fe prepara a fe defendrc. En mSme temps, 
il fit favoir fa fituation a Melek; celui-ci accourut k fon lecours avec 
fon artillerie, & etant entr^ par la porte que la tour dc Mahadi com* 
mandoit, les Kizzelebaches cffrayes lui livrerent honteufement leur 
polle. Melek, dtant ainfi rentre en poflefiion de Mechehed, com- 
men 9 a par moutrer fon reflentiment aux citoyens qui l’avoit trahi Sc 
abandonne. 

Nader n’avoit point attendu le fucces de tons ces evenemens, & au 
lieu de demeurer k Hagiterab jufqu’a l’arrivde du general, ainfi qu’il 
l’avoit d’abord refolu, il s’dtoit retire a Abiverd. Son efprit claivoyant 
avoit d’abord prevu que Riza Kuli ne garderoit pas long-temps fon 
autorite; que bientot le bouton de fes entreprifes feroit eclos dans lc 
jardin de la difgrace; que l’arbre de fa faveur ne porteroit que les 
fruits amers du repentir, Sc que le bofquet de fes affaires ne feroit 
jamais reverdi par le printemps. 

En efFet, Riza Kuli, apres etre retourne en Khabouchan, marcha 
de nouveau contre Mechehed, &, ayant ete defait une feconde fois en 
bataille rangee par Melek, fe vit depouille de fon autoritd, & inca¬ 
pable d’arborer ddformais l’etendard du pouvoir. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

Mohammtd Khan ejl envoy4 pour Commander en Kborajfan. Melek agit 
en Souverain ; Guerre entre lui & Nader. 

Dans ce temps les forces de l’empereur etoient en Azerbigian. 
Auffitot que lcs miniftres de la cour apprirent ce qui s’etoit pafIS en 
Khoralfan, ils rappelerent Riza Kuli Khan, & mirent a fa place Mo¬ 
hammed Khan, Turcman de nation; mais, avant que ce nouveau 
general fut arrive dans la province, Melek, n’y voyant plus d’ennemis 
qui puffent s'oppofer a lui, refolut de s’emparer de Nichapour, & 
chargea fon neveu Melek Ifhak de cette^expddition. La tribu de 
Be'iat, qui etoit en poffeffion de cette ville, ne voyant dans tout le 
Khoraffan que Nader qui put les fecourir, lui firent favoir leur fitua- 
tion, & lui demand&rent fon affiftance. 

Nader leur fit une reponfe favorable fuivant cette fentence, 44 Com- 
44 bien de cit^s n’avons-nous pas detruites ? & nos forces ont atteint 
44 mcme Beiat.” Enfuite il leva unc armee, compofce des Afchars, 
& des Kiurdes, de Kclat, de Deregez, & d’Abiverd, puis comptant 
fur l’appui de la Providence, il fe mit en marche pour fecourir Ni¬ 
chapour. Les Kiurdes de Khabouchan fe joignirent a l’augufte armde, 
laquelle a fon arrivee battit lcs troupes de Melek Ishak, & lui tua 
plufieurs foldats, tandis que lui*mcme fc tenoit a couvcrt dans un 
chateau bien fortifie. 

Mahmoud etant averti de fcxtremite ou fon neveu etoit reduit, 
envoya pour traiter de la paix Mela Mohammed de Ghilan, un des 
plus hommcs de bien de fon temps. 

Sa Hautefle, dpnt le coeur noble & gdnereux &oit toujours enclin 

pour 
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pour le foible & le malheureux, confentoit k delivrer Ilhak dc 
l’etroit blocus ou il le tenoit renferm<£, & a montrer fa bienfaifance 
a Melek Mahmoud, lorfque les Kiurdes, fe reffouvenant dcs injures 
paflees, murmurerent hautement, & formerent le de/Tein de piller les 
poirdfions d’lihak. Neanmoins, ces feditieux, perfuades que Nader 
nc permettroit pas une telle violence, fe contraignirent pendant 
quelques jours; mais enfin, brulant du defir du pillage, ils franchirent 
toutes bornes, & rallumerent le feu de la contention. 

Auflitot que Mahmoud requt avis de cet obftacle a fon pacilique 
deflein, il fe hAta de s’avancer vers Nichapour, & vint camper k Kc- 
demgali. Alors Nader deploya les enfeignes du combat, le mettant 
& la tete dc fes Afchars & de fes Kiurdes. A la vue d'un ft terrible 
adverfaire Mahmoud chancela dans fa refolution, &, pour eviter le 
combat, il entoura fes troupes de fon artillerie. Par cette precaution, 
il n’y eut que des efcarmouches, dans lcfquelles, fi les lances & les 
fabres redoutables de fa Hautefic ebranlerent encore de plus en plus 
l’ennemi, il n’en fut pas entierement decouragd, puifqu’& fon tour il 
tua quelques foldats a Nader & blcfla Ibrahim fon fr&re. 

Comme les Kiurdes etoient toujours portes par les courfiers effre'nes 
de la rdvolte qui boivent le vin de la diffention, la confufion fe mit 
parmi eux, &, fe debandant, ils retourn&rent chacun chez foi. A la 
nouvelle de cette defedlion, Mclek mit le fidge devant la villc de 
Nichapour, que fes habitans, ainfi abandonnes, rendirent auflitot; 
& il en laifTa le gouvernement a Fathali Khan, qu’il lui convenoit 
d’attacher a fes intercts. A fon retour a Mechehed il arbora la fou- 
verainete & donna des mandats fupremes: fa folie alia jufqu a lui 
faire prendre le diademc, & ordonner qu’on battit la monnoie en fon 
nom, faifant faire une couronne fur le modele de celle qu’avoicnt 
portee les anciens rois de la race de Ca'ian, dont il pr&endoit defeendre. 

Mais 
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Mais au milieu de tout ctt orgueil uue fecrfcte voix lui r^petoitces 
vers du poete Hafiz. 

* “ Quoiqu’un vifage brille, il n'eft pas toujours beau: 

“ Tel qui fait un miroir n’eft pas un Alexandre. 

“ D’un Turban de efite le merite nouveau, 

“ A 1’art de gouverner doit-il faire pretendre ?” 

Lorfque Mahmoud eft ainfi au faite de fa faufle gloire, Boukamiga, 
ville entre Mcchehed & Abiverd, fe fouftrait a fa domination. Auffi- 
t6t il envoie foil neveu Ilhak pour la reduire; les habitans de leurs 
cotes depechent vers Nader, mais avant que le fecours qu’ils en 
attendent puifle arriver, defefperant de leur falut, ils ouvrent leurs 
portes a Ilhak. 

Cependant, Nader s’avan<joit par la route de Radecan vers les 
plaines de Mechehed; & Mahmoud, venant a fa rencontre, comptoit, 
aprks l’avoir repoufK, de continuer fa marche jufqu’en Khabouchan. 
Les deux armdes en vinrent aux mains h. Echeterpei proche de Mc¬ 
chehed, & le deftin voulut que Nader perdit deux cents de fes foldats, 
taut tues que bleftes & faits captifs; le refte de fes troupes ayant pris 
la fuite, il fut force de le retirer k Kdlat, fuivi fculement de deux des 
liens. Alors, ricn n’arreta Mahmoud dans fon deflein de pillcr le 
Khabouchan. 

Les envieux & les mal-intentiones par miles Afchars embrafserent 
cette occafion favorable pour perfuader aux Turcmans dc fecouer le 
joug de rob&ffance & de fejoindreaeux, afin que,profitantde lechec 
qu’avoit re^u fa Hautefle, l’on s’emparat d’Abiverd. Mais Nader 
accourut de Kelat a Abiverd avec les troupes qu’il put raffembler, 
battit les mecontens, & en jeta plufieurs dans la c&verne dc la mort. 

De 
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De la fa Hautcffe marcha contre Melek, conduifant le courficr de Ion 
courage du c6te de Khabouchan, lorfqu’ayant appris pr&s dc Mc'iab 
que Melek avoit pille & difperfe les Kiurdcs, & qu'il revcnoit charge 
de lcurs dcpouilles, elle retourna k Abiverd. 

Les affaires etoicnt dans cette fixation quand le nouveau general 
Mohammed Khan arriva dans la province. Fathali Khan, etabli par 
Melek gouverneur de Nichapour, fe rendit auffit&t k Mechchcd pour 
conccrter avee lui les moyens de s’oppofcr au commandant imperial. 
Le rdfultat de leur conference fut, que Melek fe rendroit inceffam- 
ment a Nichapour, & que Fathali Khan iroit k la rencontre de Mo¬ 
hammed ; mais, par les decrets du del, Fathali, ayan tete battu, fut 
fait prifonnier, & cut la tete tranche par le glaive de la jufticc. 

Ce revers obligea Melek dc revenir en hkte a Mechchcd apres avoir 
etabli fon neveu dans le gouvernement de Nichapour. Ndanmoins il 
le rappela bientot pour pourfuivre les deffeins de fon animofit6 contre 
Nader; &, en attendant fon arrivde, il pofta fes troupes dans un jardin 
prochc de Mechehed. 

Ilarriva que Nader, par l’infpiration divine, ddployoit alors les ban* 
nikres du pouvoir fur le chemin dc cette citd faerde, & etoit dejk 
parvenu a Genabad. Pir Mohammed, qui commandoit pour Melek 
dans ces quartiers, s’etant avance pour fermcr le palfage a fa Hautcffe, 
fut defait & oblige de prendre la fuite, & les auguftes troupes con- 
tinuerent leur marche vers Mechehed. 

A deux parffauges de cette cite, dans un lieu nomme Couchea 
Mahadi, Nader apprit l’intention qu’avoit Melek de le combattrc, & 
regardant la rencontre fortuite de fes propres mouvemens avec ceux 
de fon entiemi, comme une favour de la Providence, il paffa jufqu’k 
Couh Seukin k unc parafange en avant. Par la meme bonte de cet 

etre 
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ctre qui favorifoit toujours le conquerant fortune, Mclek Ifhak, qui, 
fur l’ordre de lbn oncle, avoit quitte Nichapour, arriva ce jour meme 
a la Ration de Torco, qui n'eft qu’a deux parafanges de Mechehed, 
& fur le midi s’avanqa vers Babakedred. Mahmoud de fon c&te, 
ayant quitte fon camp, vint fe ranger en ordre de bataille dans la 
plaine du combat. 

Alors Nader rcmpli d’une gen^reufe ardeur fe mit a la tete de fes 
braves guerriers, & on en vint aux mains de toutes parts. 

Les cimeterres embrafant le monde etincelerent jufqu’au dcclin 
du fultan du jour; cnfin 1’armee de fa HautefTe remporta une vittoire 
complete, Melek & Ifhak perdircnt prefque toutes lews- troupes, 
leur artillerie & leurs munitions, trop heurcux de pouvoir, par une 
fuite prteipitee, fe mettre en furete dans un chateau voifin, qu’ils 
fortifi^rent. Sa Hautdfe, apres avoir examine les prifonniers, mit en 
liberte ceux de Mechehed, Sc, ayant envoye a K61at ceux qui etoient 
attaches a Mahmoud, clle fe prepara a les fuivre dans cette place. 

Melek Mahmoud fe feroit difficilement releve de cette d&aite fans 
l’avis des perfides Afchars, qui lui confeillerent d’envoyer vers les 
Kiurdes de Khabouchan, & vers les Turcmans de Deroun & de Nifla, 
pour les inviter d’entrer a fon fervice, Sc de s’oppofer a Nader j ce 
que tous accepterent, joignant Melek Sc rompant ainfi le lien dc leur 
attachement a fa HautefTe. 

Quand Nader apprit cette nouvelle, il relolut de chatier les infi- 
delles Turcmans, Sc au matin, lorfque le foleil comfhe un vaillant 
guerrier s’elanqoit dans la plaine du firmament, il quitta Abiverd, Sc 
ayant fait vingt-ciuq parafanges en un jour, il tomba Je lendemain 
fur les Turcmans de Bagdad, les maflacrant Sc les tuant fans merci. 
Enfuite il fit raflembler le peuple de Nifla; Sc, fe l’etant reconcilie, 

il 
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il reprit fa marche versMechehed park routedeMeTab &Kiopekab. 
Arrive aux environs de la citd, il divifa fes intrepides foldats en deux 
corps; Tun fut placd en embufcade; puis k la tete de cinq cents 
cavalidh, plus ldgers que l’air du matin, il fe rendit devant un fort 
nommd Behar. 

Melek fortit alors de Mechehed, & s’avantja pour donner bataille; 
mais Nader, efperant de le faire tombcr dans fon embufcade, fe retira 
auffitot, & faifant retourner les pieds d’eclairs de fon cheval, il prit 
fa courle vers Belkou. Comme il l’avoit pr^vu, Mclek prit cette re- 
0 traite feinte pour une fuite, & lc pourfuivit chaudement. Bientot, 
Nader jugeant a propos de faire face k I’ennemi, un cojnbat tr£s- 
acharnd s'enfuivit. Toutefois, comme 1’hiver etoit d’unc rigueur 
extreme, que la neige & les pluies etoicnt tombees en abondance, & 
que les armees ne paroilfoient que comme des gouttes d’eau fur les 
collines, on ceffa des deux cot^s de fe battre, jJfelek retournant a 
Mechehed, & Nader a Abiverd. 

Bientot apr&s, les troubles de Merou attirerent Nader dans cc 
quartier, & voici comment ils arrivcrent. Autrefois les Kagiars 
etoient une tribu confiderable, & etablie depuis long-teqgps dans l’in- 
tdrieur de la ville de Merou, dont les Tartares & les Arabes occu- 
poient les dehors. La diffention s’etant mife parmi les Kagiars, 
chaque parti demanda du fecours aux Tartares pour fubjuguer le 
parti contraire. Les Tartares n’eurent garde de fe refufcr k leuf 
folie: ils en profiterent pour s’elever fur les ruines de ceux qu’ils 
n’afliftoient que pour les perdre: enfin, ils leverent le mafque; &, 
fe joignant k la tribu d’Y&nou;, laquclle avoit quitte le Kharezme 
pour venir fe fixer k Karakoum, ils fe mirent a piller & & faccager 
de tous botes. 

Les Kagiars, trop tard rdunis, ne pouvanj fe defendre a force 
vol. v. h ouverte, 



50 


H1ST01RE DE NADER CHAH. 


ouverte, prireut en trahifon quelques-uns dcs chefs dc la tribu d’Ye- 
mout, Sc les mirent ^ r.oort: fur cela les Tartares s’eloignerent d’en- 
viron douze parafanges, & s arete rent k Cal, ou etoit la fource qui 
arrofoit les champs Merouviens: la, aides des Turcmans dete voi- 
finage, ils dltournerent le cours de l’eau & empecherent ainfi que les 
Merouviens ne femafient, ou nc recucilliflent les fruits de leurs fe- 
niailles. Melek, inftruit de ces defordres, nomma un des Tartares 
pour gouverneur de ce diftrift, lequel, aflifte par les Turcmans Sc par 
les mecontens de Merougiak, etendit le bras du pouvoir, & continua 
pendant trois ans les rapines Sc le pillage. Les habitans de^vlerou, 
manquant d’eau Sc de ble, & fe voyant fi pres de leur deftru&ion, fe ( 
faifirent du pan de la robe de bienfaifance de Nader, Sc, l’ayant in- 
formd de leur malheureufc fituation, implorerent fon affiftance. L’ex- 
cellent coeur de fa Hautefle fut emu de compaffion; les etendards 
vi&orieux furent deployes fur le chemin qui conduit it la riviere 
Tajah, & le bras Invincible s’arma pour ddlivrer les Merouviens des 
mains barbares de leurs laches oppreffeurs. 


CHAP1TRE VIII. 

Des Affaires de Serkbh. 

LeS troupes Auguftes, ayant atteint la riviere Tajan, la trou- 
verent fi debordec qu’clles furent obligees de s’arreter, ne pouvant en 
aucune maniere la traverfer. D’un autre c6te le pays retentiffoit de 
la mauvaife volonte que portoit a Nader la tribu de Serkhes, qu’on 
pretendoit fe prdparer k s’oppofer a fon paflage. Ainfi cet ai£le con- 
querant, dont le grand cceur auroit etd outre d’abandonner fa proie, 
quitta fecretcment le^ bords du Tajan pour aller ravager cette tribu 
• _ commandee 
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comraandde par Mougioud Kuli Khan, Sultan^Giagata'i. A peine 
notre intrdpide heros s’etoit mis en marche, que la nuit furvint, ac- 
compagnee d’une fi violence pluie que fa noire nuance en fut prefque 
changde eif couleufd’eau, & que le courfier du firmament parut arrete 
par l’epaifleur du limon qu’une fi longue inondation avoit formd. 

Malgrd ces obftacles, Tarmac it rdp’hndit de tous c6tds comme un 
torrent qui roule au hafard fes vagues impdtueufes: les chevaux ne 
pouvoient ni avancer, ni etre retenus dans cette bourbe gliflante ; les 
cavaliers, ayant perdu la voie, furent obliges de demeurer fur leurs 
fe^es jufqu’au point du jour, & alors ils s’aper<jurent qu’ils etoient aux 
pieds des murs de Serkhis. 

Quand Mougioud Kuli Khan vit la ealamitd qui alloit fondre fur 
lui, il ne trouva d’autre reffource que dans la foumiffiou ; &, ouvrant. 
les portes de la repentance, il tnvoya fon propre pere i Nader avec 
un prefent & l’offre de fervir faus lui: les autres chefs fuivirent fort 
exemple. Le feul Molfabali Khan, Sultan Giagata’i, tenoit ferme 
dans le chateau, ou Nader, qui n*avoit pas fon artillerie, ne,pouvoit 
1’attaquer: mais les habitans de Serkhfcs, s’etant faifis de lui & de les 
adherens, les conduifirent a fa Hauteffe, qui, maitrefle abfolue de ce. 
diftrift, en tranfplanta trois mille families k Kelat & dans les environs. 
d’Abiverd, ou bientfit elle alia etendre l’ombre de fa grandeur fur la.. 
t£te de fes compatriotes. 


CHAP- 
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CHAPITRE ix! 

Sttge du Chdteau de Kourgan. Riduttm des Warfares. Autres Evfae- 
mens de ces Temps. 

U chltcau de Kourgan n’avoit point encore dte attaque, quoiqu’il 
fdt dans le ijombre de ceux qui appartenoient aux inquiets Afchars: 
Achour Beg Papalou, qui en etoit feigneur, avoit l’avantage d’etre 
alli^ k la famille de Nader. Cet homme imprudent n’en avoit jgas 
moins laifle germer dans fon caeur, Ies fcmences de l’oppofition, & en 
agifToit comme fi fes anciennes liaifons avec notre heros n'euffent 
jamais exift6. II Atoit appuyA par Giafer Kuli Beg Chadlou, un des 
chefs de Khabouchan, & il laflfa enfin la patience de fa Hautefle, qui, 
avan<jant fes viftorieufes banniires coiftre Kourgan, fit elever autour 

de ce chateau de hautes tours & de puiflantes batteries. 

* 

Giafer Kuli s’aper^ut bientot de fa propre foiblefle, rcconnut fes 
fautes, & en re<jut un g^ndreux pardon du conquerant, qui le laiffa 
fe retirer avec fes troupes: mais, loin de fuivre l’exemple de fon 
confed6re, Achour Beg perfifta dans fon obflination, & foutint le 
fidge. 

Les circonftances les plus favorables concouroient alors en faveur 
de Nader. La mauvaife adminiftration, fous le regne de la famille 
royale de Sefi, avoit depuis long-tflnps caufe bien des defordres: le 
Khoraflan, ainfi que les autres provinces, s’en dtoit reflenti, & fes 
fronti£ret avoient til contiquellement infeftdes par les Ouzbegs de 
Kharezme & par les Turcman^ Dans les premieres annees de la 
vie de Nader, Chirgazi, prince de Kharezme, envoyoit frequemment 

fes 
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fes Oflzbegs pour faire *es ravageantes excul-fions: enfin ils furent 
totalement vaincus & chafles. Alors Chirgazi, forcd de’cefler fes 
hoftilitCs, tourna fes vues fur un projet de commerce, & envoya de* 
toutes parts de nombreufes caravanes chargees de fes marchandifes. 
Melek, toujours ardent & avide pour le gain, ayant appris que quelques 
marchands Kharezmiens etoient arrive^en Khoraflan, fit inviter leurs 
caravanes par les habitans de Tchetchd, diftridt qui etoit dans fes 
intdrets: 1&, leur ayant fait chercher querelle fur certains droits, ii 
les fit tous mettre k mort, & faifit leurs effets. Cette affaire arriva 
dans les temps que la renommCe du pouvoir de Nader rendoit la vie 
au Jf^horaflan afflige, & que fon fabre altdre de fimg faifoit trembler 
tous les coeurs. Chirgazi, inflruit des merveilles qu’operoit ce bras 
tout-puiffant, crut qu’il ne pouvoit mieux s’adrefler pour la ven¬ 
geance du tort qu’il avoit re 5 U. II envoya done une ambaflade k fa 
Hauteffe, lui ofFrant fes fervices, & la fuppliant de lui faire reftituer 
fes effets. Nader, ayant trouvd que l’amitie de ce prince lui feroit 
avantageufe, re$ut fon ambaffadeur avec bonte, lui fit rendre les 
marchandifes qu’il demandoit, & figna un traitd d’alliance avec fon 
maltre. Cfcirgazi de fon cotd, en reconnoiffance d’un fi noble pro- 
eddd, envoya cinq cents de fes gardes choifis, nofhmes Altoun Gclou, 
ppur fe joindre aux foldats cfp Nader. Ces troupes arriverent devant 
les murailles de Kourgan, & furent comblees d’honneUrs par l’intrepide 
hdros. Dans le meme temps les Kagiars, ne pouvant plus tenir dans 
Merou, fe rendirent au camp, & y baiserent les pieds de fa HauteiTe, 
fe mettant fbus les ailes de fa puiffante protection. 

D'un autre c6te Chah Thamafp, qui fe trouvoit alors en Mazen- 
deran, envoya Hufn Ali Beg, un de fes miniftres, pour s’informer de 
l’Ctat rdel de cette armee conquCrante, qui s’dlevoit comme le foleil 
de Vhorizon du Khoraffap, & qui de jour en jour repandoit de nou- 
veaux rayons far le monde, enflammant les oreilles dc tous les 
hommes du rapport de fa gloire. Ce*fut auffi pendant le liege de 

Kourgan 
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Kourgan que ce miniftre frotta fes yeux avec lp collyre du marchc pied 
dc (a Haut*efle, & dtendit la main du ddfir vers le bofquet de ion Au- 
guftc fervice, afin d’y cueillir les rofes de la profp&rite, Nader fit la 
plus honorable reception a. cet envoye, ainfi qu’aux troupes royales 
qui I'accompagnoient; il voulut meme les reconduire une partie do- 
leur route dans le Khoraffan.« 

Comme les Tartares de Deroun avoient de nouveau dleve leurs 
tetes fortant du collier de la revoke, fa Hauteflc fe ddtermina a les 
chatier fans retardement. A cet effet, elle laifla Zoheired-doule Ibra¬ 
him Khan avec des forces fuffifantes pour continuer le fiege de Kpur- 
gan, & marcha, avec les cinq cents Ouzbegs de Kharezme, Sc un 
detachcment de fes propres foldats, contre le fort de Khourmend, de- 
meure des Turcmans j elle en forma les fidge apres avoir ravage les 
pays d’alentour. Ce fut en vain que la garnifon eflaya de r^fifter; 
toutes les fois qu’ellc faifoit une fortie, chacun de fes foldats, devenant 
le but des moufquets des troupes de Nader, tomboit fous leurs coups; 
de maniere que dans peu la forterefle fut prife d’afiaut. Les habitans 
de Khourmend ayant implore la clemence de Nader, jj leur par- 
donna, 5? dlevant le flrapeau de la conquete, il retourna vidlorieux k 
Kourgan. A fon arrivee, Achour Beg, jugeant que toute refiftaneg 
etoit vaine, rendit la place & fe foumit. Alors fa Hauteflc, ayant 
recompenfd la valeur des gardes de Chirgazi, par des pr^fens en 
chevaux Sc en robes de prix, les renvoya honorablement a. leur 
prince. Enfuite elle fongea a repondre k la confiance des Kagiars, 
en puniflant les Tartares leurs ennemis; Sc, ayant pris la route de 
Tchetche, Houzkhan & Abbafabad, elle eclaira les' plaines de Me- 
rou de fes rayonnantes bannieres. Lc genereux conquerant envoya 
d’abord un meflage rempli de bonte aux Tartares; mais, ceux-ci 
ayant -perfifte dans leur ddfobciflance, il s’ava^a contre eux; &, 
aprfes plufieurs engagemens, il les defit, & tranfplanta ceux d’entre eux 
qui echapperent a fon cimcterrg vengeur. Apres cette vidoirc, Nader 
j * s’empara 
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Vempara de Merou, & dc tous les t refers qui appartenoient a la tribu 
d’Yemout, partageant ccs richeffes entrc fes vaillans guerriers: il 
pardonna enfuite k cette tribu, la retablit dans la ville, la t reconcilia 
avec les Kagiars, &, les comblant egalement de fes faveurs, il enr61a 
plufieurs d'entre eux dans foil fervice. Quant aux Arabes, il en fit 
puffer les families k Abiverd^ & il reprit le chemin du Khoraffan, 
apris avoir mande rheurcufe nouvelle de fon retour aux habitans de 
Mechehedt 


CHAPITRE X. 


Sa Mqejli Chab Thahmajp s'advance vers le Khabouchan pour rencontrer 
Melek Mahmoud. Nader joint VArmie impiriale. Evinemens de ces 
Temps beureux. 


QlJAND les troupes invincibles fe mirent en marche pour foumettre 
Merou, Melek, delivre des ferres tenaces de fon redoutable adverfaire, 
commenja a relpirer, corame dit le poete 


* « Le foleil de fes feux a-t-il cache l’eclat? 

“ Que la chauve-fouris dans l’air plane & s’^bat.” 

Il laifit cette occafion favorable, & pgffa dc Mechehed il Giouin & 
h Esfara'in, dans l’efpoir de rencontrer Chah Thahmafp, de le vaincre, 
de le fubjuguer, & de brifer le lien de fon empire. Alors le bruit de 
la valeur de Nader retentiffoit dans tout 1c Khoraffan; alors lejardin 
de rofes de cette region, peu auparavant fi pres d’etre entierement 
defiecW, fe trouvoit rendu a fa premiere fraicheur par l’eau dUre du 
brillant fabre de fon heros; alors Abiverd etoit illumine par les en- 
feignes refpjendiffantes. 


Chah 
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Chah Thahmafp, ayant appris eu Chahroud la marche dc Melek* 
vers Giouin, prit la route de Giageren & Esfara'in avcc fon armee 
commandee par Fathali Khan Kagiar, comptant d’etre affifte par l’il- 
luftre gucrrier, rornement du trone de la dignity, auquel il renvoya 
Hufn Ali Khan avec une feconde invitation de le joindre. Cependant 
Melek avoit pris Giouin, & fe h&toit dg faire le fidge des autres cha¬ 
teaux aux environs, lorfqu’il apprit la marche de Nader: auftitdt, 
quittant toutes fes entreprifes, il retourna precipitamment a Meche- 
hed. Sa Hautefle n’&oit pas loin de cette ville quand Hufn Ali Khan 
atteignit fon armee. A la priere de cc dernier, Sa Hautefle tourna 
du cot^ de Khabouchan, pour fe rendrc aupr&s de l’empereur: mais 
ayant confidere, avec fa prudence ordinaire, qu’apres les viofentes 
querellcs qu’elle avoit eues avec les Kiurdes, ils pourroient a fon ar¬ 
rive* fe mutiner, & donner de f&cheufes impreflions k Chah.Thah- 
mafp, clle itoit fur le point de rebroufler chemin, quand le grand 
ordonnateur de toutes chofes fit naitre des evdnemens qui detruifirent 
les juftos craintes du h6ros, que fans cefle il protegeoit, comme il 
eft dit, “ Cent mille enfans furent mis a mort, tandis que la <iu- 
micre du jour fut confcrvde k Moife." 

En confequence de ces decrets kernels il arriva l’affaire fpivante. 
Lorfque Chah Thahmafp dtoit en Khoraflan, Fathali Khan fon ge¬ 
neral conduifit plufieurs tribus voifincs a fa cour, & entre autres une 
tribu de Kiurdes j mais peu apres, voyant que l’empereur, ainfi foutenu, 
fe croyoit en droit de fe livrej k des caprices infenfes, il fit le projet 
de femer la divifion autour de lui afin de s’emparer enti&rement de la 
conduite des affaires. Dans ce deflein, il ordonna a Negef Ali Beg 
Chadlou, chef des Kiurdes de Tehemeche Kezak, de fe mettre en 
marche avec fa tribu pour Mechehed, & d’y occuper Melek par divers 
petitsaengagemens jufqu’a ce que le refte des troupes royales puflent 
joindre. Un ordre fi deraifonnable indigna Negef; il refufa de s’y 

foumettre; fur quoi l’empereur, a l’inftigation de Fathali Khan, lui 
* * 
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ftt tranchcr la tfete. . Les Kiurdes, furieux de la mort de leur chef, 
fe mutinerent; &,‘ayant rompu les murs du chateau dont on avoit 
ferme les portes, ils s’enfuirent a Beiam-petfe, qui eft k une parafange 
de Khabouchan. Lit s’etant affemblfes, ils firent foulever les autrfcs 
Kiurdes, & les troupes d’Afterabad. Apres le premier mouvement 
de colfere, ces peuples, ay ant rfefllchi qu’ils etoient fans armes, virent 
qu’ils n’avoient de reffource qu’en la proteftion de Nader: ils ^ubli* 
erent done leurs anciennes querelles avec lui, &, lui ayant portfe 
leurs plaintes fur le traitement cruel qu’on leur avoit fait, ils en- 
trerenj a fon fervice. Ce fut dans la ftation de Mei'ab fur la route 
de Khabouchan, que le hcros, avec 1’afpeft de Ncrfmag, re$ut le fer¬ 
ment de fidelite des Kiurdes, & accepta pot# epoufe la file de Sam 
Beg nouveau chef dc Tehcmeche Kezak, corame un gage de 1’at- 
tachement qu’ils lui vouoient. Ainfi felon cette fcntence, “ Les 
“ homines prfcjettent, mais Dieu «difpofe de tout,” les chofes tour- 
nirent d’unc manifere contraire aux intentions de Fathali Khan, & 
aux foupqona de Nader. Sa Hautefle n’oublia rien pour appaifer les 
Kiurdes, & pour prevenir de nouveaux malhcurs: ellc envoya quelques 
Afchars k Mohammed Huffein Beg, fils de Sam Beg, le priant de de- 
meurer en paix jufqu’ii l’arrive'e dcs troupes toujours auguftes. Du 
meme Uftu elle renvoya Hufn Ali Khan k l’empcreur & a fon ge¬ 
neral avec ce mefihge, “ Quoiqu’il ait ete tres-imprudent £e creer 
“ des animofites parmi les # troupes dans le temps qu’on devoit les 
“ flatter & les exciter k con^attre l’ennemi, ncanmoins, puifque la 
“ Providence l’ordonne, je me rendrai a l’armec, & j’y mfenerai 
“ les Kiurdes qui ont caufe le delordre, & qui font a prefent ap- 
“ paiflfe.” 

Le jour d’apres, quand lc fouverain des aftres eclairoit par fa ra- 
dieufe prefence la falle du banquet drt cieux, fa Hautefle arriva avec 
fes troupes a Khabouchan; &, dans fa premiere entrevue avec Chah 
Thahmafp, elle fit une telle apologie fur les offences des Kibrdes, 

vol v. qu’elle 
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qu’elle etcignit tout reflentiment des deux c&tds. A la priere de 
Nader, le gouvcrnement de Kbabouchan fut donne h. Mohammed 
Huffein Beg j &, le vingt-deux de Moharrem de l'annde 1138, les 
elifeignes fubjuguant le mondc quitferenf Khabouchan, pour s’avanccr 
vers Mechehed. 

* • 

N|der etivoya d’abord un meflage a Melek pour l'exhorter & la 
foumiflion, mais ce rebclle faifi par les ferres de l'obftination, & dd- 
voud par le fort a fa chute, perfifta dans fa revolte, & ferma les portes 
de la ville. 

* V 

Le fecond de Sefei^p J’armee arriva dans les dehors de Meche¬ 
hed, & defilant par la montagne Seukin, vis-a-vis la citadelle, vint 
camper dans la demeure facree de Khagd Rabi. Melek inquieta leur 
paffage par le canon de fes batterfcs, & fit retentir danS leurs orcilles 
1c fon de la defobeiflance. Nader, avec fel vaillans guerriers, com- 
battit les rebelles jufqu’«u foir, & fe retira, comme le foleil couchant, 
dans fa tente. Le matin d’aprds, Mahmoud previt leclipfe de 
l’dtoile de fa profperite par la fplendeur des rayons de la gloire de 
Nader, lefquels brilloient autour de la ‘ville comme le nailfant lu¬ 
minaire des cieux. Chaque jour fa HautefTe, avec fes Afchirs & fes 
troupe^ choifies, cn venoit $ux mains avcc l’ennemi qui faifoit de 
frequcntes forties. . 


CHAP- 
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CHAPITRE XI. 


Mart de Fatbali Khan Kagiar . 


LpRSQUE l’empereur ejpit ?n Beftan, on lui apporta la nouvelle 
de l’approche de Mahmoud, & celle des troubles d’Afterabad. La^ 
faifon dtoit alors tres-rigoureufe, & l’armec #n fouffroit beaucoup. 


Dans ces conjondtures Fathali, qui, en quelques occafions, avoit 
.rendu de grands fervices a l’etat, ayant re 9 u.quelques ddgouts de la 
part des miniftres, & voyant la foibleffe de Chah Thahmafp, demanda 
la pcrmlffion de fe retirer k Afterabad, fous prdtexte d’y lever des 
troupes, promettant de rejoindre l’armee k l'entree du foleil dans le* 
figne du Scorpion. Les miniftrcs furent furpris d’un deffein fi a 
contre-temps, & le defapprouverent commc etant prdjudiciable au 
bien de 1 ’dtat •, mais ils diflimulerent, & attendirent une occafion fa- 
vorableipour perdre Fathali Khan. Coffime il ne leur etoit pas pof- 
ftble d’exicuter leurs mauvaifes intentions k l’inf^u de Nader, fans 
lequcl on n’ofoit decider la moindrc affaire^ cc fut en fa prefence 
qu’ils porterent leurs plaintes k 1’empereur centre le geqgral. Sa 
Hautefle fit obferver qu’il feroit injufte de «fcon<famner Fathali k la 
mort, ajoutant que la prifon etoit un element fuffifafht pour fa faute, 

& oQfrant a fa Majefte d’envoyfr le coupable ft Kelat pendant le lidge 
f de Mecbehed, aprks lequcl on lui rendroit fa liberte. I/empereur 
parut eonfentir a cette propofition ; &, le quatorze.de Sefer, de cettc 29 Septem- 
mdtne annee, Fathali fut arrete, & confin&dans le *amp de Nader. brc * 

Chah Thahmafp, perfuade que fa Hautefle ne confentiroit pas a la 
mort dc cclui dont elle avoit protege la vie*& qu’elle avoit pris en fa 
garde, choifit le temps ou notre heros afliftoit au confeil d’etat pour 
faire immoler lelnalheureux general. *Par fon ordre, un officier, qui 

nouftifloit 
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aourriffoit dans fon coeur le feu de la haine contre Fathali, & un Ka- 
giar nomme Mahadi, qui avoit a vcnger la mort d’un de fes amis, fe 
rendirent au camp de Nader, dont les gardes ne leur firent aucune 
oppofition, croyant qu'Hs venoient de la part de leur maitre. • Ainfi 
ccs emiflaires, apr&s avoir tu6 Fathali, apporterent fa tete fanglante 
aux pieds de l’cmpereur. 

• • 

Alors fa Hautefle prit les renes de l’empirc ; elle nomma Kelbeli 
Beg, fils de Baba Ali $eg, commandant des gardes, & Chahvirdi 
Beg Cheikhlou commandant des moufquetaires, lui donuant auffi le 
gouvernement de Sebzour. 


CHAP1TRE XII. 


Prife de Mechehtd. 

Apr£s la mort de Fathali Khan, Nader, fuppdrtd par la Provi¬ 
dence, fe ceignit du baudrier de la refolution, & continua le fidge de 
Mechehed. Chaque^ur il formoit une nouvelle attaque, & chaque 
jour il battoit l’ennSmi.n Melek de fon c6tt!, ardent it faifir les occa- 
fions fav&ablesf ay ant appris^la mort du general, fit une foftie dans 
le deflein d’attaquer le camp imperial avec fa redoutable artillerie; 
mais Nader, quittant en h&tc Khage Rabi, vint s’oppofer it fa marche.^ 
Les deux armees fe rencontrerent a une dcmie parafange de la ville ; 
celle des rebellgp fut mi£e en deroute; plufieurs des officiers qui la 
commandoient furent jetds fur la terre de la deftru&ion, & entre 
autres Ibrahim Khart, maitre de l’artillerie. 

Melek, s'etant ainft h^nteutement retire dans la ville, s’y tint ren- 

ferme. 
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ferm4, & nc hafarda plus de paroitre dans la plaine du combat. De 
jour cn jour il fe trouvoit plonge plus avar* dans le precipice de la 
confufion & du decouragement; &, pendant deux mois qtie dura lc 
fiege» il perdit prefque tous fes alfocies, qui, alarmes de la fituation 
ddfefperCe, l^bandonnoieitf l’un apres l’autre. Enfin Ar Mohammed, 
un des principaux miniftres de ce rcbelle, volant que la fortune de ion 
majtre Ctoit femblable & une image peinte fur l’eau ou aux vagucs de 
Id mer, refolut de fonger a fes propres interets en s’attachant a ceux de 0 
Nader. A cet effet, il envoya fecretement A fa Hautelfe, lui failant 
dire que, fi elle vouloit lui promettre lurete & protection, il s’enga- 
geoit k faire mllin balfe fur les gardes qui fe trouvoient i la porte de 
la ville du c 6 te de Miroli Amivie, & a ouvrir cette portd cette nuit 
meme si fes foldats, auxquels il donneroit un fignal pour entrer. 

Suivant ces mefures, la feizi&me nuit de Rabiuffani, en l’annee 1138, 29 Novern- 
quanefle voile de l’obfcurite couvroit la face dcs-cieux, & que la lune brc ’ 
concluifoit les troupes des Ctoiles pour afliCger la villq^du firmament, 

' Nader quitta Khagc Rabi; &, a la tete dedouze mille hommes d’in- 
fanterie, s’approcha de cette porte, ou il fe rrtit en embufeade, at¬ 
tendant le fignal dont^on etoit convenu. Pir Mohammed fut fiUelle 
a fa promdfle j il tua les gardoi, jeta Ieurs tetes par deflus, les mu- 
railles, & ouvrit la porte. Sa Hautelfe, accompagnee de les lions de 
guerre & de fon heureufe fortune, entra dans^a ville; &, s’emparant 
de tous les quartiers par ou elle palfoit, elle pCnCtra jufqu’i la place 
facrCe, aux quatre jardins, ou Tehehar Beg. Les foldats qui gar- 
doient les Tours, ayant pris l’epouvante, abandonment leurs poftes, 

& fe retirerent dans le chateau. Le lendemain Melck fit un effort 
pour recouvrer la ville, & attaqua deux de fes quartiers: mais Nader, 
avec fes intrCpides heros, s’eagagea lc fabre leve avec les ennemis, &. 
en dCpouilla plufieurs des Feuilles du palmier de leur vie; il for$a le 
refte k fuir vers le chateau. Enfuite fa Hautelfe vifita la maifon lacrec, 
baifa le plancher garde par les anges, & puis retourna a fon camp. 

Le lendemain elle attaqua le chateau, & comme Melek ne vit nul 
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cfpoir dc falut, il demanda gricc, quittant toutes les marques de fa 
pr6tendue royaut£, & fe*emettanf lui-meme entre les mains de fon 
vainqueur. 

Nader fit nftttre si mart un nomme Mahadi, qui avoit toujours 
fouffle le feu de la rebellion dans Tame de Melek; mais il traita avec 
bonte & generofite les autres chefs des troupes rebelles. Quant st Me- 
^ek, il fe revetit de l’habit de la pauvret^, fuivant cette fentencb, 
“ Laifle le mondfe & ceux qui fqnt du monde j” &> ohangcant fa cour 
royale en la dcmeure de Derviche, il fe retira dans la cellule de la 
maifon facree. Pir Mohammed, pour recompenfe^u fervice qu»’il 
avoit rendti, fut fait gouverneur de Giam, & but le vin de la coupe 
de fes defirs, ayant dte decord du titre de fultan. 


CHAPITRE XIII. 

Les Troupes de Nader marcbent vers Kbaboucban, Affaires de ces Temps. 

. * * 

vs/UAND les clefs de Mechehed furent au pouvoir du heros, l’orne- 
ment du trdne, il fe d^ermina & refidcr pendant quelque temps dans 
cette ville. Il envoya une compagnie de fes Afchars d’Abiverd pour 
garder les frontidres, & fit venir st Mechehed le refte de fes troupes, 
fon ferail, & le prince Riza Kuli Mirza. 

Sa Hauteffe, dds le commencement de la guerre, avoit refolu 
.que, ft elle prenoit Mechehed, elle feroit dorer la Tourelle de la 
•Mofqude facree : elle donna done fes ordres aux plus habiles ouvriers 
qu’on put raflembler, pour exdcuter ce magnifique deffein, & pour 
bAtir vis-it-vis celle-ci une autre Tourelle qui s’dlevSt au deflus des 
conftellations, & devint utt pillier du firmament. 


Apres , 
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Apre^avoir regib lcs affaires du Khoralfan, N^derfe mit en marche 
pour Khabouchan, ajin d’y enfiler les perles des bonnes intentions qu’il 
avoit eues,etant en Beiam-pete; mais comme quelques-uns des chefs 
de l’lrak & de l’Azarbigian, jaldux de fon pouvoir, ne ceffoient, par 
leurs malicieufes infinuations, d'irriter Chah Thahmaip contre lui, 
felon cette fentence, “ II ne dit pas‘un mot qui ne foit obferve par le 
“ delateur attentif,” cet empereur le rappel^ avant qu’il put exe- 
cuter fes hauts projets. Un tel ordre n’eut pas l’effet que les ennemis 
de Nader en avoicnt„attendu : k peine un foible ou^rier auroit pu fe 
refoudre a fe defifter d’une entreprife mechanique aprds de li heureux 
tommencemens, combien pills un tel heros devoit-il etre dloigne de 
renoncer au fruit de fes glorieux travaux. Nader prit done le parti 
de regter les affaires avec fon fabre tout-pmflant; &, fe rapprochant 
de Khabouchan, il fit drefler fes glorieufes tentes k trois parafanges. 
de cette ville. Dans le meme temps Chahvirdi Khan, gouverneur 
de Sebzour, s’avan<joit vers Khabouchan. Mohammed Khan,^qui y 
commandoit, envoya a Nader unc lettre que l’empereur lui avoit 
ecritc, par laquelle il lui faifoit favoir qu’au foleil couchant il mon- 
teroit a cheval, & que,#fuivi d’un feul de fes officiers, il fe rendroit 
dans la place. Quand au matin Nader fut que Chah Thahmaip avoit'* 
executb cette rdfolution, il quitta fa Ration, & vint camper a Youfle- 
fabad a roueft de Khabouchan, empechant ainfi qu’on n’entrat, ou 
n<J*fortlt de la place*de ce cotd, Un parti Kiurde, s’dtant avaned pour 
troubler fa marche & ayant ajlume le feu du combat, fut defait & 
mis en fuite. * 

Neanmoins, Chah Thahmafp, toujours en proie aux pernicieufcs 
mitigations de fes miniftres, auxquels fa foibleffe d’efprit etoit par- 
faitemeut connue, envoya des lettres circulairft dans toutes lcs, pro¬ 
vinces de fon empire, & pai^idulierement aux gouverneurs de Craili, 
de Mazen<ifcran, & d’Aflerabad, dans lefquelles il accufoit Nader de 
trahifon, & demandoit du fecours contre lui. Il ecrivit aulfi a Melek* 

• • Mahmoud, 
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Mahmoud, k & a quelques-uns des principaux officiers de 
I'armee de Nader, exhortant les uns k Voppofer fa Hautcffe, & lcs 
autres k quitter fon fervice. Melek Mahmoud tint d’abord fecret le 
mandat de l’empereur j mais, confidflrant enfuite que Nader en auroit 
bientot connoiffancc, il le lui communiqua. Bien qu’une telle con- 
duite de Chah Thahmafp enflamm&t de col&re lecceur de fa Hautcffe, 
elle diffimula, & pretqpdit ignorer ce qu’on tramoit contre elle. Peu 
apres quelques troupes etant venues renforcer la garnifon, & ayant ete 
jointes par un autfe corps, tous enfemblc firent une fortie, & attaqu&rent 
Nader & les Afchars. L’a&ion fut fanglante, la poufliere s’dleva 
j'jufqu’au firmament j mais Nader fut \ainqtfeur: la plupart de fes* 
I ennemis perirent dans le champ de bataille t d’autres furent mis dans 
les chaines de la captiviteT le refte chercha fon falut dans une fuite 
prdcipit£e; un boulet atteignit & tua Giafer Kuli Bfeg Chadlou. Le 
lendemain la tribu deKaragiourlou, fameufe par fabravoure, s’avanqa 
vers la ville pour affifter Chah Thahmafp }* mais Nader, lui coupant 
le chemin, tomba fur elle, en fit un grand carnage, & le nombre des 
prifonniers fut tres-confiderablc. Comme il Atoit impoffible de s’af- 
furer de tant d’ennemis au milieu d’ui>ddfertf& en meme temps pour 
qeter J’dpouvante parmi ceux qui feroient tentes d’imiter une telle 
temeritd, on creufa une large foffe, dans laquelle on jeta tous ces pri¬ 
fonniers, mais ils en furent bientfit retires, fa Hauteffe trouvant que 
l’humanite fe revoltoit contre un genre de mort fi affreux, & aimant 
mieux leur rendre la liberte. Cepcnd^pt, la faifon devenoit de jour 
en jour plus rigoureufe, & lcs Sfliegds cn fouffroient cxtrememcht. En 
vain ils firent propofer un accommodcment a Nader; ce conquerant, 
juftement irritfe, ne leur repondit qu’avec la pointe de fon cimeterre. 
Ces malheureux, voyant que fa Hauteffe refufoit d’accepter leurs 
offres, lui promirent enfin, fi elle vouloit lever le fidge, de la fuivre 
a Mechehed, d’y conduire Chah Thahrtftfp avec cux, afi^ qu’ii re¬ 
tract les ordres donn&s flans fes letfres, & que tout fut regie felon 
le bon plaifir de Nader. jQuoique les troupes de l’invincible heros, 

dans 
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dans leur extreme attachement pour lui, euffent regard^ la uelge qui 
couvroitla terre comme une couche d’Hermine, cependant,quantire de 
beftiaux & plufieurs chevaux ayant peri par le froid, fa Hauteffe d%il- 
leurs etant portee a la merci & a la clemence, elle accorda la demande 
qu’on lui failoit; &, de retour k Mechehed, elle envoya des chevaux 
de l’ecurie royale pour amener Chah Thahmafp. Les minifies de 
cet empereur defefpcrerent alors de trouver de nouveaux%noyens de 
•nuire a Nader & d'autres reffources pour fe conferver le pouvoir fous 
le nom de leur maitre: la nouvelle d’tin nouveau revers vint aug- 
menter leur decouragement. Mohammed Ali Khan, ayant ete mande 
par Chah Thahmafp, avqg quitte le Mazenderan ; mais, s’dtant ar- 
rete en Giagerem, diftrift de Craili, il y avoit ete attaque par .Ra¬ 
him Khan, alors arme coiltre Cherfcddin, un des chefs d’Afferabad. 
Cette attaque imprevue avoit force Mohammed it la fuite, & il avoit 
abandonne a Rahim les tr^fors de l’empereur, qu’il efcortoit. Cette 
perte forqa Chah Thahmafp k ne plus diffbrer de quitter Khabouchan; 
il fe rendit a Mechehed vers la fin de l’annee: & auffitot fa Hauteffe 
depecha vers Rahim Khan; &, fe faifant rendre les richeffes de l’em- 
pereur, les depola dans le trefor royal. 

La nuit de l’arrivec de Chah Thahmafp, Nader, dont Tame d£- 
livr<£e de l’embarras du corps re$ut dans la region du fommeil des 
rayons de la diviuite, fongea qu’il voyoit une groffe poule d’eau qu’on 
nomme Kou; &, qu’a^ant pris un fufil pour tirer cet oifeau il l’avoit 
bleffe & enjporte : qu’apces, etant dans fa tente, il avoit vu vis-a-vis 
de lui une fontaine avec un large baflin rempli d'eau, dans lequel 
itoit un poiffon blanc auffi gros qu’un agneau, & qui avoit quatre 
cornes tres-fortes; qu’ayant ordonne aux gens de fa fuite de prendre 
ce poiffon, ils n’avoient pu y parvenir, mais qu’ayant lui-meme dten- 
du la main, il l’avoit faifi. lie matin fa Hauteffe ayant raconte foil 
fonge k les amis, un d’entre eux lui rep&a auffitot ces paroles connues, 
“ Si tu fonges des oifeaux ou des poiffons, tu ne mourras pas fans etre 

vol. v. k parvenu 
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parvenu i 1’empire.” En effet ce fonge montra fur Ie miroir de la 
vifion ta face de la rente: car* comme le Kou eft la plus grande 
poute d*cau, ainfi l’empire de ce conqudrant fut la plus grande domi¬ 
nation du monde; le poiflbn avec quatre cornes repr^fenta les quatre 
royaumcs qui ddpendirent de Nader, la Perfe, l’lnde, le Turkeftan, & 
le Kha/lzme, lcfquels furent tous quatre en fa poffeflion. 


CHAPITRE XIV. 

Evinemens de l'Annie 113Q. 

y a6 ' Le vingt-fixieme de Regeb, le fultan des luminaires celeftes fe 
'—v—tranfporta dans la ville du Belier. Lesboutons & demi eclos des rofes, 
fcmblablcs it de beaux adolefcens, & revetus du manteau printanier, 
s’£battoient dans les r^duits des jardins & fur les bords des ruilfeaux. 
La tulipe nouvellc epoufe de la riante faifoji, & les arbuftes odorifd- 
rans, s’epanouifloient & fleuriffoient a l’envi dans les demeures des 
bofquets. Les mains adroites de la nature peignoicnt, des couleurs 
les plus dclatantes, les joues des rofes fauvages & le jafmin. Le rof- 
fignol, amourcux de la rofe, aiguifoit l’dpde de fa langue pour vaincre 
fes rivaux. La colombe, eprifc du cypres, g6miffoit tendrement fur 
les branches de cet arbre cheri, dont les feuilles fembloient s'acerer 
comme des poignards pour fervir de gardes a les plaifirs. 

En ce temps, les Kiurdes, qui n’avoient pas plus de ftabilitd quc 
les ondes ou que les nuances du printemps, refuserent d’obeir aux 
ordres qu’on leur donna: ils firent memc ioulever les habitans de 
Kdlat & dc Der^gez, a la tete defqueh fe mit un nomme Sheker} 
tandis que les Tartarcs* de M&ou, excites par Melek, fonnoient la 
trompette de la rdvoltc.^ 


Zohcireddould 
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Zoheireddoule Ibrahim Khan fut envSye pour cMticr les mecontens A.D. 1726 . 
de Deregez, qui, couvrant leur face du manteau de l’infamie, en , Na -*—■ 
vinrent aux mains avec lui, & forc&rent plufieurs de fes foldats i boire 
ia potion amere de la mort. Le gouvertieur de Deroun, les Turc- 
mans dTemereli, & d’Alieili, Mohammed Mullein Khan, Zafran- 
lou, & Chahvirdi Khan joignirent la chaine de cette feditieufe' confe¬ 
deration j 6c, ayant k force ouverte affifte les Kiurdes, tinrent Ibra¬ 
him Khan allege dans Ddregez. 


Sur ces mauvaifes nouvelles, Nader 6’avan(ja avec l’empereur 
contre Deregez. Dans fa marche, il rc<jut avis qu’un corps de 
Kiurdes avec leurs families s’etoient mis en route pour Khabouchan. 
Auflitot fa Hautefle, lailTant Chah Thahmafp dans un chateau nomme 
Deftegerd, litue cntre Mechehcd & Khabouchan, vint fondre fur ces 
Kiurdes, & s’empara de tous^eurs effcts; elle faccagei aufli les en¬ 
virons de Khabouchan, & mela aiufi l’amcrtume a la douceur dont 
ils avoient rempli la coupe de leur efpoir. De lii tournant vers De¬ 
regez, Nader y cMtia la tribu coupable, & en tua plufieurs avec le 
iabre de la juftice. Ceux qui echapperent a ce fabre redoutable pri- 
rent la fuite dans l'intcntion de fe retirer aupres des chefs dc Kha- 
houchan : un parti fut detache pour les pourfuivre; ils furent atteints 
par les courfiers aux pieds tempetueux, & 1’Edifice de l’exiftence de 
cette tribu perfide fut conlumc. Soliman Cheikhanlou, commandant 
des rebelles, etant tombe au pouvoir de Nader, eut lesyeux arrachds 
par fes ordres, afin que ceflant de voir il fervit d’exemple a ceux qui 
voyoient. Sa Hautelfe ayant enfuite affiege Khabouchan, & le chef 
de cette ville ayant de nouveau promis obeiflance & foumiflion, les 
vi&orieufes banniercs reprirent le chemin dc Mechehed. Ibrahim 
Khan fut envoye a Merou pour y reduire les "fartares, qui, manquant 
-d’eau, rendirent la place & fe foumirent; tandis que les Kiurdes, rom- 
pant encore leur promefle, obligfcrent Nader de marcher une troi- 
fieme fois contre eux. Toutes ces commotions £toient agreables a 

Chah 
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A.D. 1716 . Chah Thahmafp; il s’en rejouiffoit au forid du coeur, quoiqu’cxte- 

^ a ‘ . rieurement il montrat beaucoup d’egards pour Nader, qui, a Ton ar¬ 

rive devant Khabouchan, trouva fes ennemis plus que jamais unis 
contre lui. Un d’entre eux, nomme Biremali Khan, voyant qu’ils 
n'arriveroient jamais au but de leu? haine, propofa aux Kiurdes de fe 
rendre au camp de Nader fous pretexte d’un accommodcment,mais en 
effet poury faifir utve occafion favorable de remporterquelqueavantage 
fur l’illuftre conquerant. Les Kiurdes alfez enclins k une telle per- 
fidie, n’oserent pourtant pas la tenter; non qu'ils fe defiaffent de ceux 
qui la leur confeilloient, mais ils craignirent d’etre accabl^s par le 
pouvoir de Nader des le moment de leur arrivec, & mis hors d’etat 
non feulement de fliivre ce projet, mais encore tous les autres qu’ils 
mdditoient. Biremali Khan, voyant qu'il ne pouvoit rien gagner de 
ec cote, fe tourna de cclui de l’empereur, auquel il perfuada de fe 
retirer l Nichapour. Chah ThahmafjJf dont le penchant tendoit tou- 
jours a l’erreur, qui voyoit fes propres defleins detruits & fa fortune 
chancelante, fuivit avidement le pernicieux confeil qu’on lui donnoit; 
&, ayant pris conge de Nader, il fe retira en effet a Nichapour. Sa 
Hautefle n’en perfifta pas moins dans la volonte de punir les Kiurdes, 

& tint leur ville dtroitement afliegee. Ceux-ci,alairmes de Iafituation 
ou ils fe voyoient, implorerent l’affiftance des guerri&res tribus de 
Chadlou & de Karagiourlou, lefquelles auffitot, dperonnant le courfier 
dc la t£m£ritd, accoururcnt a leur fecours. Dans cct intervalle, les ha- 
bitans de la place firent une fortie j mais Nader, dont les pas etoient 
conftammcnt fuivis par la vi&oire & par la profperite, les mit en * 
fuite. Alors, tombant fur les tribus qui venoient au fecours des,af- 
fieges, il les attaqua avec une force capable d’dbrauler les planetes; 
&, apres en avoir pouffe plufieurs dans la caverne de la mort, il fonja 
le refte fe retirer avec precipitation. Quand les Kiurdes fe virent 
dans l'abyme de la foibleffe & de la calamity, ils fe mirent i la 
merci du vainqueur, qii, les traitant avec une clemence peu meritde, 
voulut bien recevoir leyr ferment de fidflitd taut de fois viold : il fit 
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plus, par un exc&s de bonte il rendit la liberty aux prifonniers; il A.D. 1726. 
prit memc k fou fervice Mohammed HulTein Khan, gouverneur de »_ 
Khabouchan, ainfi que le fils de Chahvirdi Khan, & d’autres chefs 
Kiurdes. Enfin, ayant laifle une perfonne de confiance pour rdgler lcs 
affaires du pays foumis, il prit la route de Meidan afin de s’aboucher 
avec l’empcreur it Nichapour, qu’il quitta pcu apres pour retourner 
k Mechehed. Dans une hiftoirc telle que celle-ci on eft oblige de 
pafler fur bien des circonftances, dont le recit devicndroit fatigant; 
neanmoins on doit obferver que l’alliance de fa Hauteffe avec Baba 
Ali Beg fut cn grande partie la caufe de fon elevation, ainfi que 
l’autre alliance dont il a ete fait mention. Sur ces deux puiflantes 
families, dans lefquelles Nader etoit entre par fes deux mariages, 
il plut au Tres-haut de pofer le fondement de la profp^rite de ce heros 
fameux, & de renforcer la fabrique de fon pouvoir, tcllement qu’en- 
fin lcs Afchars & les Kiurdes trouvfcrent, malgre la grande import¬ 
ance de leurs tribus, que leurs forces reunies ne pouvoicnt tenir contre 
la valeur de Nader, & attachment fermcment k fon fervice le noeud 
de leur engagement. Sans le concours de tous ces evenemens, com¬ 
ment celui qui porta l’illuftre guerrier au faite des grandeurs eut-il 
pu arriver ? 


CUAPITRE XV. 

Melek Mahmoud Of IJhak font mis a mort par Ordre du Rot de 
1 ’Univers. 

JLaES Tartares de Mdrou, qui ne s’etoient foumis a Ibrahim JKhan 
que par neccffite, profitment, pour fe rdvolter de nouveau, du temps 
que Nader employoit k reduire lea Kiurdes; &, jfe faififfant entime- 

mcnt 
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A.D. 1716. ment de la place, ils y arborkrent l’etendard de la rebellion^ au nom 
. Nad ' 39 ', de Melek Mahmoud, qui, prx fes lettres, les excitoit fans ceffe k 
cette conduitc ftditieufe. Outfe ces i 11 (ligations, Nader avoit a re- 
procher k Melek d’avoir mis la vie cn danger en lui gachant, pen¬ 
dant quelque temps, la lettre que l’empereur lui avoit 4 crite de Kha- 
bouchan. D’apres toutes ces offenfes, fa Hautcffe, confiderant le 
danger qu’il y auroit a laiflcr un rebelle fi dangereux dans lc ponvoir 
de nuire, ordonna la mort de Melek Mahmoud & d’lfhak a Mo¬ 
hammed Khan Tehalle, dont Mahmoud avoit fait peiir le fr&re par 
Npeede l’injultice. Melek Mohammed Ali ne furvecut pas long- 
temps a Mahmoud fon frere. II fut envoy6 k Nichapour, & remis 
entre les mains de Birmali Khan Beiat, lequel vengea fur lui le fang 
de Fathali Khan fon frere ; ainfi furcnt juftifies ces vers: 

Toute t£te ne pent porter utvc couronne; 

Celui qu’a la grandeur Dicu n*a pas exalte, 

Etend en vain fon bras pour envahir le tr6nc, 

11 n’atteint que malheur & que calamite. 


Apres ces executions Nader remit les enfans & le rede de la fa- 
mille de Mahmoud entre les mains d'Afadalla Khan dernier gouver- 
neur de Seiftan, qui depuis peu etoit entre k fon fervice, & le renvoya 
dans fon pays. 


CHAP. 
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CHAPITRE XVI. 

Let troupes augujles ft mettent en marcbe pour Kdin afin de chatter Huf 
fein Khan. Defcription de la Bataille de Sencan. 

QlJAND les etendards vi&orieux dtoient dans la citee facree, Huf- A.D. 1726. 
fein Soltan, un des principaux chefs de Seiftan, imitant fon parent ■ Nad '_ 39 » t 
Melek, fe mit a la tete de quelques mecontens, chaffa le gouvcrneur 
que Nader avoit etabli dans fcs diftricls, & tint tete au detachement 
qui fut cnvoye cony-e lui. 

Sa Hautcfle, qui avoit alors refolu de pun* les Afgans de SencanJ 
fe mit cn marchc lc dix-feptieme de Zoulhegge a la tete de huit 27 Juillet, 
mille guerriers indomptes: file etoit accompagnee de l’empereur, &* 
foutenue par le bras tout-puiflant de la Providence eternelle. Aux 
premiers rapports de fon approchc, la bafo du pouvoir des rcbelles 
fut ebranlee. Melek Kelbali fils # de Mahmoud, & Melek Latfali fon 
nevcu, avec quelques autres chefs de Seiftan, s’cnfuirent vers Isfahan, 

& joignirent Echeref le Galgien, fe ceignaat eux-m«nes du baudrier 
dc la foumiflion cavers lui. Huflfein Soltan fe renferma dans fon 
chateau mais, a I’arrivee des troupes vi&orieufes, il fe repentit de 
fa temdritc; il confefla fa foiblclfe en demandant grace, & il fut 
ecoute favorablement. Cette affaire etant ainft terminee, les 
troupes auguftes prirent la route de Sencan, & s’arreterent trois jours 
k Asfendin. Le quatriemc jour Nader, ayant quitte cette villc & 
ayant mis Ion armee en ordre de bataille, la fit marcher vers Mam- 
janabad. Entre cette place & Zirecouh les chemins etoient ft rem- 
plis de fable, qu’on fut oblige d’y mettre bas les canons par la diffi- 
cultd qu’on trouvoit de les trainer; mais pn les' traina enfin au 
moyen d’un parti d'hommes robuftes montes fur des chameaux. 

Nader conduifoit ce detachement, monte fur &n chameau comme lc 

foleil 
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A.D. 1726. folcil fur le tr&ne du firmament, & donnant l’exemple d’un courage 
■_ infatigable. Les troupes fureut un jour d'ete tout enticr dans ce de- 

g Septem- fert fablonneux, oil, a grand* peine, on pouvoit trouver de l’cau. Le 
U fecond de Scfcr l’armec campa devant le chateau de Behadin, dans 

lequel etoit une tribu d’Afgans, qui, ayarit fait mine de fe rendre & 
de nc difputcr que fur les articles de la capitulation, retinrent les in- 
vincibles troupes pendant plufieurs jours en ce lieu. Sa Hautefle 
lalfee enfin de ces delais refolut de forcer le chateau; alors les 
Afgans, voyant leur definition inevitable, vinrent fe foumettre, pro- 
mettant d’envoyer leur chef au fort de Ne'iazabad, & d’en amcner 
les habitans a fa Hauteffc. Apr&s cette convention le chef fe rendit 
a ce fort j mais il manqua a fa parole, & ne reyint point. Nader, 
irrite de cette trahifon, fit paffer au fil de l’dpde tous les Afgans de 
Behadin, mit leurs trefcrs au pillage, & rendit leurs families cap¬ 
tives 1 les autres habitans de cette contree, qui s’etoient aflbeies avec 
*les Afgans, fe mirent a la merci de fa*Hautefie, & reparerent leur 
faute. La plupart dcs chateaux d’alentour furent rendus; mais le 
gouverneur de Sencan refufa obftinement de fe foumettre, & fit de- 
nlandcr du fecours aux Afgans de $akhcrz, dc Couflie, & de Gou- 
rian. Nader, voyant cette refinance, fit venir de Mechehed un ren- 
fort d’artillerie*& des batteries, attendant cn ce lieu l’arrivde de 
I’armee entire. * 


an Septem- quatorzfemc du meme mois l®s auguftes etendards furent de- 
bre. ployes devant le chateau, & on le bombarda auflitot de tous cotes. 

Dans le nombre des chofes rcmarquables qui arriverent alors fut 
celle-ci. Pendant qu’011 faifoit jouer les batteries, Nader fe trouvant 
a la tete des ingdnieurs auxquels il donnoit fes ordres r un d’eux, 
apr£s avoir tire un canon d’un enorme poids, alloit le recharger; fa 
Hautefle, comme avertie par une infpiration fecrete, fe retira a cinq 
ou fix pas de diftance-j dans l’inftant le canon creva, & rep&ndit de 
tous cotes les etincelles de la definition ; Said, gouverneur de De- 
roun, & plufieurs folda£ Merouviens furent tucs. L’effroi fe repandit 

fur 
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fur tous ceux qui avoient touru un fi terrible danger; mais le A.D. 1726. 
magnanime heros, qui avoit jetd Tancre de fon foeur dans la mer , 
de la refignation k la volontd du Tres-haut, ne pouvoit etre alarmd 
par les vagues des malheurs, & par les tempetes des accidens funeftes; 

& oelui-ci fut regard^ comm# un prdfage de la deftru&ion de fes 
ennemis. Vers le foir, quand le foleil, vaillant guerrier, fe retiroit 
de la plainc azuree, etabliffant fon camp k Toccident; quand la lune 
couronnee d’or etendoit fon brillant drapeau pour conduire l’armde 
des dtoiles; les gardes avancees des troupes invincibles entourerent 
le chateau, fur lequel elles tin rent attaches des yeux aufli vigilans 
que ceux des planetcs; les mdteores ardens des canons jet&rent leurs 
feux de toutfes parts. Le jour d’apr^s Tattaque fut continuee avec la 
meme vigueur; enfin le tonnerre des batteries ajaiilf fait trembler les 
fondemens de la place, ainli que la garnifon qui la defendoit, la 
moitid d’une tour tomba ; & les braves afliegeans, donnant Talfaut, • 
s’en emparerent. Les Afgans voyant alors qu’il ne leur reftoit plus 
dc parti a prendre que celui de fe rendre, leur commandant fe revetit 
de la robe de repentance, & vint demandcr grAce; mais lui ayant ete 
accorde de retourner dans le chateau, il s’y remit fur la defenfive, 
croyant avoir gagnd aflez de relAche a la garnifon. Cette perfidie 
enflamma Nader d’une *tclle coldre qu’il ordonna un alfaut genial, 
au m^yen duquel, s’dtant rendu enticement maitre de la place, il 
paflfa hommes & femmes au fil de Tepee; &, faccageant tous les terri- 
toires d’alentour, il enrichit foil armee d’un butin confiderable. A^res 
cette conquete, on re9Ut avis, de la garnifon de Baliherz, que fept ou 
huit mille Afgans d’Herat s’dtoient avances jufqu’a Teibadd pour fe- 
courir le chAteau de Sencan. Les auguftes troupes fe mirent auffitoten 
mafehe pour venir a leur rencontre, & campdrent en Abadkaf, k une 
parafange de Sencan, aupr&s d’un chAteau tres-fort. Le lendemain 
les Afgans fe preparerent a Tattaque, & eurent meme i’audace de 
s’avancer jufqu’A deux parafanges du camp Perfan, oubliant ces vers 
du poete: 
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AJ). 1726. Quand contre la fouris le chat flent k combattre, 

Jttii II eft yn tigr<3 fier; 

II n'eft qu’unc fouris, quand il prdtend ie battre 
Contre le tigre altier. 

En effet, les JPerfans avoient toujours trembld devant les Afgans, & 
ne s’etoient jamais trouvds en bataille rangee contre les peuples due 
Khoraflan. Nader, qui lifoit dans le coeur de fes foldats, & qui leur 
connoiffoit cette crainte, crut qu’il feroit imprudent d’en venir d’abord 
k un engagement general; il penfa qu’en menant fucceffivement fes 
troupes a la charge il les rafliireroit par degres, & pourroit enfuite les 
lAcher toutes k la fois comme autant de lions afFamds pour leur^roie. 
Suivant ce deflein, il rangea fon armee en bataille k la diftance ndeef- 
faire pour pouvoir fe fervir des moufquets & des fleches 3 il l’entoura 
de fort9 retranchemens, & commanda que chacun tint ferme dans fon 
pofte, fans s’dbranler pour aller a l’ennemi jufqu’k ce qu’on ept effaye 
fes forces. Enfuite, montant fon courfier aux pieds ldgers du zdphyr, 
il fe mit a la tete de cinq cents hommes, & alluma le feu du combat ; 
tandis que fes troupes, que fes ordres feuls pouvoient retenir, etoient 
embraces des flammes de l’dmulation, voyant les Afgans fauchds 
comme l’herbe par les fabres de Ieurs compagnons, & confiddrant avec 
tranfports leurs etendards rougis du fang de ces ennemis reaoutes. 
Cette manidre de fe battre continua pendant quatre jours, & les Per- 
faq$ fortirent vidtorieux de la plupart de ces fortes d’efcarmouches. 
Enfin la cinquidme nuit, lorfque la lune, femblable k l’illuftre gu’er- 
rier, tenoit ferme dans la plaine des cieux, les Afgans imiterent la 
legeretd des etoiles qui voltigeoient dans le firmament; &, quittant le 
‘combat pour la fuite, reprirent precipitamment la route d’Herat. * Sa 
Hautefle ne jugea pas k propos de les pourfuivre; &, remettant k un, 
autre temps fon expedition d’Hdrat, il tourna les rSnes de fon fu- 
perbe courfier du c6td dc Mcchehed. 


CHAP. 
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CHAPITRE XVII. 
bointmens JeTAnnie VUlgyre 1140. 

Le monarque couronne d’or, le foleil, aprfcs avoir montre la ma- A.D. 1727. 
gnificence dans la maifon des Poiflons, pafla dans celle du Belier le 1 _ Nad ‘ 4 °‘. 
feptieme du mois de Chaaban. Le printemps, fuivi des nu&s ondoy- 
antes, & aiW des lances & des javclines des rayons de l’aftre du jour, 
inarcha contre les troupes de l’hiver, & dcrivit fur les plaines leDiplome Janvier, 
de l’expulfion de Dei. Le plane verdoyant dtendit de nouveau fes 
branches dans le jardin de rofes, & la fete du nouvel an fut cdlebrde 
avec potape & fplendeur. 

■ La Providence qui difpofe de tout k fon gre avoit ordonne la chute 
de la maifon de Scfevi, & <£crit fa ruine avec la plume du deftin; 
ainC, chaque jour, il arrivoit quelque evenement qui tendoit k ce 
but. Lea miniftres de l'empereur, joignant la folie it l’obftination, 

& rendurciflement du coeur k la foiblefle de I’entendement, ame- 
ncirent par lcur mauyaife conduitc la decadence de l’empire; ils con| 
certoient fans ceffe des mefures prejudiciables au gouvernement. Le 
bruit de leur honte &oit repandu dans toute l’dtendue de la domina* 
tian Perfane, & paffoit meme jufqu’a l’ennemi etranger. Nader, 
pourarreter le cours de ces maux, chcrchoit k gagner le coeur de Chah 
Thahmafp en lui donnant toutes les fatisfa&ions qu’il pouvoit defirer, 

& tfichoit de prevenir les delfeins des'mal-intentionnds en adouciflant 
p 9 tr de bonnes paroles leurs efpritspervers. 11 eflaya fur-tout de porter 
les miniftres a quitter la coHduite des affaires jufqu’au temps oil les 
expeditions d’Hferat & d’Isfahan feroient terminus, aprfes lefquelles il 
leur promettoit de leur killer reprendre les renes du gouvernement. 

Ces hommes corrompus furent fourds k la voix de la raifon; non 
J feulemeut 
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A.D. 1727 . feulementilsabandonmentlapourfuitedcsennemisnaturelsdeletat, 
«, a -^'j ils tournirent meme tous: leurs projets contre fa Hautefle qui en etoit 
le foutien. 


L’empcreur avoit fait plufieurs inftanccs r^iter^es a Nader pour 
l’engagcr & mener fon armee vi&orieufe contre Isfahan; mais le fage 
heros lui avoit toujours reprefent£ l’imprudence qu’ily auroit a laifler 
derriire foi des rebelles auffi dangereux que l’etoient les Afgans, & la 
ndcefiite qu’il y avoit de les reduire avant que de fonger h toute autre 
entreprife. Malgre ces juftes remontrances l’empereur perfiftoit dans 
fon aveugle defir, & croyoit que le refus de commencer par l’expedi- 
tion d’Isfahan cachoit en Nader des intentions dangereufes. Enfin 
il fut convenu que Nader partiroit dc Mechehed, & Chah Thahmafp 
de Nichapour; & que, fe rencontrant a Sultnabad, ils marcheroient 
avec leurs forces r^unies contre Hdrat. Cet arrangement ayant ete 
fuivi, on s’appliqua a faire les preparations neceflaires pour cette im- 
portante expedition: mais, au moment du depart, les miniftres bat- 
tirent une nouvelle marche fur le tambour de la difeorde ; &, fortant 
du cercle de la convention, prirent avec l’empereur la route de Ma- 
zenderan. Ils convinrent entre eux que Nader auroit feulement la 
jeonduite de l’expddition d’Hdrat, & etablirent Mphammed Ali Khan, 
fils d’Allan Khan, commandant en chef des forces dc l’lrak & de l’Azar- 
bigian; faifant en meme temps dire k fa Hautefle de pourfuivre fa 
marche contre H6rat tandis qu’eux memes fe rendroient k Sebzour. 
En confequence, Nader conduifit fon armee par Khaf & par Bak- 
hurz; il fit plufieurs Rations avec fes bannieres refplendiflantes, ainfi 
que la lune dans fes differentes phafes. Les miniftres de l’empereur 
employment ce temps a femer des bruits fkfieux fur l’^tat des affaires 
dans le Khoraflan, & alarmfercnt tous lesfeuples de ces quartiers,exer- 
^ant fur eux un pouvoir injufte, qu’ils firentfur-tout reflentir k ceuxqui 
avoient des liaiions avec l’armde de Nader, dans l’intention de faire 
naitre des diflentiops nouYelles. Quand fa Hautefle vit la fituation des 

chofes, 
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ehofes, & s’apergut de I’artifice des miniftres, clle rebroufla. chemin A.D.1747. 
& revint k Mcchchcd; mais ces hommes turbulens n’en pourfuivi^ent *°*. 
pas moins lcurs projets, & tfchdrent meme de fe rendre feuls pof- 
fefleurs du chateau dc Mechekan, qui appartenoit k la tribu d’Aber- 
ga’iri, & qui Stoit fitud entre Sebzour & Nichapour. Cette tribu 
dtoit attachee aux intdrets de Nader, ce qui rendant les miniftres plus 
ardens k la deftrudlion, ils quittdrent Sebzour, attaquerent & prirent 
le chiteau, Ac eii mirent les habitans dans les chaines de la captivitd. 
Cependant, Nader, ayant appris que Mouffi Danki, un des chefs des 
Abdalis d’Hdrat, s’dtoit avance avec up corps d’Afgans pour piller 
le diftridi de Beiar Kemand, fe mit en marche pour lui couper le 
paflage ; il avoit deja. atteinl Nichapour, quand il regut avis dc la prife 
de Mcchckan. Il ecrivit immddiatement aprds a J’empereur, que, 
ft fon intention avoit ete de reduire la tribu d’Aberga'iri, il l’avoit fuf- 
fifamment remplie, & qu’il etoit temps de fonger a l’entreprifc contre 
les Afgans qu’il avoit tant defiree, le fuppliant de ne pas s’arreter k 
Mechekan, mais d’amener fes troupes k Sebzour, afin de s’oppofer 
conjointement aux progrds de Mouffi. Chah Thahmafp repondit en 
ces mots, “ Voudriez-vous venir a Mechekan ou il n’y a point 
“ d’eau ? Nous ne voulons pas aller k Sebzour ou il n’y a ni bid ni 
“ provifions.” En meme temps les miniftres de la cour, ne*fe fou- 
venant plus 3 e ce qui leur dtoit arrive & Khabouchan, envoyerent 
dans toutes les parties du Khoraflan pour declarer que Nader etoit 
ddgradd de fes dignitds, & n'avoit plus la conduite des affaires. Nader 
fentit dans la rofe de la reponfe de l’empereur l’odeur de la mauvaife 
volontd & de la diffimulation, & s’apergut, 

«« Que plus de ce jardin fes pas il approchoit, 
u Plus forte fe trouvoit l’odeur qu’il refpiroit.” 

En confiqucnce il envoya Mohammed Huflein Khan k Kha¬ 
bouchan pour s’affurer dc cette ville dont il Stoit gouverneur, ainfi 

que 
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A.D. 1)17. que pour empticher lcs Klurdcs de joindre Chah Thahmafp, & de 

1 fupporter Chahvirdi le plus m^chant des miniftres. Enfuite, fa Hau- 

tefle s’avatuja vers Sebzour a la tete de fes troupes nombreufes comme 
les 4 toiles. De la elle envoya une lettre remplie de bienveillance & 
Chah Thahmafp, lui remontrant combien il dtoit peu convenable, & 
mSme indignc. a un empereur de faire la guerre a fes fujcts, & le 
priant de ne pas punir trop ftverement les fautes de la tribu dejA 
aflez maltraitee. Quand Nader vit qu’il ne recevoit aueune reponfe 
fatisfaifante, il s’approcha de Mechekan, pr^cifement lorfque les 
courtifans de Chah Thahmaq> aiguifoient l’ep^e dc 1 'injuftice, k exer* 
$oient mille cruautes contre les habitans de ce chateau. A 1 ’arrivee 
dc Nader, les miniftres de l’empereur firent fermer les portes du fort 
contre ce heros, & fe mirent en defence. Sa HautcfTe leur envoya 
un melfager, pour s’informer des raifons d’un tel precede, & pour 
leur demander l’entrce du chateau. Elle attendit leur reponfe jufqu’au 
milieu du jour: enfin fa patience etant laflee, il fit planter fes canons 
contre lcs murs, & envoya declarer la guerre aux confederes. Ceux-ci 
firent auflitot une fortie, & commencerent l’a&ion avec des arme 3 a 
feu; mais l’empereur, confiderant les redoutables forces de l’invincible 
conquerant, n’attendit pas l’evenement du combat; il poufta fon 
cheValll travers la melee; &, s’avamjant vers Nader, il lui fit des 
excufes fur le paffe, promettant pour l’avenir dc ne plus rompre fes 
conventions avec lui, k de ne plus s’oppofer h fes defieins. Neanmoins 
cette confiance apparente n’etoit qu’une perfidie dans ce monarque, 
qui, au milieu du tumulte, remit le fccau imperial a Mohammed Ali 
Khan, renvoyant avec la dignite de vice-roi en Irak, tandis que 
Chahvirdi, auteur de tous ces troubles, s’enfuyoit. Nader fit placer 
Chah Thahmafp aupres de lui; &, lui pprmettant de fe repofer fur la 
couche de la tranquillity, il le traita avec le plus grand refpeft; mais 
il eloigna de lui les prince# k les miniftres de la cour. Cette memo 
nuit plufieurs des loldats dc J’empereur prirent le chemin de Mazen- 
deran dansle defteiif 5 'y exciter'une feditionmais Nader., regardant 

avec 
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avec indifference leurs entreprifes, & trouvant leur vie ou leur mort AD; 1747. 
de peu d’importance, ne voulut point qu’on s’opposAt k leur marche. . Nad ‘ 4a . 
Le lendemain il envoya Chah Thahraafp a Mechehed, accompagne 
de Tcherag Beg & de plufieurs officiers de confiance. Dans le d&ir 
qu’avoit Nader de s’oppofer a Mouffi, il conduifit de nouveau fes 
troupes fur les pas de ce chef; mais, ayant atteint Mahoulat, il y 
apprit que fa pourfuite etoit vaine, &c que Mouffi, apris avoir pill£ 

Be'iar Kemend, avoit depuis deux jours pris le chemin d’Herat. En 
retournant fur fes pas, fa HautefTe s’approcha du chateau de Feiza- 
bad, qui appartenoit k Mirza Mahadi gouverneur de Gelifi: mais 
on lui en ferma les portes, en refufant de reconnoitre fon pouvoir. 

Alors les braves guerricrs, auxquels il ne codtoit rien de prendre des 
villes, montirent it l’aflaut, prirent le fort, & fircnt le gouverneur 
prifonnier. 

» 

De li, l’augufte & vi&orieufe armee fe remit en marche *pour 
Mechehed, ou Nader rendit a l’empereur fon pouvoir & fa dignite. 


CHAPITRE XVIII. 

Description de la Bataille entre Ibrahim Khan, & les Kiurdes Of Turcmans, 
dans le Lieu appell Kermi Khan. 

Au nombre des ennemis du pouvoir de Nader, & parmi crux qui 
cherchoient une occafion d’exciter des mouvemcns, fe trouvoient les 
Turcmans deTehke, d’Yemr&i & de Salour, qui habitent les difi. 
trids entre Deroun & Aftrabad fur les frontieres du D^fert. 11 s com- 
mettoient journellement des vols & des brigandages dans le pays de 
Mehein & de Deroun j mais enfin l’aigle des bannieres vidorieufes 
etendit fes aiies, & s’ava^a, pour les faire rentrer dans le devoir. 

* Les 
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A.D. 1727. Les auguftes ordres furent donnes aux Kiurdes de Tchemeche Rezek, 

. Na ^l 4 °i & de Karagiourlou de joindre l'arm^e pour faire cette expedition: 

ces peuplcs, \ l’inftigation de Mohammed Huflein Khan, refusirent 
d’obcir, & s’aiTembl&rent fdditieufement pres de Mand & de Semel 
Khan dans un endroit nomme Kermd Khan. Lorfque I’armee fut en 
marche vers Mchein, Nader envoya Ibrahim Khan and Rahim Khan 
avcc des forces nombreufes contre ces rebelles, & lui-meme prit la 
route de Kelat & d’Abiverd pour tomber fur les Turcmans. Durant 
cette expedition, il fe donna une bataille entre Ibrahim Khan & les 
Kiurdes, dans laquelle ces derniers furent d’abord mis en deroute, & 
plulieurs d’entre eux tues; mais vers le foir, quand les troupes vic- 
torieufes fe refiroient, un corps de Kiurdes les pourfuivit & renouvela 
le combat. L’armee d’lbrahim, incapable de conferver le terrain, 
fut defaite honteufement, & pres de mille d’entre eux furent tues. 
Ibrahim fe retira avec fa troupe dans un fort appel^Youzbachi; pour 
Rahim & les autres officiers ils s’enfuirent dans leurs propres habita¬ 
tions. Trois ou quatre jours apr&s, Ibrahim profita de la nuit pour 
s’&happer de la forterefle, & marcha pr&ipitamment vers le chateau 
de Raz. Dans le meme temps l’armde de Nader s’etoit avancde 
jufqu’au defert de Kaptchak ; ayant maffacre les Turcmans, & mis 
leur pays au pillage, il s’cn revenoit fur fes pas. Pendant que 
Nader dtoit en marche, il apprit la nouvellc de 1’affaire de Kerme 
Khan, & commc les confins de Mane, Semel Khan, & Deroun, 
etoient couverts de montagnes efcarpees, & que la neige rendoit lc 
chemin fort difficile pour les chevaux, il envoya fes bagages a Me- 
chehed par la route de Niffa & d’Abiverd, lui-meme avec l’empereur 
marchant contre les Kiurdes par Gili Kermab. Un grand nombre de 
foldats furent employes a ddbarraffer les neiges, & l’armde traverfa 
du c6t£ de Semel Khan & Kerme Khan. Ce fut dans ce lieu qu’Ibra- 
him & fes troupes arriverent au fortir de leur forterefle; &, l la prd- 
' fence de Nader, baiflant la tete de honte, ils frappfcrent la terre du 
front de rhurailite j Nader, conform^ment & ce qu’exigoit la juftice, 
* envoya 
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envoya Ibrahftn en prifon a caufe de & mauvaife conduite, & infligea 
la meme punition k Mohammed Huflein Khan, qui s’etoit comporte 
fAditieufement parmi les Kiurdes. Les rebelles continuerent lcurs ho- 
ftilitSs pendant plufieurs jours: Us faifoient des forties de plufieurs dif- 
ferens forts, &c allumoient le feu de la guerre; mais, de tous leurs com¬ 
bats, ils ne rapportoient que honte & que douleur, et a la fin un grand 
nombre d’entre eux perit. Alors fe voyant reduits k l’extr^mite, ils 
fe foumirent &c vouerent obeiflfance k Nader, promettant qu’aprfcs le 
depart dc l’armde royale, lc plus grand nombre d'entre eux fe tranf- 
porteroit k Mechehed. Nader fe mit en marche pour la ville faerie; 
&, dans fa route, il rendit la liberte a Mohammed Huflein & a Ibrahim 
Khan. 

Les Kiurdes, fuivant leurs promefles, fe tranfplanterent avec leurs 
families a Mechehed, & y re<jurent des &abliflemens qui les at¬ 
tachment fermement au lervice de l’etat. Ce fut alors que Rahim 
Khan fut mande devant la prefence augufte, & honore du gouverne- 
ment d’Afterabad. 


CHAPITRE XIX, 

troubles d'AJlerabad; fa Hautejfe s'y tranfporte. Zou'Ifikar Khan ejl 
mis a mort par FEpte du Pouvoir. 

On a rapporte precedemment que le racrac jour que Nader attaqua 
les miniftres mal-intentiones qui etoient en Mechckan, Chah Thah- 
mafp, de fon autorite, donna le f^eau royal & la dignitc de vice-roi a 
Mohammed Ali Khan. Ce feigneur prit auffitot un corps des gardes 
de l'empereur, & marcha k Beftam. II nomma fon coufin Zou’Ifikar 
Khan gouverneur de Mazenderan, & fe rendit enfuite a Aitcrabad. 
vol v. m Peu 
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A.D. 17*7. Peu de jours apr&s, y troyvant dc 1 ’oppofition, & ne voyant pas jour 
Na&4°. ^ ^ rcuffir dans i'es intentions, il donna le gouvernementdecette place 
it Alla Kuli Khan Kagiar, & fe rendit en h&te dans le Mazenderan. 
Dans le meme temps, Mohammed Rahim Khan, que Nader avoit 
etabli gouverneur d’Afterabad, s’y tranfporta: fur cela Alla Kuli 
Khan gagna Hezargaib & Demgan, ou il fe joignit it une troupe de 
Kagiars, puis retourna it Afterabad, & y excita une fedition parmi le 
peuple. Les habitans de la ville & des pays voifins commenc&rent k 
fe piller mutuellement, k bruler les maifons, & it fe maffacrer les 
uns les autres avec fureur. Rahim Khan, incapable de l^fifter, fe 
retira k Craili; & Alla Kuli Khan prit poflcflion d’Afterabad. En- 
fuite Alla Kuli envoya un meffager dans le Mazenderan pour de- 
mander du fecours a Zou’lfikar Khan fon allie & fon ami. En confc- 
quence Zou’lfikar vint k Afterabad, & etcndit de tous cot& la main 
du defordre & de la violence; enfin, d&irant de s’emparer lui feul 
du gouvernement, il mit k mort comme une viftime Alla Kuli Khan, 
qu’il favoit determine it s’oppofcr a lui, & il comme^a k exciter des 
mouvemens dangereux dans la province. Quand ces nouvelles par- 
vinrent aux orcilles de Nader, il fe h&ta de porter le remedc convena- 
ble a de tels maux. Zou’lfikar Khan etant informe de fon approchc, 
conformdment a la coutume des hommes vains, s’avan<ja hardiment 
it fa rencontre avec fon artilleric ; mais bientot apres il tourna le dos, 
& s’enfuit en Mazenderan. L’avis de cette fuite ne fut apporte a 
l’armee augufte que lorfqu’elle eut atteint Beftam, fur quoi Nader en¬ 
voya it Mechehed pour faire favoir que la pr&ence de l’empereur etoit 
necefTaire, & lui-meme partit pour chatier les Turcmans d’Ydmout 
qui s’&oient fouleves. Il eperonna fon courfier agile, & en un jour 
s’dtant rendu de Beftam au fleuvc Etrek, il fit perir un grand nombre 
de rebelles, & enfuite fe rendit it Afterabad. Cinq ou fix jours apres 
l'empercur arriva avec fes troupes, & Nader entra dans le Mazen¬ 
deran ; puis, luiffant Chah Thahmafp it Acheref, il s’avamja avec fon 
armee, femblabte aux vagues de la mer: Mohammed Ali Khan en- 

tendant 
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tendant le bruit de fon approche, implora la cl&nence du genercux A.D. 1727. 
hdros, & fe foumit a fes volontes. Pour Zou’lfikar Khan, l’exces de . Na ^ 4 °‘. 
fon audace le porta k avancer jufques aux montagnes de Larigian, ou 
il trouva les paflages intcrceptes par les chefs qui commandoient eti 
Ghilan. Sur cela il avan9a du c6te de Nader avec l’infolence d’un 
lion & la foibleffe d’une fouris. Des qu’il fut pres des troupes au- 
guftes il fit feu fur elles, mais»il fut pris & mene devant fa Hautefle. 

Nader avoit d’abord eu l’intention de lui pardonner, mais le cerveau 
de ce mifdrable etoit fi plein de vent, & fa conduitc fi oppofee a tout 
fentiment d’obeiflance, qu’enfin le jufte conquerant delivra fon cou 
rebelle du poids d’une tete infenfee. Nader envoya enfuite un corps 
dc troupes pour s’emparer des paflages de Khcr, de Tehran, & de 
Varamin, qui etoient occupds par les Afgans. Il en fit partir un fe- 
cond fous les ordres de Mohammed Zeman Khan pour garder 1 » 
route de Semnan, & nomma Huffein Kuli commandant du Ghilan, 
dont les Ruffes Etoient alors les maitres, lui ordonnant de veil- 
ler de concert avec Aouzlou & la furete des frontieres de cette pro¬ 
vince.' Maintenant, comme fa Hautefle ne doutoit pas du fuccks de 
fon expedition d’H^rat, a laquelle elle etoit fermement refolue, comme 
clle avoit appaifiS les feditions des rebellcs, & arrange a fon grd les 
affaires du Khoraffan & du Mazenderan, elle envoya une ambaflade en 
Ruflic pour demander la reftitution du Ghilan. Elle etablit Rahim 
Khan dans le gouverncment d’Afterabad, & lui ordonna de fe readre 
avec fes troupes k Mechehed au commencement de l’annee fuivante. 

Quand tout fut ainii regU, Nader laifla Chah Thahmafp dans le Ma¬ 
zenderan, aprcs avoir pourvu a ce que fa cour & fa maifon ne man- 
quaflent d'aucune chofe, lui faifant promettre dc le joindre au temps 
dont ils etoient convenus pour l’expddition d’Herat. Il envoya enfuite 
fon artillerie par la voye d’Asferain & Kbabouchan, & marcha lui- 
m£rae par Giagerem & Nichapour. 

L’empereur fe rendit aupres de Nader, au temps fixe, & Rahim 
joignit l’armee vittorieufe a Mechehed. 


LIVRE 
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> ' LIVRE II. 

Depuis la Guerre contre les Afgans jufqu’au Detr6nement 
de Chah Thahmafp. 


CHAPITRE I. 

Commencement de V Annie de VHigire 1141 . 

A.D. 1728. Le neuvieme da mois Chaban, lorfque le flambeau du monde fe 
. NaJ ‘ 41 '- fut avancd dans le figne du Belier, le printemps, femblable k unpuif- 
10 Mars. f ant gucrrier, fe prepara a faire montre des forces dont il lui devoit 
rhommage. Les feuilles du jardin de rofes furent d’abord rangees 
en ordre de bataille. Les rofiers, ainfi que de vaillans heros, couv- 
rirent les bofquets, avec les cafques de leurs boutons, de leurs fleurs 
k demi dclofes, & fe firent des cottes de mailles du vif eclat de leur 
coloris. Des legions d’autres fleurs furent choifies pour fermer 
l’avant-garde de l’aimable armee, dont les bannieres, ornemens de la 
nature, etoient deploydes fur la cime des plus hauts cypres. Les 
arbres, femblables a de courageux champions, prefenterent leurs ra- 
meaux & leurs branches comme autant de fl&ches & de javclines, 
tandis que le plane, en combattant experimente, etcndoit au loin 
autour de fon tronc fes feuilles acerees. La fuperbe tulipe paroifloit 
porter un bouclier rembruni; les bocages faifoient flamboyer les 
jeunes rofes dans les airs, ainfi que des epees eclatantes. Millc 
branches fembloicnt vouloir fervir d’archers, en prenant la forme de 
carquois & de tiaits; les arbres, de gens d’armes, en elevant leurs 
lances orndes de granges aufli odoriferantes que le mufe. Lesnuages, 

en 
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en repandant les gouttes de pluie dans le fcin des fleurs, rcffembloicnt AD.i 7 a 8 . 
aux moufquetaires faifant pleuvoir des balles autour d’eux. Le ton> * » 
nerre & les eclairs imitoient les canons dclatans de tous cotes. Cette 
legire armee d’Avril envoya d’abord un detachement de zdphyrs 
ailds pour difperler les troupes pefantes du noir hiver. Alors, on vit 
le jardin de rofes, fi long-temps le fdjour des corbeaux & d’autres 
oifeaux au chant lugubre, reformer du gazouillcment melodieux des 
colombes & des roffignols; tandis que le printemps, comtne un mo- 
narque abfolu, etoit fur fon trone des jardins, &, entoure de fa garde 
de fleurs d’elite, donnoit fes loix <\ l'univers. 

Ce fut dans ce temps que fa tres-hautc Majefte cntretint les com- 
mandans & les chefs de fon armee par des fetes fomptueufes, & des 
fellins fplendides. Apres plufleurs jours dcoulds dans ccs rejouiflances 
publiques, il donna fes ordres pour les preparations neccflaires a la 
marche des troupes & a la rddu&ion de l’infolent ennemi. Cepen- 
dant, il diftribua aux plus braves & aux plus vaillans de fes guerriers 
de riches dons en argent, en chevaux, &c en armes, & fit gouter a 
chacun les douceurs de fa bonte & de fa libdralite. 


CHAPITRE II. 


Des Afgans d’Hirai* Sa Haute/e , l'Ombre du Trh-haut y entre dans 
leurs Territoires. 


QuOIQU’on ait fait meution des Afgans d’Herat dans le com¬ 
mencement de cet ouvrage, il eft a propos d’entrer dans un plus 
grand detail a leur fujet. Dans le mois de Moharrem de l’annee 
1135, quand Mahmoud lc Galgien etoit en poflefiion d’Isfahan, Mo¬ 
hammed Khan, un Afgan alors gouverneur d’Herat, s’avan$a contre 

Mechehed, 


Septeinbre, 

1722. 
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A.D. 1718- Mechehed, & tint cctte ville dtroitement affiegde pendant quatre 
Nad. 41. ^ mo j s . ma ; S) a yant aij bout de ce temps pilld les pays voifins, il re- 
tourna les bannieres de fes defleins. A fon arrivee k Herat, les 
Afgans fe fouleverent contre lui, & ayant amend de*Chourabeg 
Zou’lfikar Khan, fils de Zeman Khan, ils lui donnerent le gouverne- 
A.D. 17*4. ment de leur ville. En l’annee 1137 » Rahman, fils d’Abdalla Khan 
qui avoit dtd tud en Herat fous le gouvernemcnt de Zeman Khan, 
vint dans cette ville pour venger le fang de fon pere, 6c la remplit de 
tant de troubles & de deflation, qu’a la fin les Afgans, pour appaifer 
le feu de la contention, envoyerent Zou’lfikar a Bakherz, 6c Rahman 
A.D. 1725. & Ferah ; 5 c en l’annee 1138 , ils furent chercher Allagar Khan, frere 
de Mohammed Khan alors & Moltan, 6c l’etablirent dans le gou¬ 
vernemcnt d’Herat. Abdalgani, qui etoit dans les intercts de Zou'l- 
fikar, cacha pendant quelque temps fon averfion pour Allagar; mais 
enfin, ecartant le voile qui couvroit fes intentions, il ramena Zou’l¬ 
fikar, 6c eleva l’dtendard de l’oppofition, allumant les flammes de la 
diffention, lefquelles embraserent le pays pendant fix mois. Enfin 
les Afgans fe ddpouillerent du manteau de l’obdiflance envers tous les 
deux, cnvoyerent Zou’lfikar a Ferah, Allagar it Mdrougiak, 6c dc- 
meurerent en pofleffion de tous les territoires voifins, fans avoir un 
gouverneur. Or quand ces peoples apprirent la nouvelle de l’ap- 
proche de Nader, ils furent d’abord confternes; enfuite ils fe prepa- 
rfcrent a une courageufe defenfc, 6c a cet effet ils rappel!6rent Zou’l- 
24 Avril. fikar 6: Allagar. C’etoit le quatrifemc du mois Chaval, quarante-fix 
jours apres le jour du nouvel an, que les troupes raflemblees avoient 
quitte Mechehed. L’armee augufte, apres avoir campe en Olnek 
Yekouti fur le manteau emaille de l’herbe nouvelle, avoit enfuite 
pour quelques jours jete l’ancre de fa demeure en Giam. En ce lieu 
on eut avis que mille Afgans etoient alles afiieger le chateau de Fer- 
mendabad. Auflitfit Nader, fe mettant & la t6te de quatre mille 
hardis champions, s’avamja au fccours de ce fort; mais k fon arrivee, 
ayant fu que les Afgans s’&oicnt retires, il revint it Giam, 6c fit con- 
■ ti#uer 
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tinuer aux brillantes bannieres leur premiere courfe. Ayant atteint A.D. 1728. 
Cariz, fa Hautefle s’y arreta pour faire la revue de fes troupes Sc pour . Nad * 4 \ 
ranger en bataille les deux ailes & le corps de Ion armee. A la 
nuit, lorfque la lune & lcs Voiles faifoient fentinellc fur les cr^neaux 
du firmament, Nader envoya un parti pour reconnoitre I’ennemi ; &, 
au point du jour, il s’avatuja, conduilant fes loldats invincibles. Ceux 
qui avoicnt dte a la decouverte, revinrent ra^portcr qu’Allagar Khan 
6toit arrive avec fes forces k Kouflye: fur quoi, Nader envoya pre- 
mikrement inviter les Abdalis k la foumilfion j mais ces rebelles ne 
prelenterent pour rdponfe. que la pninte de l’epie. Le Iendemain, fa 
Hautcfie fit drefler les tentes Sc, pendant la nuit, mit une garde Sc des 
vedettes pour la furetd du camp. Les Afgans s’etoient poftes devant 
Cafer Kala, & 1 ’armde royale, s’etant approchee de cc fort a une 
parafange de diftance, les fo^a au combat. O11 a dit auparavant 
que les Afgans avoient, en bravoure Sc en valeur, acquis une grande 
fuperiorite fur les Perfans, auxquels ils s’etoient rendus formidables. 

On a vu que, pour ces raifons, Nader a la bataille de Sencan. avoit 
commence par de ldgeres efcarmouches, afin d’ellayer & de raffermir 
le courage de fes troupes. Pour fuivre encore cette methode, il fit 
entourer fes fantaftins par fon artillerie Sc par fa moufqueterie,. & en¬ 
voya un corps de cavalerie pour commencer l’engagement; mais les 
Afgans tombant fur l’aile droite, 1 ’infanterie fut obligee de leur faire 
tete. Bientot l’ennemi, fans cefie renforce, rompit les rangs des 
Perfans qui commencoicnt k plier, quand Nader, accourant a la tete 
de fes foldats d’elite, tua de fa propre main,. Sc d’un coup de fon ter¬ 
rible fabre, le premier des Afgans qui fe prefenta a fa vue, Sc fit re¬ 
ader leur cavalerie; mais comme ce heros avoit requ un coup de 
lance au pied, Sc que la nuit avan^oit, il fit fonuer la retraite. 

Les Perfans camperent fur la plaine, & les Afgans proche du cha¬ 
teau. Cependant l’armde royale fe trouvoit dans un extreme befoin 
d’eau, & bruloit d’une foif ardente: en creufant de tous cotes, on 
trouva une fource qui apporta quelque foulagement. Le jour d’apres, 

quand 
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^Nad *41 8 ' < l ua ^ l' arm ^ e des Voiles quitta le noir chateau de la nuit, les Afgans 
V— — v — > 1c retirerent par la \oie de Kouflye, & allerent camper fur un des 
bords de la riviere lieriroud. Les Perfans les pourfuivirent, & une 
a&ion affez vivc s’cnfuivit. Nader avoit refolu de faire prendre le 
lendemain la route de Koufiyd a toute l’armee j mais quand le foleil, 
comme un boulet enflammd, fortit du canon de l’horizon, fa Hautefle 
trouva que, pendant la guit, les Afgans avoient placd leurs batteries 
vis-ii-vis du camp royal, & fe preparoient a dormer bataille. Alors les * 
ennemis, fe divilant en deux corps, en firent paffer un par la fource de 
la rivi&re ; l’autre attaqua l’aile droite de l’armee, & en alloit chaf¬ 
fer l'infanterie, quand les vaillans guerriers conduits par Nader le 
mirent a rugir comme des lions, & leur firent quitter prife fuivant 
cette fentence: “ Dieu leparera les mdchans d’avec les bonsles 
flammes du combat durerent jufqu’a midi, apr£s quoi ce ne fut plus 
qu’une honteufe deroute de la part des Afgans, dont un grand nombre 
pafla du champ de bataille dans l’antre de la mort. Les autres, 
ayant fui, raffemblerent leurs families difperfees dans les chateaux 
voifins, & reprirent la route d’Herat. L’armec vi&orieufe entra 
dans Cafer Kala j &, l’ayant faccage, s’empara de 1 ’artillerie & des 
munitions des Afgans. 

Nader envoya I’empereur, ainfi que les gros canons & le bagage, a 
la ville de Chahede ; &, avec le refte de foil artillerie, marcha a 
Herat par le chemin de Serpel. Quand il eut paffe Perian, qui 
n’eft qu’-X deux parafanges d’Herat, il re<;ut un meffager que lui en- 
voyoicnt les Afgans pour lui demandcr la paix: mais ce n’etoit la de 
leur part qu’un artifice pour gagner du temps; car, pendant les pour¬ 
parlers, ayant fait un detour pour prendre l’armee royale en queue, 
ils tombfcrent fur foti arriire-garde, & porterent meme Taudace 
jufqu’H mettre bas leurs moufquets & leurs arcs, commen$ant Tac¬ 
tion le fabre k la main. La bataille dura depuis Taurore jufqu’au 
milieu du jour; plus de millc Afgans y furent tues, le refte s’enfuit 
avee la legeret 4 du vent vers Badifeba. La prudence ne permit pas 

a Nader 
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i Nader de fouffrir qu’ils fuflent pourfuivis ; il (it refter toutes les A.D. 1728. 
troupes fur le champ de bataille ; car, d&s que le combat eut cefite, > > - 1 ^ 
il s’eleva un vent fi violent que le chateau en paroiffoit dbranW. * 

Cette tempete augmenta i un tel point, & la poufliire devint fi 
epaifle, qu'011 ne pouvoit plus diftinguer les objets, & que chacun fut 
oblige de demeurer a la place ou il fe trouvoit. Le troifi£me jour, 
quand cette poufiifcre eut un peu diminue, Allagar Khan vint fup- 
plier Nader d'accorder la paix aux Afgans. Nader lui repondit par 
ces vers: 


* “ Qui re^oit tes fermens, qui compte fur ta foi, 

“ Sait-il que les zephyrs font moins Mgers que toi ?” 

11 ajouta, qu’a moins que les chefs des Abdalis ne vinflent en per- 
fonne devant lui avec des offres de foumiflion, il n’y auroit point de 
paix. Alors Allagar envoya Abdelgani & plufieurs autres chefs, qui 
firent des propofitions dans le langage de l'humilite; & Nader, les 
ayant acceptees, tourna les renes de foil courfier vers Moui Zah. 

Le jour d’apres oil re9ut avis qu’Allagar Khan fe repentoit de foil 
accord & avoit fecoue le joug de la foumiffion, parce qu’il avoit appris 
que Zou’lfikar Khan venoit de Ferah a foil fecours, a la tete d’une 
nombreufe armee. Sur cela, fa Hautefle envoya un d&achement de 
mille homines a Ferah, & fit drefler fes tentes en Chekiban, ou elles 
deraeurerent deux jours. Cependant Zou’lfikar, & la faveur d’une 
nuit obfeure, pafia par Chekiban, & mit fes troupes en embufeade. 
Le troifMme jour Allagar, venant du c6td oriental, ralluma le feu de 
la guerre, tandis que Zou’lfikar s’dlai^a de foil embufeade fur le camp 
Perfan. Nader envoya un corps de fes heros pour repoufler Zou’lfikar, 
ce qu’ils firent avec leurs fteches & leurs lances per<jantes, lui tuant 
un grand nombre de foldats. Sur le foir, les deux armies quittirent 
le champ de bataille, & camperent vis-^-vis I’une de l’autre proche 
vol. v. n d’un 
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A £d I Ji 8 ’ ^ Un c ^ tcau Yadkar. Le lendemain, quand le foleil d6- 

ployoit fcs rayons l'orient, Nader envoya un detachement pour 
* amener l’empereur & le bagage au camp royal; une compagnie de 
moufquetaires de Chahede renfo^a cette efcorte: enfuite quittant 
’ Chekiban, 11 marcha une feconde fois contre Herat. 

Les Afgans donnerent une autre bataille a l’armde augufte, mais 
un fi grand nombre d’entre eux y perirent, qu’it peine les chevaux 
trouvoient place pour marcher k patter outie. Le jour d’aprfcs, dis 
que le foleil etendit fcs drapeaux dans les cieux, plufieurs mefiagers 
arriv^rcnt de la part d’Allagar, avec des offres de foumiflion. Nader 
les renvoya avec ces paroles, “ A moins quc les chefs des Afgans 
“ n’entrent au fervice des Perfans, aufii long-terns qu’un fouffle de 
“ vie reftera a uos troupes, nous ne nous defifterons pas de la guerre, 
“ k n’abandonnerons pas nos intentions.” Sur ce une bande de 
ces chefs vinrent au camp, & toucherent la terre avec le front de la 
foumiflion. I Is dircnt & fa Hautefle, que les Abdalis s’etoient long- 
temps oppofes aux Galgiens, fe reffouvenant mieux qu’eux qu’ils 
^toient fujets de la Perfe, k que dans le temps que ceux-ci avoient pris 
Kandehar k Isfahan, ils avoient fait ce qu’ils avoient pu pour arretcr 
le cours de cette rebellion; qu’ainfi, fi fa Hautefle ddfiroit de tirer une 
jufte vengeance des rebelles, il falloit qu’elle cmployat fes troupes vic- 
torieufes contre les Galgiens, puifqu’apres leur reduction les Abdalis 
n’en feroient que phis fermes dans leur attachement k leur devoir. 
Nader requt favorablemcnt cet avis, & refolut de le fuivre, bien qu’il 
fut contre le fentiment de l’empereur k de fes miniftres. II congedia 
les Afgans, & retourna & Chekiban, ou vingt ou trente de ces chefs 
vinrent lui apporter des pr^fens magnifiques, k furcnt honores de 
fuperbes robes. Plufieurs d’entre eux furent admis au nombre des 
ferviteurs de Nader, qui confirms, par une ordonnance, Allagar dans 
le gouvernement d’Herat. Quelques tribus, qui parloient la langue 
Pcrfane k dtpient etablies dans les chateaux voifins d’Herat, furent 
* tranfplant6e> 
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tranfplant&s dans les diftrifts de Giam & de Leuker, & dans le voi- AD. 17*8. 
linage de Mechehed. Allagar Khan, profitant de la clemence du , 
genereux conquerant, le lit fupplier de rend re les priionniers, dans le 
nombre defquels &oient les femmes & les parens de Zou’lfikar, dont 
on s’etoit faifi pres de Ferah. Sa Hautefle accorda cette demande; & 
enfin, le quatre de Zoulhegge, cllc revint a la fublime cite deMechehed. 22 Juin. 
Cette expedition dura exa&ement foixante jours; pour s’en aflurerle 
fucc£s, Nader envoya des veftes fplcndides a Allagar Khan, n’oubliant 
rien pour fe l’attacher par le lien des bienfaits. 


CHAP 1 TRE 111 . 

Ecberef part d'Isfahan dam l'Intention defubjuguer le Khoraffan. Bataille 
de Mebmandojl. 

# 

Le jour de la fete d’Azhi ou du facrifice, apres que Tarmee vic- 
torieufe fut revenue a Mechehed, fa Hautefle congddia fes troupes: 
fon intention etoit de marcher pendant 1 ’hiver contre les Turcmans 
du defert, de pafler le printemps k Afterabad, & de s’avancer de lk vers 
Isfahan avec les bannieres conquerantes. Mais fuivant cette fen- 
tence, “ Quand Dieu veut une chofe, il en prepare les caufes j” les 
defleins dc Nader furent prevenus conformement au proverbe qui dit, 
Quand l’heurc du deftin eft venue, la proie court aux pieds du 
“ chafleur,” Les ferres de la deftinde failirent le collier d'Echeref, 
& amenerent ce rebellc malgrd lui en Khoraflan j car, lors qu’il eut 
appris que Nader etoit en marche pour H£rat, il s’imagina que ce 
conquerant, etant occupd k fon expedition contre les Abdalis, laifleroit 
les plaines du Khoraflan fans d£fcnfe j & il avan$a avec une 110m- 
breufe armee fur les bords dc cette province, ou il arriva le troizeme 

jour 
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le Moharrcm. Les fabrcs dcs Perfans ruiffeloient encore de 
& kurs couriers, femblables au foleil & k la lone, n’avoient 
goutc de repos, lorfquc ces fkhcufes nouvelles parvinrcnt aux 
oreilles de Nader. Auftitot il donna fes ordres pour que fes troupes fe 
raflemblaffent, Sc pour faire venir fon artillerie de Sokan Meidani, Sc 
3 Septcnbre. d’autres villes frontieres du diftrift de Mechched; & le dix-huitkme de 
Sefcr il fe mit en marche avec rempereur par la voie de Nichapour 
Sc de Seb-zour. Echeref etoit deja arrivd a Semnan, en avoit fubite- 
ment attaque le chateau, l’avoit pris, & en avoit retenu le cadi pri- 
fonnier; enfuite, il avoit mis le fiege devant la ville. Quand Nader 
appritla fituation de Semnan, il craignit que la garnifon, decouragee 
par la detention de fon gouverneur, ne fe rendit; & il leur envoya un 
courrier pour les exhorter a pcrfeverer dans leur refiftance, leur pro- 
mettant un prompt fecours. En effet, Nader, ayant quittd le camp 
de Sebzour, s’avai^a a grandes journees. A fon approhe, Echeref 
detacba fon generaliffime Se'idal, qui etoit un Afgan, avec de l’artil- 
lerie ; celui-ci atteignit le chateau de Mehervechi dans le diftridt de 
Beftan, prefqu’en meme temps que les Perfans, quH en croyoit fort 
eloignes aufli, la terreur s’etant emparee de lui, en fe voyant ft proche 
du heros invincible, il tourna le dos & s’enfuit. Les Perfans s’avan- 
cerent vers Beftan, & camphrent hors de la ville. Seidal, ayant cepen- 
dant repris cceur, fit cette meme nuit une tentative fur le camp impe¬ 
rial; mais ayant dchoue, il fe retira vers Echeref. Le jour fuivant, 
l’armde Perfane marcha vers Moumenabad Demgan, & Seidal prit 
ao Septem- la route de Mehmandoft, ou Echeref le fuivit. Le mardi fixkme de 
brc ‘ Rabiu’alveli, les deux torrcns de guerre Sc les deux mers ecumantes de 

la bataille,. fe trouverent en prdfence fur les bords de la riviere de 
Mehmandoft. Ce jour Nader formafes» troupes en un feul corps qu’il 
fit entourer par fes moufquetaircs auftt hardis que Sam Sovar, & par 
fa fbudroyante artillerie. Il leur ordonna de confervcr kur terrain,. 
& de ne s'dbrfedcr que lorfqu'ils en recevroient fon augufte command*- 
ment. Qjiapd Nader ordonnoit a fes foldats de ne faire aucua 
' mouvement, 


jour < 
Nad. 41. J 


30 Juillet. 
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mouvement, rien. n’etoit capable de les obliger ^ fe mouvoir j quand A.D. 1728. 
il leur ddfendoit de faire feu, l’eclair meme n*eftt ofe briller; & quand .^ a< ^ 4K . 
il leur enjoignolt un profond filence, le matin meme n’eftt ofd ref- 
pirer. Les Afgans diviserent leur armde en trois corps; &, avec 
kurs fabres nus & leurs javelines en arret, fondirent fur les Perfans. 

Lots qu’ils furent a la portee du moufquet, les Perfans firent feu, & 
vfirifiirent la fentence du livre facr 6 , “ Ce jour les cieux krone ob- 
“ fcurcis de fumee & “ un cruel chsltiment accablera ce people.” 

Plufieurs des Afgans perirent par le feu} &, de quelque cdtd qu’ils fe 
tournament, its fe voyoient nageant dans une mer de flammes: apres 
cette ddcharge les Perfans marcb&rent aux ennemis en bon ordre, & 
tuerent leur porte-enleigne d’un coup de canon. Quand Echeref vit 
l’etendard de & fortune ainfi renverfd, il prit la fuite avec precipita¬ 
tion, & abandonna fon camp. Ce jour les flammes de la bataille 
eckterent depuis la troifieme heure du jour jufqu’a midi; il y perit un 
grand nombre d’Afgans, & plulieurs de leurs chefs; il y en eut aufli 
plufieurs qui fufent fait prifonniers. Les guerriers Perfans fouhaitoient 
de pourfuivre rennemi: mais comme ils manquoient encore d’ex- 
perience, fa Hautefie les retint; leur promettant que, lorfqu’il en 
feroit temps, elle leur permettroit de fuivre en de telles occafions les 
mouvemens dc leur courage. 


CHAPITRE IV. 

Precis de quelques Avinemens de ces mimes Temps. 

ApRfcs fa ddfaife des Afgans, lorfqu’Echeref confid^roit trifte- 
ment la bannkre de fes intentions renverfee, I’antide vidorieufe de 
l’univers fe mit en marche pour Damgan. Ce fut dans ce temps-la 

que 
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A.D. 1728. que Nader, de qui Tame lumincufe contemploit avec une egale at- 

. Nad^i.^ tent i on | es i n terets pafles & futurs du royaume, envoya un ambafla- 
deur fidelle en Turquie, pour demander la reftitution de l’Azarbi- 
gian; apres quoi il refolut de conduire fon armee a Isfahan en pour- 
fuivant Echeref. Dans cette marche, a la Ration d’Ahvan, fa Hau¬ 
tefle eut une converfation avec l’empereur; mais comme la veritd 
eft am&re, fes paroles deplurent a Chah Thahmafp, qui retira fes 
gardes de l’arraee, & fe rendit en colere a Todrovaz. Nader envoya 
apres lui Mohammed Ali & Seidali Khan, afin de tocher de l'ap- 
paifer, conformement au livre facre, “ Parle-lui avec douceur,” & 
lui memc s’arreta deux jours a Semnan pour attendre levenemcnt. 
A la fin, l’empereur, etouffant tout reflentiment, revint au camp, & 
fe rendit d’abord dans la tente de fa Hautefle, a laquelle il fit fes ex- 
cufes, nettoyant le miroir de fon ame de la poufliere de la colere. 
Apres cela, Nader envoya ordre a Huflcin Kuli Khan & l Agourlou 
Khan, qui defendoient les frontiers du Ghilan, de marcher k 
Saoiikhbelag, entre Kazvin & Teheran. Pendant ce meme temps 
fa Hautefle & l’cmpereur pourfuivoient Echeref avec les tr^s-glo- 
rieufes troupes. 

Entre les evdnemens Stranges qui arriverent alors fut le fuivant. 
Quand les Afgans de Teheran apprirent la defaite d’Echeref, ils raf- 
femblerent les principaux de la ville, & les mi/ent a mort, aprfcs quoi 
ils fe hat&rent de gagner Isfahan. Auflit6t apr&s leur fuite le peuple 
fe jeta dans la tour qu’ils avoient occupee, & commenqa & pil- 
ler leurs effets; mais fur la fin du jour, ces inconfideres, qui par 
l’exces de leur aviditi avoient perdu l’entendement, allerent avec 
une torche allum^e dans le magafin a poudre ; une etincelle y mit le 
feu; &, allumant les flammes de la mort, fit lautcr plus de quatre 
vingts d’entre eux, qui furent brdles comme des teignes dans 1’iiu 
cendie de la dcftrudlion. 


CHAP- 
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CHAPITRE V. 


Bataille de Serdi Khar, G? feconde Dtfaite des Afgans . 

Apr£s la ddfaite de Mehmandoft, Echeref marcha vers Vara- a.D. 1718, 
min; d’ou il envoya Aflan Khan il Serdd Khar, place fituee entre 
deux montagnes, ou le chemin &oit fi difficile qu’une fourmi avoit 
peine k le traverfer. Ce general fortifia auffitbt ce paflage; il y 
£tablit fes batteries, & pofta les moufquetaires fur le lommet des 
montagnes, pendant qu’avec fa cavalerie il fe pla$a en embufeade, 
oubliant combien il etoit impoffible d’arreter une flamme furicufe 
avec des batons de bois fee, ou de brifer un rocher avec un verre fra¬ 
gile, Les vedettes apporterent k Nader la nouvelle de ces difpofi- 
tions de l’ennemi ; & ce lion de bataille, defeendant auffitfit de fon 
agile courfier, marcha a la tete de cinq ou fix mille moulquetaires, 
tigres de guerre. Il conduifit fon armee en avant, & la divifa a 
l’orient & k l’occident des montagnes, qu’il entoura avec fon artil- 
lerie ; apres quoi ceignant fes flancs avec le baudrier de l’intrepiditd, 
il commen<ja l’attaque. Par fes ordres les canons lancfcrent leurs 
foudres dans la vallde, & les moufquetaires aflaillirent l’cnnemi des 
deux c6tes. Quand les Afgans fe virent reduits a cette extremity 
ils abandonnerent leur artillerie, & s’enfuirent honteufement vers 
Echeref, qui fe trouvoit pour lors en Varamin, & qui, eperonnant 
auffitdt fon leger cheval, poulfa du cotd d’Isfahan. Dans ce meme 
temps Echeref avoit donnd le gouvernement de Kazvin k Sei’dal: 

Celui-ci fe tranfportoit dans cette ville, ou r^fidoient fon fils & fa 
famille; mais il trouva le paffage occupd par les deux commandans 
que Nader avoit envoyds a Saoiikhbelag. Se’idal, trompe dans fon 
efperance, fe retira vers Echeref j mais fon fils, & les Afgans qui 
etoient dans Kazvin, s’y fortifierent, & tachirent d’arrSter les progris 

des 
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A7j 8. dcs deux commandans. Echercf pourfuivit fa route vers Isfahan ; 
-‘-'j y dtant arrivd, il en fit maflac|-er les innocens habitans, au nombre 
defquels fe trouvoient plus de trois milie favans & excellens hommes. 
Pendant ce temps 1’empereur, k la pridre de Nader, s’arreta a Tehe¬ 
ran, pour y rdgler diverfes affaires de I’empire; & comme il ctoit 
impoffible de tranfporter l’artillerie par la route de Kahroud, l’armee 
Perfane marcha k Isfahan par la voie de Nater. A chaque ftation, 
les coureurs des deux armees eurent cutre eux des efcarmouches, & 
plufieurs prifonniers furent amends devant l’augufte prefence. 

Allan Khan, 1 ’Afgan, avoit de nouveau afiemble fes forces dans le 
voifinage de Cachan, & defiroit ardemment de reparer fa derniere 
defaite; quelques coureurs Perfans, au nombre de cinquante, ren- 
contrant les Afgans, & fe jetant au milieu d’eux, s’ouvrirent un paf- 
fage le fabre a la main, & gagnerent en h&te le camp de fa Hautefle. 
Ou'i, fi le foible moineau eut appris de ce conquerant Tart des com¬ 
bats, il cut ofe attaquer le haut volant faucon; fi le renard efit revetu 
le collier de fes inftruftions, il efit pu engager la bataille avec le 
puiflant lion. 


CHAPITRE VI. 


La Plume , qui, ainji qu'un Courfier leger aux Comes des Pieds dtAmbre , 
fe bite de parcourir les Plaines de la Narration , dicrit la Bataille 
de Mourtcbeiort, G? la Troijime Viftoire obtenue fur les Afgans. 


Echeref avoit dej& dematidd du fecours aux Turcs, & leur ge¬ 
neral, rdfidant alors & Hamadan, lui avoit envoye quelques Pachas 
avec des forces fuffifantes. 11 ne manqua done pas dans les circon- 
ftances prefentes de rendrejeette nation complice defon entreprife; & 

s’avan$ant 
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s’avan$ant avec de nombreufcs troupes, & des forces prefque invin- a.D. 1728. 
cibles, il campa & Mourtchekort. A deux parafanges de cette place, . Nad ‘ 41 ‘. 
en Beg Miran, &oient deploy ees les eclatantes bannieres du conquerant 
de 1 ‘univers. D’abord un corps des Kiurdes Karatchourlou, envoyds 
comme avant-coureurs de la vi&orieufe armee, tomba fur la garde 
avancee des Afgans, & un engagement s’enfuivit. Les fabres & les 
javelines, ainfi que de beaux adplcfcens avec des cheveux mufques, 
s’avancircnt pdur remplir la coupe de la vie des heros du vin de la 
mort, & rendirent lc commencement du combat femblable a la fin 
d’un banquet; car, a la premiere attaque, la tete des Afgans fut fi 
echauffee par le vin pur qui couloit des fabres flamboyan 3 , que quatre 
cents d’qntre cux tomberent dtourdis fur la plaine. Ceux qui furent 
faits prifonniers declarerent quo les Pachas avoient joint Echeref, & 
cette nouvclle fut portee au puiflant guerrier. Mais Nader, reuniflant 
le golfe de les bonnes intentions it l’ocean de fa reflation a la Provi¬ 
dence, laiuja dans la mer dc fon fein lc vaiffeau de fon efperance, dont 
le pilote etoit la merci du Trcs-haut, & dont l’ancre etoit la patience 
& la pcrfeverance. Avec ce fupport, & celui de fon heureufe for¬ 
tune, ce heros intrepide pa Ha la nuit a la tete dc fes troupes aufli 
nombreufes que les etoiles, & attendit impatierament que la lampe 
doree du monde reprit foil fiege dans les cieux. Au point du jour, le 
vingtieme du mois de Rabiuflani de la meme annee, Nader com- 13 Novem- 
manda aux tambours de fon augufte armee dc dechirer fair par leurs brc ‘ 
fons guerriers, & aux bannieres de percer le firmament avec leurs 
cimes ondoyantes. II s’avan^a cnluite vers Echeref a la tete de fes 
foldats indomptes, & entoure du retentiflement martial de fes guer¬ 
riers armds, qui, elevant la pouffiere de la bataille, repandoient les 
images de l’effroi & de la honte fur l’armdc ennemie. Comme les 
Afgans campes dans la plaine de Mourtchekort avoient devant eux 
une haute colline, notre general refolut de ne point tomber imme- 
diatement fur leur camp, mais de tourner du cote d’Isfahan, dans 
vol. v. 0 1’cfpoir 
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^ c ^P°‘ r ^ eur ^ aire P er< ^ re ce retranchement cn les attirant dans le 
Uv-»> champ de batallle. Mais quand qotre armee fut au pied de la perijante 
colline, Echeref, qui par une trifte experience avoit appris de fon 
illuftre adverfairc la conduite & la valeur, les ayant aflez eprouvees 
a la bataille de Mehmandoft, voulut imiter la prudence de Nader 
dans cette bataille. A cet effet, il fe tint en furete dans fes re- 
tranchemcns, fe renforqant par la reunion de fes troupes en un feul 
corps, & plaqant de tou 9 cbtes fes formidables batteries comme une 
garde affuree. De li, fon canon, ainli qu’un dragon a la gueule en- 
flammde, continuoit les roulemens de fon horrible tonnerre, & les 
boulets, volant de toutcs parts, atteignoient nos troupes. Cepcndant 
notre puiflant guerrier, dont le conftant appui etoit le Tres-haut, & 
dont la grande ame envifageoit les montagnes & les vallees comme 
etant de niveau, dont enfin nulle place forte ou foible ne pouvoit 
retarder la courfe, marcha courageufement & Tennemi. Quand ce 
fortune conquerant, dirigd par les confcils de la fageffe & foutenu de 
l’affiftance divine, trouva le moment favorable, il donna le fignal du 
combat. D’abord les moufquetaires, ecartant de leurs cous la chaine 
du ddlai & de la pareffe, & faifant rage avec la valeur de Bdharan & 
la furie des tigres & des lions, s’avanc&rent avec rartillerie. Les 
autres troupes avec les dtendards vi&orieux leur fuccedfcrent, & Tac¬ 
tion devint gendrale. L’indomptable infanterie prit le bruit des armes 
& les rugiflemens des pieces feu pour la melodie des luths & des 
harpes, & regards les rouges flammes dont etinceloient les canons 
comme les dtoffes de pourpre qui ornent la boutique des marchahds 
Turcs; ainfi, fe precipitant comme des crocodiles dans la mer furieufe 
du combat, ils en rapport&rent la magnifique perle de la vidoire. 
Nader ne donna pas le temps a cette premiere ardeur de fe refroidir* 
&, fecondant fes braves guerriers de fon heureufe fortune, ils s’empa- 
rkrent du canon des Afgans, & eteignirent ces feux qui selevoient 
jufqu’aux conftellations. D’un autre c6t£, la cavalerie, depuis long- 

temps 
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temps preparee pour le fignal de l’attaque, fit, aux ordres de & Hau- 
tefle, un mouvement general, & les deux armees furent cngagees de 
toutes parts. 

* “ 0 quelle mer de fang la colline & la plaine 
“ Apparurent aux yeux dans ce jour de fureur! 

“ La terre, de la nuit devenant le domaine, 

“ Ne re<jut plus des cieux qu’une affreufe lueur. 

“ Les chevaux hcnnillant, & foulant la pouffiere, 

“ En elevoient en l’air un nuage autour d’eux; 

“ La lune & le foleil en vain de leur lumiere 
“ S’efforcjoient de percer ccs tourbillons affreux." 

Dans la chaleur du combat, la lueur des cimeterres & les dclairs 
dcs lances eblouiffoient la plaine, & la main du fort frappoit la furface 
de la terre. Un corps d’Afgans s’etant avance avec leur general, le 
Tout-puiflant protegea notre guerrier qu’ils vouloient envelopper, & 
foutint fes forces; enfin la plupart des ennemis furent depouilles du 
manteau de leur exiftence, & le rcfte ayant fui dans la retraite de la 
honte & de la confufion, le feul vrai heros du monde gagna une vic- 
toire complete. Quand Echercf vit fa fortune rumee, & le jour de fa 
profperite obfcurci, il abandonna fon artillerie & toutes les marques 
de fa royaute, & fe retira k Isfahan avec un coeur navre & un efprit 
abattu. Le feu de la bataille flamba depuis la feconde heure du jour 
jufqu’a midi: plufieurs Afgans & Turcs furent faits prifonniers par la 
main de la vidtoire. Les Turcs furent traitds avec bonte, & mis en 
liberte ; il leur fut ordonne de rctourner dans leurs quartiers, fuivant 
cette fentcncc de l’Alcoran, “ Et ils retournerent dans le fein de leur 
** famille remplis de joie.” 

Le meme jour, pendant que le conquerant etoit echauffe de l’ar- 
deur du combat, du bruit des armes, & qu'il brandiiToit fon epee 

ddgouttante 
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A.D. 1728. degouttante de fang, une troupe de miferables, dont 1 ’ame vile def- 
Nad. 41. ^ h onoro it l’cfp^ce humaiqe, all^h^s par l'efpoir du gain, abandon- 
nerent leurs armes, & chargerent lcs courfiers de leurs efpdrances du 
poids des richefles futures. Us voulurent fans doute obferver la ma- 
xime qui dit, “ Ne laiflcz pas le conqudrant dans une repletion de 
biensainli, quittant toute autre penfee, ils ne fong&rent qu’k ac- 
querir des trefors, fourcesde toute calamity quandI’injuftice senem- 
pare. 11s pill&rent done les tentes, depouillereat les prifonniers, & 
emport&rcnt une innombrable quantite de manteaux fomptueux, de 
couches de tapis d ecarlate, d’etoffes & de meubles precieux, defquels 
ils couvrirent les collines & les plaines. Quand le puiflant vengeur 
apprit une fi vile aftion, fes yeux dtincelerent du feu de la colcre, & 
il arracha aux coupablcs leur butin mal acquis. 


CHAPITRE VII. 

Isfahan recouvri ; arrivle de Vaugufte Armle dans la Ville femblable au 
Paradis. 

Echeref, ayant fui de Mourtchekort, arriva vers le foir k Is¬ 
fahan avec fa fortune delabree; apres y avoir raflembl£ les Afgans, il 
fe retira avec eux a Chiraz. 


Les Perfans qui fe trouvoient dans les environs d’Isfahan furent 
informes le matin de cettc nouvclle fuite; auflitot ils fe jeterent dans 
la ville, & firent fortir de la demeure de la vie tous les Afgans qui 
n’avoient pas eu lc temps de s’echapper. Dans l’apr&s-midi les prin- 
cipaux d’Isfahan envoyerent a fa Hauteffe avis de ce qui s'etoit paffe. 
A cette nouvellc, qui airiva au camp vi&orieux le vingt-troifieme 
6 Novem- de Rabiuflani, Nader envoya un detachement pour garder le trdfor 
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qui fe trouvoit dans cette ville, & dirigea de cc c6tc fes banni&res A.D. 1718. 
triomphantes. Quand le terrain d’Isfahan fut honore de 1 ’approche 
du conquerant, & qiie fes murs furent Claires par les enfeignes du 
foleil, les habitans faifirent tous les Afgans qui etoient rcftes; avec 
le tranchant de le'urs fabres ils les envoy&rent dans le rovaume de la 
mort j & femblerent revivre en vengeant ainfi le maffacre de leurs 
compatriotes, fuivant cette fentcnce, “ La reprdfaille vous donnera 
“ une nouvelle vie.” 

Au bout de trois jours, quand les trdfors des Afgans eurent ete mis 
en lieu de furetd, Nader, ayant fait la revue de fon armee, diftribua 
& fes foldats des quantites immenfes d’or, d’argent, & de meubles 
precieux; enfuite il envoya un courrier ii l’empcreur qui etoit en Te¬ 
heran, & joignit a l’agr&ble nouvelle de la r^du&ion d’Isfahan la 
prifcre dc fe rendre au plutot dans cette ville: 

* “ A cct heureux recit la banniere de joie, 

“ Par l’ordre du fultan, dans les airs fe deploie.” 

Comme la feule intention de Nader dans cette expedition avoit ete 
de reprendrc Isfahan, entreprifc dans laquelle il avoit fi glorieufement 
reufii; & comme la province de KhorafTan, & fes frontiercs, dtoient 
le ftjour ordinaire des troupes de fa Hauteife, elle fe detcrmina d’y 
retourner, apr&s avoir retabli l’empereur fur l’ancien fiege de la 
royaute. En confluence de cette r^folution, Nader, apr&s avoir 
regl^ les affaires de la cite, fit camper fon armee dans les environs. 

Dans le meme temps Chah Thahmafp s’avan^oit en diligence; il 
arriva a Isfahan le huitieme de Giumadi’laveli, & fit halte dans le u Dcccm- 
camp de Nader, temoignant beaucoup dc joie de le revoir; mais brc ’ 
comme il favoit que lorfque fa HautefTe retourneroit dans le Kho- 
raffan, fon autoritd h lui-mcme tomberoit bientot, & fe trouveroit 
reduite & l’etat ou elle etoit pr6c£demment, il fit tous fes efforts 

pour 
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AD. i)i8. pour la detourner de fa r^folution. Non content de fes inftances, 
» L A—'''■* Chah Thahmafp affembla le leademain tous les chefs de l’armee, & 
renouvela fes follicitations. Ces chefs firent reponfe, que fa Hau- 
tefle, par l’affiftance divine, avoit repoufle les rebelles, avoit remis 
les affaires dans leur premier etat, & retabli fa Majeftd fur le tr6nc; 
que par confequent il n’etoit pas jufte de s’oppofer k fes intentions; 
qu’une telle oppofition etoit contraire a la dignitd d’un empereur, Sc 
donneroit lieu a plufieurs propos facheux ; qu’il valoit mieux que fa 
Majefte congediat les Khoraffaniens, Sc choisit des officiers dans fa 
propre cour, afin qu’en cas de foibleffe dans fon gouvernement le re- 
prochc lie tombat pas fur fa Hautcffe. L’aflcmblee continua jufqu‘au 
foir; k la fin Chah Thahmafp, enrage de ces difeours, arracha fon 
diadkme, Sc le jeta par terre. A la vue d’un tel defefpoir Nader fut 
touche; Sc confiderant en mfime temps, que, felon fa propre promefle, 
il devoit finir le grand ouvrage de recouvrer l’empire, il s’adreffa k 
l’cmpereur en ccs termes: “ Puifquc mon intention dcplait fi fort 
“ a votre Majefte, je tacherai de me conformer k fa volontd; nous 
“ avons declare precedcmment, que nous voulions la remettre en 
u poffeffion de fon trone; ce qu’ayant execute par l’affiftance divine, 
u nous voulons a prefent chaffer tous fes ennemis dans la demeure de 
“ la mort, aprks quoi nous rctournerons en Khoraffan.” Pendant Ic 
fejour de l’armee devant Isfahan, il arriva la nouvelle que l’ambafla- 
deur, envoye de Demgau en Turquie, etoit mort k Tauris, & Riza 
Kuli Khan fut envoye k fa placej Ton nomma auffi des gouverneurs 
pour Havize, pour Couh Keilouic, pour Bakhtriari, Sc fes dependances. 

Nous avons dit ci-deffus que Huffein Kuli Khan Sc Agourlou Khan 
avoient ete envoyes avec des troupes k Saoukhbelag, & que Kazvin, le 
fils de Sei’dal, les tint en fufpens pour attendre le fuccks de l’expedition 
d’Isfahan j Sc cependant profitant d’une nuit obfeure, & de la negli¬ 
gence de fes gardes, il s’enfuit k Sultania, qui etoit pour lors au pou- 
voir des Turcs. Sur cel a* Nader nomma Riza Kuli Khan gouverneur 
' de 
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de Kazvin, & cnvoya HufTein Kuli du c6td de Teheran & de Gal- AjD.^1727. 
paikhan, afin de veiller fur les mouvemens des Turcs dans ces quar- 
tiers, & en donner intelligence. L’Augufle armee fejourna dans cette 
agreable contree quaraute jours, qui furent employes en rejouiflances 
& en plaifirs. 

CHAP 1 TRE VIII. 

L'Armit marcbe h Chiraz. Batatlle de Zerkan, G? Difaite totale des 
Afgans. Recouvrement de cette dilicteufe Region. 

Quand Nader eut enticement regft les affaires de I’empire k If- 
fahan, il apprit qu’Echeref & fes Afgans, fuivant la fentence facree, 
u Un mauvais Genie prit poffeilion d’eux, & leur fit oublier Dieu,” 
avoient oublie la valeur des vi&orieufes troupes, & fixd leur demeure 
k Chiraz, ou ils avoient aflemble les Arabes de Houle, & autres 
tribus du efitd de Fars. Auflitot fa HautefTe refolut d'aller attaquer 
ces rebellesj il fit employer les etendards qui percent les nues, & 
partit au fon des inftrumens guerriers fcmblables a la trompettc de la 
rCurreftion. 

Cfttoit vers lc milieu de l’hiver que l’arnfte fe mit en marche par 
la voie d’Aberkouh, & du ft pule re de Naderi Soliman. Le froid dtoit 
fi rigouieux, que, fi la plume entreprenoit dc le decrire, elle trem- 
bleroit comme le rofeau agite par le vent ; & que, fi les levres s’ouv- 
roient pour en parler, les mots feroient glaces avant que d’en fortir. 

Quand les troupes imperials eurent atteint Zerkan, qui n’eft qu’sl 
cinq parafanges de Chiraz, Echeref s’avan9a avec toutes fes forces. 

Les deux armees ayant dte rangees en bataille, les Afgans, avec le 
eomble de la tdmdritd, commencerent l’attaque, & tombCent fur notre 

infanterie, 
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A.D. 1718. infaiitcrie^ mais ils furent bientot repoufie3 par lcs moufquctaires 
^ Nad. 41.^ aux ma j ns a giles. Ils toifrncrent leur furie fiir notre aile droite, &c 
le bruit de leur feu atteignit l’azure firmament. Alors Nader, a la 
tete d’une troupe choifie, accourut en ce lieu, rompit les rangs 
de l’cnnemi, & en jcta un grand nombre dans la pouflifcre de la 
mort. Echeref & lcs Afgans qui purent fuir fe retirerent a Chiraz. 
Les vaillantes troupes les pourfuivirent deux parafanges, &, par leur 
fang repandu, rendirent les plaines dc la couleur des tulipes, & bor- 
derent les deferts d’un fleuve de fang auffi abondant que l'Oxus. 

Le jour d’apres, quand lc matin lumineux donnoit aux nuages fa 
couleur fafranee, deux des principaux chefs des Afgans, noromcs 
Miafedik & Mcllazafran, vinrent avec Sci'dal de la part d’Echeref 
pour demander gr&ce, & baisercnt lc plancher royal, touchant la 
terre avec le front du repeutir. Nader leur dit, que, s’ils vouloient 
rendrc, fains & faufs, les parens du feu Chah Huffein, ainfi que les 
autres prifonniers Perfans des deux fexes, enfuite fe difperfer coramc 
fiddles fujets dans les diverfes parties de l’empire, & enroler leurs 
chefs dans le lervice royal, on leur accorderoit leur pardon, & on 
oublieroit leur revoJte. 

Lc lendemain, quand les roulantes fpheres portoient le poids dore 
du foleil, ces deputes revinrent au camp vidorieux, amenant avec 
eux les enfans & le ferail du dernier fultan, ces perles inta&es de la 
famille imperiale; & ils s’en retourndent pour aller prendre Echeref 
lui-meme, qui confentoit a fe confier en la clemence du vainqueur. 
Mais Sci'dal, ayant appris que fon fils & fa famille avoient trouve le 
moycn de s’echapper, & s etoient retires a Kazvin, fit changer de 
fentiment a Echeref, & l’cngagea i fuir du cdtd de Kandehar. 

Dans un deflein fi fubit, Echeref n’eut pas le temps d’emmener 
avec lui Ifma'il & Ibrahim, deux de fes coufins, fils de Mahmoud, 

trois 
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trois autres dc fes parens, & treize femmes de fon ferail j mais, ne a.D. 1718. 
vaulant pas que de$ perfoanes qui lui appartenoient de fi pres tom- , Nad, 4l, 1 
baflent au pouvoir de fon ennemi, il ordonna k un miftrable dc les 
mettre a mort. Cet infame avoit a peine commencd fon oeuvre fan- 
guinaire, & n’avoit encore tue que deux femmes d’Echeref & la 
mere de Mahmoud, quand l’armee conquerante entra dans la ville. 

Les deux chefs Miafedik & Mellazafran, n’ayant pu joindre Eche- 
ref, furent rencontres par les coureurs de l’armee Perfane, lefqucls, 
ayant juge de la fuite des Afgans par la pouffiere qui s’dlevoit fous 
leurs pas, venoient en donner avis. 11s ramenerent ces deux chefs 
avec eux; mais Nader les mit en liberte, comme s’etant rendus de- 
vant fa prefence volontairement, trouvant inhumain de faire captifs 
tout autres que de legitimes prifonniers de guerre. Enfuite la 
Hauteffe, a la tete de fes troupes, fe mit a la pourfuite d’Echeref, & 
parvint tout d’une courfc jufqu’au pont de Fefla, a trois parafanges 
de Chiraz. Les chevaux des Perfans etant hors d’haleine, d’une 
marche fi rapide, & la nuit etant furvenue, Nader fit faire halte, a 
une demi-paralange du pont, pour attendre fon arriere-garde, qui 
n’avoit pas joint encore. 

Cinq cents Afchars & Kiurdes de 1 ’avant-garde, qui dtoient ft une 
demi-parafange du corps d’armee, atteignirent l’arri^re-garde des 
Afgans. Echeref etoit deja fur l’autre bord de la riviere, & Pir Mo¬ 
hammed, un Afgan qui etoit revetu des premieres dignites, gardoit 
la tete du pont: les Afchars & les Kiurdes vinrent tomber fur ce 
dernier & fur ceux dont il favorifoit le pallage. Auflitot le defordre 
& la confufion fe mirent parmi les Afgans, qui, courant en foule & 
en tumulte pour eviter l’ennemi, trouverent un double danger, plu- 
fieurs d’entre eux ayant ete pouffes dans la riviere & noyes. Deux 
mille de leurs enfans & de leurs femmes s’egarerent dans les tenebres 
de la nuit, ce qui vdrifia ces paroles, “ Ce jour un homme fuira de 

vol. v. p ** fes 
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A D 1748. “ fr^ r « 9 » de fa mire, dc fbn pire, de f« amis, & dc fes enfans,” 

Nad. 4 t. pj r Mohammed fut tue; ISc, dans le grand nombre d’Afgans qui 
furent faits prifonniers, fe retrouverent IV^afedik & Mellazafran. 


Quoique ces troupes de l’avant-garde euffent fait leur devoir en 
attaquant ainfi l’ennemi, elles etoient neanmoins gridvement cou- 
pablcs, en ce qu’elles n’avoient point donne intelligence de cette 
affaire a fa Hauteffe, qui cependant arriva commc un torrent avant 
qu’elle fdt finie, L’inite Nader ordonna d’abord qu’on arrachat les 
yeux au commandant des Kiurdes, & qu’on coupdt les oreilles a celui 
des Afchars, pour ch&timent de leur criminelle omiffion; enfuite il 
envoya en quete des femmes & des enfans qui s’etoient egares, Sc puis 
fe mit fur les traces des fuyards; mais, apres une marche de huit ou 
neuf parafanges, voyant qu'il ne pouvoit pas les atteipdre, il revint k 
Chiraz. De la il envoya fes ordres tout puiffans a toutes les fron- 
tieres de l’empire, afin que les peuples en fermaffent de tous cotes la 
fortie aux Afgans. 11 fit conduire les enfans & les femmes de Mah¬ 
moud & d’Echeref k Mechehed par la route de Kerman. Il envoya 
a Isfahan Miafedik, Mellazafran, & les autrcs prifonniers Afgans, 
ainfi que le fdrail de Chah Huffein. 

Sa Hauteffe donna dans cette occafion une preuve furprenante de 
fa fagacite & de fon difcernement, en ordonnant aux gardes, auxquels 
il confioit les prifonniers, d’avoir l’oeil fur Mellazafran, s'ils vouloient 
le tranfporter en vie k Isfahan. En effet, felon cc que fa Hauteffe 
avoit prevu, lorfque ces prifonniers paffoient fur le pont de la riviere 
Lechird, Mellazafran fe precipita dans l’eau, ou il dteignit le feu de 
fa vie rcbelle. Les autres prifonniers, k leur arrivee a Isfahan, furent 
par l’ordre de rempereur executes dans la grande place, Sc leurs 
noms effaces du livre du monde. 


Dans le temjs/que Nader etoit dans le pays de Chiraz, il arriva 

une 
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une chofe tres-remarquablc. Un jour qu’il paffoif devant le tom- A.D. 1728. 
beau du myftique poete Khage Chemfeddin Mohammed Hafiz Chi- » 
razi, un de ceux qui etoicnt en fa compagnie prit un recueil des 
poemes de cet auteur, & l’ouvrant au hafard trouva l’ode fuivante, 
qui prefageoit if notre heros fa conquete du mondc. 


* “ Les beaux adolefcens te doivent leur hommagc, 
“ Car tit fers de couronne aux charmes de cet &ge. 
“ D’un regard de tes yeux le Turqueftan s’emut, 

“ A tes cheveux la Chine & l’lnde doit tribut. 

“ Le fucre de Mefra porte a ta bouche envie, 

“ Elle donne si Khedher la fontaine de vie.*' 


Cependant Nader envoya Alimerdan Khan a l’empereur de l’lnde 
pour lui faire part du recouvrement d’Isfahan j & comme 1’union 
avoit toujours fubfifte entre les Indiens & les Perfans, & que leur 
pafte d’amitie n’avoit jamais et 6 viol^, malgre l’exemple que les in- 
valions des Turcs & des Ruffes avoient pu donner, Nader fit repre- 
fenter a cette cour combien les rapines & les commotions des Afgans 
intereffoient dgalement les deux empires. 11 annon$oit en meme 
temps le deffeiu d’aflidger Kandehar, & demandoit qu’on empechat 
les Afgans de s’echapper a fa jufte vengeance par la voie de Cabul. 

La pr£fence du glorieux conquerant rendit la ville de Chiraz aufli 
belle que les peintures de la galerie de la Chine, jufqu’it l’entr^e du fo- 
leil dans les fignes printaniers. 11 regia les affaires de ce pays, affoiblit 
les ennemis de l’empire, & aplanit les voies pour le recouvrement des 
autres parties du Farfiftan. Nader avoit refolu d’aller en Khoraf- 
fan; mais, comme par la route de Kerman, il fe trouvoit un grand & 
Rerile d6fert a traveler, lcquel lie pouvoit fournir affez de fourrage 
pour fon armeej comme, .d’un autre cote, il n’avoit pas envie de 

furcharger 
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A.D. 1729. furcharger de nouveau les habitans d’Isfahan par le paffage dc fes 
t Natl ‘ 42, , troupes, il fufpendit foil deflein.f 

D’antrcs motifs fe joignirent k ces difficultes, pour l’engager k 
tourner ailleurs la banniere de fes intentions. Les Turcs n’avoient 
point fait dc reponfe a fa demande de reRituer l’Azarbigian, & il ne lui 
rcftoit qu’a employer la force dc fon bras tout puiffant pour ravoir cc 
28 Fcvrier. pays. Il partit done de Chiraz le dix-huitieme de Chaaban, afin de 
recouvrer la province d’lrak: il marcha vers Nchavend & Hama- 
dan, par la plainc d’Arjan & de Kazeroun; &, a la fin du mois, il fit 
drefier les glorieufes tentes k la Ration de Bachet dans le diflrift de 
ChouleRan. 


CHAPITRE IX. 

hoinemens de VAnnie d’beureux Prtfage, 1 142 . 

10 Mar*. Le vingt-neuvieme du glorieux mois de Chaaban, le monarque 
entoure des plan&tes, l’aftre des aftres, changea fa demeure des poiffons 
en celle du belier, ou il eleva fes rayonnans ^tendards. Ce fouverain 
de l’univers fit publier une ordonnancc ecrite par la plume des nar- 
cifTcs, & dans les carafteres des arbuRcs fleuris, donnant la princi- 
pautd de la terre au printemps, qui d’abord fit les cyprds fes porte-en- 
feigues, 6c les boutons des rofes les gardiens de fa plume & de fon 
diademe. Enfuite ce conqu6rant aimable conduifit fon armee contre 
les Turcs du mois de Dei' qui avoient pris pofleffion des jardins, & il 
delivra les bcrceaux des janiflaires de Bahman. A Tapproche des 
ldgions printanieres, l’annee dc l’hiver s’enfuit it la Mte des bancs de 

rofes, 
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rofes, ou elle avoit commence k fufciter des commotions. Les auda- A.D. 1719. 
cicux efcadrons dc la froide faifon, afarmes du fon harmonicux du <Nad, 4 2t J 
nouvel an fe precipiterent enfin dans fabyme de la deftru&ion. Le 
Khoraflan du jardin de rofes fut orne, par le mois Ferourdin, de toutes 
fortes d’arbuftes; &, par le commandement du printemps fultan ab- 
folu, les tribus des tulipes & des hyacinthes furent tranfplantees aux 
bordures des plaines, & fur la furface des verdoyantes allecs. De 
grandes-preparations furent faitcs fous les bcrceaux pour le banquet 
de joie & d’allegreffe; le vierge bouton de rofe demeura dans la 
chambre du pavilion; le haut cypres fut marie & l’eclatante fleur 
du lis des vallees; les bancs des jardins, comme nouveaux epoufes, 
furent charmds du fon de ce verfet du livre facre, “ Je planterai en 
“ eux des herbes aufll belles que variecs.” 

La fete du Ncurouz fut celebrec avec magnificence ; les chefs de 
l’armee furent honores de fuperbes robes, & pares, comme des bou¬ 
tons de rofes, des plus brillans ornemens. Les bannieres fortunees 
flotterent dans les airs pendant plufieurs jours dans cet agreable lieu, 

& de lil s’avancerent vers Behbehan. E11 Ramhormoz les gouver- 
ncurs d’Havize & de Couhkeilouie, plufieurs autres chefs, & quelques 
Arabes, eurent l’honneur de baifer l’dtrier du conquerant. 

Dans ce meme temps Hufnali Beg vint de la part de l’empereur 
avec le pouvoir de Gem; il prefenta a Nader, en ricompenfe dc fa 
viftoire, m diademe enrichi de pierreries, & diftribua aux chefs de 
l’armee viftorieufe trois cents robes d'honneur. 11 fit aufli favoir l 
l’illuftrc heros, que fa Majcfte avoit place dans fon propre ferail l’au- 
gufte famille qu’Echeref avoit envoyee de Chiraz a Zerkan, & que, 
s’etant fouveoue de la promcfic d’honorer Riza Kuli Mirza de fon 
alliance, elle defiroit qu’on l’envoyat accompagne de Mirza Abou’l 
Caflem Cachi, pour dpoufer une des fillcs du feu Chah Huflein. Hufn 
Ali dtoit de plus charge de dire a Nader, que, comme il ddliroit de 

s’etablir 
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A.D. 1749. s’etabllr avec £cs troupes viftorieufes en Khoraflan, i) vouloit lui ceder 
. cette province, afin qu’un con^u^rant tel que lui fervit de barrierc 

entre l’empire Sc fes ennemis. 1 Apr&s cela 1 ‘armee fortune quitta 
Rarahormoz ; continuant fa marche, elle eclaira Dajefoul, & vint k 
Choufter, dont le gouvernement fut par fa Hauteffc afligne a Abou’l- 
fath Khan. 

Comme le temps avoit prefque entierement demoli la digue de la 
riviere ChSufter, elevee jadis par le roi Chapour Zoula&af, Nader , % 
dont les rSolutions etoient aufli fermes que le rempart de Sacander, la 
fit Sparer k fes propres depens. Enfuite fa Hauteflc, pour pun!r$c$ 
Arabes, qui fouvent avoient fait des excurfions fur les Perfans, tranf- 
planta pluficurs dc leurs chefs cn Khoraflan, congediant le gouverneur 
d’Havize avee honneur. 

Quand l’armee etoit en Dajefoul, Mohammed Khan le Balougien, 
qu’Echeref avoit envoye en Turquic, ayant k fon retour appris la 
ruine des Afgans, fe rendit au camp vi&orieux, & expofa devant 
l’eclaire Nader toutes les lettres d’Ahmed empereur des Turcs 4 
Echeref. Pour cet important fervice, il fut comble de bontes, Sc cut 
un gouvernement. 

Comme la riviere de Dezfoul etoit tris-rapide, Nader ordonna 
qu’on la couvrit de plufieurs flottes de rofeaux, qui, a l’aide d’habiles 
nageurs Sc d’hommes experimentes, fervirent k pafler les troupes, 
comme les etoiles parcourent lc bleu firmament. En chemin faifant, 
Nader chatia les diverfes tribus qui avoient commis des d&ordres, & 
afligna a chaque diftritt des commandans capables de les contenir. 
II continua fa marche par Khorremabad, Sc arriva a Berougerd, ou 
Huflein Kuli Khan, commandant de Kulpa'ikan Sc de Ferahan, le 
joignit avec cinq ou fix millc hommes, Sc fut envoye avec des forces 
completes coritre Kermanchahan. 


En 
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En cette Ration Hufiiali Khan & Mirza Abou’lcaffem rcvinrent au A.D. 1739. 
camp fortune, & apport&rent l’inftrumcnt par lcqucl l’empereur refi- 
gnoit le Khoraffan a Nader: dans cette ceflion dtoient comprifes toutes 
les provinces depuis Kandehar jufqu'k, Pel Kiupri, limites^u Khoraffan ; 
ainfi que Mazenderan, Yezd, Kerman, & Seiftan. Nonobftant une 
fouverainetd fi etendue, fa Hauteffe refafa de porter ia plume & le 
diadkme, & d’acceptcr le titre de fultan; mais en faveur des illuftres 
champions de Khoraffan, dont les fabres avoient foutenu fon pouvoir, 
elle confentit que la monnoie en cette province fat marquee au coin 
du “ feigneur de la province d’Erteza AH Ebn Mouffi, k qui foient 
‘V-louanges & falutations!” 


CHAPITRE X. 

Commencement de la Guerre contre les Turcs. Viftoire de Nehavend, 
remportee par le ginireux Kir os. 

Riza Kuli Khan, ambaffadcur en Turquie, ecrivit k fa Hauteffc 
lorfqu’elle etoit en Berougerd, qu’il ne pouvoit obtenir aucune rd- 
ponfe fatisfalfante de la cour Ottomane, & que meme les Turcs 
&oient a#uellcment k piller les diftri&s de Nehavendi Auffit6t 
Nader, s’appuyant fur l’aide du Trks-haut, quitta cette Ration; &, 
a la tete de fes vaillantes troupes, fit dix parafanges dans la premiere 
nuit. 

Dks que les Turcmans de Parmee du Jour, conduits par le KI10- 
raffanien general de la lumikre, eurent mis en d&outc les legions de 
la nuit; dks que le brillant &endard de 1’dtoile du matin fat deploye; 
les Turcs, fortant de l’affoupiffement de la negligence, virent leur 

mauvais 
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A.D. 1729. mauvais deftin fageant i leur oreiller, & l’armee de la calamite prete 

^Nad.^ ^ | e$ fabler, 

f 

Ofman Pacha, le general des Turcs il Nehavend, ayant toujours eu 
des fucces contrc les Perfans, dd<ju alorspar un vain fouvenir, s’avantja 
vers la plaiiie du combat; mais apres que les flammes de la bataille 
eurent eclatd pendant quelque temps, il fut mis en ddroute, & s’en- 
fuit du cote d’Hamadan. Plus de mille Turcs, ainfi que plufieurs 
Pachas & chefs des janiflaires, furent tues, & un plus grand nombre 
encore faits prifonniers. Les foldats vi&orieux fe faifirent des trefors 
& de la depouille des ennemis, & delivrerent entierement ces territoires 
de leur prefence. 


CHAP 1 TRE XI. 

Conquete d’Hamadan & de Kermanchahan, par la Protection Divine. 

Apres que Nader eut recouvre Nehavend, il apprit que Timour 
Pacha, gouverneur de Van, & le Pacha de Senendege, a la tete de 
trente mille homines, s’avanijoient vers Mela'ir pour lui donner ba¬ 
taille. Sa HautefTe, qui prenoit toujours de telles nouvelles comme 
des preuves de la faveur du Tres-haut, eut bicntot conduit fon armee 
dans la grande plaine de Mela'ir,ou felon fa coutume il forma fon armde 
en trois corps, refervant celui du centre pour ctre eclaire des rayons 
de fon augufte prefence. Les Turcs firent une femblable divifion de 
leurs forces, & s’etant avances dans la plaine de la bataille, le feu du 
combat fut bientdt allume. Un ruiffeau ferpentoit entre les deux 
armdes, & les balles voloient rapidement des deux cot£s. A la fin, 
par les ordres de Nader, l’aile droite dcs Perfans, paffant le ruiffeau, 
fe jeta le cimeterre a la main fur l’aile gauche des ennemis. Ils furent 
aux prifes pendant une heure •, les cheveux des jeunes heros degout- 
, toient 
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toient de fang, & le rofier de leurs vifages portoient les rouges boutons A.D. 1729. 
deleursbleffures. Ilsetoientdes deux partsacharnescomme deslions: » 
le porte-etendard des Turcs etant tue, cet etendard fut renverfejufte- 
ment aupr£s du cheval de Nader; cc qui remplit ies Turcs d’un tel 
decouragement qu’ils perdirent le terrain, & a la fin fe haterent de 
gagner la montagne pour refuge. 


Les lions du Khoraflau, montes fur des courfiers ailes comme la 
tempetc, & regardant les rocs efcarpes comme des tapis dc foie de la 
Chine, pourfuivirent les ennemis dans leur fuite jufqu’aupres d’Ha- 
madan. Ceux-ci, dont les chevaux etoient au contraire gras 6c tardifs, 
furent fouvent atteints, tu 4 s, ou faits prifonniers: plufieurs Pachas 
furent dans le nombre des captifs, 6c un immenfe butin dcmeura k la 
difcretion des vainqucurs. Apr&s cette vidoire le conqudant fit faire 
halte en Touifcrcan, ou les prifonniers Sc les depouilles lui ayant ete 
prefentes, il r&ompenfa liberalement fes foldats. 


Le jour fuivant, lorfque l’armee alloit fe remettre en marche, on 
re$ut avk qu’Abderrahman Pacha, gouverneur d'Hamadan, avoit 
quitte cette ville, 6c emmend avec lui toutes fes forces. La-dcflus 
Nader, etant entr^ fans obftacle dans Hamadan, s’empara de l’artil- 
lerie & des munitions des Turcs, mit en liberte plus de dix millc pri¬ 
fonniers que les Turcs avoient faits en Irak & cn Azerbigian, & leur 
permit de fe retirer dans leur pays. Cependant Abderrahman, epe- 
ronne par la frayeur, etoit en une nuit arriv^ a Senendege, qui eft k 
vingt parafenges d’Hamadan: de lk il fe rendoit avec la meme hate 
vers Ahmed Pacha, gouverneur de Bagdad, lorfque les Kiurdes d’Ar- 
dilan, s’oppofant a fon paflage, mirent fes troupes en deroute, 6c ayant 
fait cinq cents de fes foldats prifonniers, les envoyerent, ainfi que les 
tetes de ceux qui avoient ete tues, k Hamadan. Alor$ le refte des 
Turcs, quittayt Senendege, delivrerent entierement la contree des 
raaux qu’ils jr caulbient. 

VOL V. 


Apres 
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A nV 7 2 9, ^prks < l ue invincible arnaee eut fejournd cinq jours a Hamadan, 
l— v—i/ Nader re<jut la fkcheufe npuvellc de la ddfaite d’Huffein Kuli Khaii 
par Hufn Pacha, gouverneur de Kermanchahan, qui avoit perdu la 
bataille donnee k deux parafanges dc cette ville. Auflitot fa Hauteffc 
s’avai^a vers ces quartiers; mais, a fon approche, lc Pacha s’etant 
retire, abandonnant fon artillerie & fes munitions, & Huflein Kuli 
ayant pris poffeffion de la ville, l’infatigable heros, fe detotflnant k 
AlTadabad, prit une autre route, ayant refolu de finir les affaires de 
l’Azarbigian. En metnc temps Nader envoya fes ordres k Kerman¬ 
chahan, pour en detruire le vieux chateau, & en batir un autre k fa 
place ; il voulut auffi qu’on choisit, entre les jeunes gens de Zenkere 
& de Kulker, ceux qui etoicnt les plus capables de porter les armes, & 
qu’on en format une compagnie pour le fervice de l’armee. 

Avant tous ces ev£nemcns, fa Hauteffe avoit commande au gou¬ 
verneur deBakhtriari de tranfporter deux cents families desBakhtriaris 
dans le voifmage d’Isfahan j mais quand ils virent 1’armde eloignee, 
& qu’ils confiderercnt la force de leur fituation, ils refuskrent d’oWir 
k ces ordres. Sur cette defobeiffance, Nader fit defarmer tous les 
Bakhtriaris de fon armee, & mit plufieurs de leurs chefs dans les 
chaines: il commit la garde de ces prifonniers a Pir Mohammed ful- 
tan gouverneur de Giam, avec ordre dc chktier fevkrement les Bakh¬ 
triaris defobeifl'ans, & d’en tranfporter quatre cents families, au lieu 
de deux cents, aux territoires qu’il avoit nommes.* 

Comme les Dergefiens avoient joint les Afgans, & difperfd, ainfi 
qu’cux, les etincelles de la rapine & du defordre, un detachement fut 
envoye pour les faire rentrer dans le devoir, & pour les punif comme 
ils meritoient. 

Lorfque l’armee quitta le Khoraffan, les Turcmans $e. Kerkelan la 
fuivi(pnt; mais fa Ijfautefie ayant ete obligee de les fopmettre k des 
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fardeaux qu’ils n’avoient pas accoutum^ de porter,,ils fe retirerent en A.D. 1729. 
grand nombre dans le ddfert. Quoique l’abfence ou la prefence de 42 ‘ 1 
cette tribu fut de peu de confluence pour une armee fi confiderable, 
toutefois, comme il ne faut negliger aucune partie pour preferver 
l’ordre dans le tout, Nader fongea a charier cette defection. A cet 
efFet il envoya un parti contre ces Turcmans, dont il donna Je com- 
mandetnent k Toufan Kagiar, felon ces mots du livre facrd, “ Nous 
“ envoy&mes un deluge fur eux.” Toufan done, repondant a fon 
nom, fut un vrai deluge qui les fubmergea dans 1’eau amefe du cha- 
timent. D’un autre cote Baker Khan eut ordre de ralfembler trois 
ou quatre mille hommes dans les environs d’Aftrabad, afin que, fi 
les Turcmans ou les Afgans d’Herat fe r^voltoient de nouveau, il 
put, fous la conduite de Zohiereddould Ibrahim Khan, les rdduire & 
les foumettre.* Apres tous ces arrangemens, l’armee demeura encore 
un mois dans la meme flation, pour regler les autres affaires de ces 
contrees. 


CHAPITRE XII. 

Les augujles Troupes marcbent contre Tauris. On apprend la Mort 
d'Ecberef t arrfale par la Protection du Trh-baut. 

Apres que l’illuftre guerrier fe fut repofe des fatigues qu’il avoit 
fbutenues pour fe rendre maitre d’Hamadan & de Kermanchahan, il 
con$ut un vif defir de prendre Tauris. Rempli de ce deflein, il effaya 
d’en ddcouvrir le fucc£s, en confultant les pomees du divin Hafiz; 
&, k l’ouverture du livre, le fort lui prefenta une ode qui non feulement 
repondoit a la prdfente fituation des affaires, mais dont la derni&re 
ftrophe (que voici) dtoit frappante : 


* “ O Ha- 
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A.D. 1729. * ** O Hafiz! toi quc Fars, tot qu’Irak admirirent, 

Nad. 42* * 

.j “ Quand de tes versj touchans les font melodieux 

“ T’armcrcnt d'un pouvoir divin, vidtorieux, 

“ Et ces faroeux pays k h fois fubjuguerent; 

“ Hate-toi, wens cutillir Us lauriers glorieux 
“ Qud Bagdad, qu'a Tauru, Us eitux te rifvnkrent 

Sur l’augure favorable de ces deux derniers vers, les bann&res vic- 
torieufcs furent deployecs dans la nouvelle tone du mois Moharrem. 
L’armde s’avanqa d'Hamadau auffi lorn que Seuendege, dans Tinten- 
tion de s’empare^PAzerbigian. Ce fut en ce lieu qtt’un nomme Mel- 
lazafran arriva, charg^, de la part d'Huffem, frire de Mahmoud, de 
firpplier le conqudrant de rendre la fibertd aux femmes Sc aux enfans 
dc Mahmond qni avoient etd faits prifonniers dans Chiraz. Ce d6put6 
apportoit en meme temps la nouvelle de la mort d’Echeref, dont il fit 
la relation fuivantc: “ Cet homme infortund, s’dtant enfui deChi- 
“ raz, prit fa courfe du cote de Lar. La garnifon de la citadelle, 

“ qui avoit ordre de fermer les pafiages aux fuyards, ayant 6te faille 
“ dc terreur, avoit quitte fes poftes, & avoit laifle les chemins libres. 

“ Ils s’avan9oient done par Berr, par Nermachi, & par Seiftan vers 
“ Kandehar: quelques troupes du chateau de Lar, s'etant enfin raf- 
44 forces, fe detachment poor les arreter dans leur eourfe, mais dies 
“ furent repouffees. Echeref, cependant, etant oblige d’eviter le 
“ Kandehar a caufe de la mort de Mahmoud, dont il craignoit qu’on 
“ ne tirdt vengeance, fc ddtourna avec quelques-uns des liens, & 

“ pafla fur Ics bords de la riviere Hieoiend, par le chemin de MeTane, 

“ pour fe rendre en Balougcftan. Huficin, ayant cu avis dc cette 
** pjarche, partit cn diligence de. Kandehar j Sc, avec un corps de 
“ troupes, s’avat^a vers lc village de Leki dans le diftrid de Kermllr. 

44 De la il envoya lou fils Ibrahim, a la tete d’un ddtachcment, pour ’ 
“ fuivre les pas du fugitif. Le jeune homme, n'ayant point pris 
" de relache, arri' j dans l’ebfcurite de la nuit a Montzerd, qui eft 
' ■ ' * ' * 44 proche 
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“ proche dc Chourabek, & ou prdcifdment Echercf s’etoit pofte. Ce 
“ malheureux, fe voyant atteint, donna des epcrons au courfier de la 
“ fuite, & fe retira feul avec la plus grande precipitation. Ibrahim 
“ vola fur fes pas, & l’attcignit d’alfez prks pour en recevoir un coup 
“ de poignard dans le c&te j mais, ayant avec une dgale promptitude 
“ tire fur lui, il fe delivra par la rport de foil ennemi de fon propre 
u danger. Auffit6t quelques-unes des femmes du dernier fultan, 

“ qu’Echeref n’avoit point rendues avec les autres, & qu'il avoit 
“ trainees aprts lui en captivite, furent conduites k Kandehar.” 

Tel fut le redt de Mellazafran. II recut pour reponfe k la re- 
quete d’Huffein, que, des que les princeffcs auroient pris la route de 
la cour, les femmes de Mahmoud ferdient aufli mifes en liberte. 

Parrtii les dvdncmeiis de cette annde, on doit compter Ie fuivaflt^ 

Lorfque les etendards auguftes etoient fixds k Chiraz, environ mille 
Afgans de Dcglezin avoient fui du c6t6 de Lar; on fit alors pro- 
clamer la promeffe d’une entiere furetd pour etlt, s’ils fe retidoient k 
la cour impdriale. Sur quoi les Afgans, prenant pour prdtexte la 
tideeffifd de lever un prefent pour 1c conqudrant magnanime, paf- 
S$rent Id Lar <t Rave & k Mczeh d’Isfahan, extorquant tout 1 ’argenf 
qu’ils pdtivdient en ehcrnin,&: opprimant lespauvre* habitatisdes lieuX 
qu’ils ttaverfbient, de la maniere la plus violente. Us patvinrent 
ainfi au quartiet des Baktriaris, ou V\r Mohammed Sultan, gouver- 
neur de Giam, ne s’oppofa point k leur marchc, parce qu’ils Etoient 
munis de l’ordomiance royale, k enfurte ils s’etabllrent tons dans les 
chateaux du Dcrgczin. A ces nouvelles, Nader fe hata de joindre, k 
un ddtachement qti’ft avert deja eavdye pour fbumettre les rebelles 
de ce diftridt, un renfort fuffifant pour chaffer les rdvolt& de leuw re* 
tranehemens. 


A.D. 1729. 
Nad. 42. 


C«Af. 
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CHAPITRE XIII. 

Conquete de Demdem , Merghi> 6? Tauris, h VA'tde de I'Etre Supreme. 

A f2j I, I 9 ‘ Ce fut dans ce meme temps que Nader rc$ut intelligence que 
i f Timur Pacha, gouverneur de Mecri, & plufieurs autres Pachas, 
avoient raflemble des forces confiderables dans le chateau de Mejan- 
debad, entre Demdem & Merghe, & les employment k piller les dif- 
trids adjacens. Auflitot fa Hautefle, laiflant fon bagage dans la fta- 
tion ou elle etoit alors, fe mit en marche a la tete de fes vaillantes 
troupes j apres une journee de vingt-deux parafanges, elle arriva 
fur les bords de la riviere Kizlouzun, ou Timur Pacha etoit campe 
avec fon armee. A l’arrivle des PerfartS, les Turcs fe mirent en 
ordre de bataille; &, s’avan^ant hardiment, deployment leurs en- 
feignes couleur de rofe ; mais, quand ils virent les troupes vido- 
rieufes fe jetcr fur eux, & qu’ils furent aveugles par la pouffiere 
qu’elevoient dans l’air les pieds agiles des chevaux de leurs enncmis, 
ils recurrent, & fans en venir k un engagement, tournerent les renes 
de la fuite du c6t<£ de Merghe. Les Perfans les pourfuivirent trois 
parafanges, en tuerent un nombre confiderable, cn firent plufieurs 
prifonniers, & fe faifirent de leur artillerie & munitions de guerre; 
&, par cette vidoirc, recouvrerent les tcrritoires de Demdem, de 
Saoukhbelag, dc Mecri, de Merghe, & de Dehkharikan. 

Le jour fuivant, le bagage joignit Tarm^e; & Nader, ayant fait la 
revue des prifonniers, & examine le butin, rlcompenfa tres-liberale- 
ment fes braves foldats. Les auguftes tentes furent drefl^es pendant 
deux jours fur la plaine de Merghe, oil l’on apprit qu’une armee 
de Turcs, fous le commandement de Timur Pacha, s’approchoit 
de Merghe, & n’en etoitJ plus qu’a quatre parafanges, Alors fa 

Hautefle 
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Hauteflc, s’avancja a la rencontre des ennemis qui, au premier eclat A.D.^7a^ 
des brillans etendards, prirent encore la fuite. Nader continua fa y_; 
marche; &, quand il fut a line parafange en avant, il aper$ut deux 
nuages de pouffiere du c6td de Tauris, lefquels lui parurcnt etre caufds 
par la fuite des Turcs. Sur cela il laifTa fon artillerie & fes mouf- 
quetaires, & fe mit avec fes autres troupes a la pourfuite des fuyards. 

Bientot il vit que ces tourbillons de pouffiere s’elevoient fous les pas 
de deux armdes. Auffitot il envoya un detachemcnt centre un de 
ces deux corps ennemis; &, il la tete de fa cavaleric, vint au devant 
de l’autre. La premiere des deux armees dtoit cclle dc Muftapha 
Pacha, gouverneur de Tauris, oti fe trouvoient le commandant des 
janifiaires, Timur Pacha, & plulieurs autres officiers & foldats qui 
pendanAa nuit avoient quitte la ville. La fecondc etoit de trente 
mille Turcs, partie de.ceux qui avoient dejit fui devant l’illuftre 
vainqueur. Les heros Perfans, qui avoient joint celui de ces corps 
qui £toit le plus proche, montes fur leurs courfiers prompts comme 
les eclairs, firent voler la mort de tous cotes par les coups de leurs 
cimeterres degouttans de fang. Les champions au coeur de lion, qui 
dtoient fous l’ombre des bannieres de Nader, eurefft bientot atteint 
les autres troupes, qui, d’abord faifies d'effroi, abandonnerent leurs 
femmes & les prifonniers de l’Azerbigian, & fuirent du c6td du 
mont Mergian, it deux parafanges de Tauris. Les guerriers vifto- 
rieux les pourfuivirent, les entourerent avec leurs fabres & leurs 
lances; &, fe jetant au milieu d’eux, rendirent le pied du mont 
Mergian de la couleur des rubis, par le fang qui decouloit de leurs 
tranchantes lames, brillantes comme des diamans. Outre le nombre 
infini de Turcs qui furent tues dans cette journee, les Perfans firent 
trois mille prifonniers, & des femmes belles comme des Houris tom- 
berent entre leurs mains. Plufieurs de ces prifonniers, frappant les 
boules de leurs tetes avec le mail de leurs propres armes, les jeterent 
dans la plaiue de la mort. ^ 


Sur 
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A.D. 17*9. Sur le foir, quand 1c foleil rcpciettoit l’dclatant cimeterre de fes 
v^ v !- 42 ‘ i i rayons dans le fourrcau dc 1’occident, & fc retiroit du champ dc ba* 
taille du firmament, Nader, avee fes courtiers aux tetes etoilecs & fes 
troupes conquerantes, fit halte aupres d’un village nommd Soheilan. 
11 fit rafiembler tous les prifonniers, & les mettant fous la garde de 
quelqucs troupes de confiance, il ordonna qu’ils fuffent reconduits & 
leurs habitations refpe&ives, defendant trds-feverement qu’on osk 
etendre une main hardie fur la robe de chaftetd des belles captives. 

8 Aofit. Le j our fuivant, qui etoit le vingt-feptieme de Moharrem, la 
pleine lune des’bannieres Perfanes eclaira la ville de Tauris. La 
nuit d’auparavant un detachemcnt, que Ruftem Pacha, gouverneur 
d’Hechctroud, envoyoit pour donner avis d’un fccours qu’il amenoit, 
etoit entre dans Tauris. Les foldats de Nader, ne pouvant diftin- 
guer ces nouveaux venus des habitans qui n’avoient point encore eu 
le temps de quitter rhabillement Turc, les laifserent fortir fans ob- 
ftacle, & ceux-ci fe hatdrent d’aller informer le Pacha de ce qui venoit 
d’arriver. A ce recit Ruftem mit le pied dans I’dtrier de la fuite j 
mail il fut renc&itrd par un parti Perfan, & ayant dtd fait prifonnicr, 
ainfi que ceux qui le fuivoient, il fut conduit devant la prefence de 
Nader. Sa HautefTe non feulement donna la vie a Ruftem & aux 
a’btres Pachas, mais elle les traita avec beaucoup de generofite, elle 
employa les autres prifonniers a reparer l’artillerie & les batteries; 
&, ayant envoyd les canons & les mortiers pris fur les Turcs dans le 
Khoraflan, elle ddpecha un meflager & Ibrahim Pacha, grand vifir de 
la Porte, avec des paroles d’amitid & de paix. 

Peu apres on re<jut la nouvelle de la depofition du Sultan Ahmed, 
de l’exaitation de fon frere Mahmoud au tr6ne, & du meurtre du 
grand vifir. Cette revolution fe fit de la manidre fuivante: Quand 
Hamadan & Tauris furent pris fur les Perfans par Muftapha & Ab* 
derrahman Pachas, les i^veuus des terresde ces deux pays furent ac- 
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cordes aux troupes, mais, a la requifition de leurs chefsj, l’empcreur a.D. 
confentit qu’ils fuflent vendus aux janiflaires, qui en donnerent une 
fomme immenfe. Apres le recouvrement d’lsfahan, lorfque l’ambaf- 
fadeur de Nader etoit a la Porte, Sultan Ahmed & Ton vifir Ibrahim 
Pacha, etonnes des exploits dc la vi&oritfufc armee de fa Hautefle, 
confentirent, pour avoir la paix, a rendre les territoires qui apparte- 
lioient aux Perfans. Les janiflaires, ayant appris cctte refolution, 
fe determin&rent it defendre, les armes a la main, des biens qu'ils 
avoient fi chercment achctes, & dcfquels ils etoient en pofleffion; 
mais ils commencerent par une remontrance au grand vifir, dont 
voici la teneur: “ Vous nous avez vendu ces territoires, & enfuite 
“ vous voulez les rendre aux Perfans! Quand raerae ces pays appar- 
“ tiendroient a la couronne, nous nc confentirions*|>as h. une telle ref* 

“ titution. Comment pourrions-nous y acquiefcer, apres les avoir 
*« achetes du plus pur de notre or ? Si, par la loi, il ne nous eft pas 
« permis de repandre le fang & de faifir les biens des her&iques Per- 
“ fans, pourquoi dveillates-vous les commotions endormies, & fufei- 
“ flutes-vous des guerres k la Perfe? Et s’il eft permis, pourquoi 
“ voulez-vous leur rendre leurs terres ?” Par ces reprefentations, les 
janiflaires empecherent la reftitution qu’ils craignoient. Mais quand 
on fut k la Porte l’expulfion des Afgans, la marche de Nader en Azar- 
bigian, la prife de Nehavend & celle d’Hamadan, l’empereur & fon 
vifir fe trouverent fort embarrafiifs j ils craignoient le pouvoir de fa 
Hautefle, & ils ne vouloicnt point mecontenter les janiflaires: enfin 
ils fe retirirent & Elkodar pour ddlibdrer fur une affaire fi difficile. 
Cependant, un homme, dont le nom etoit Padernd, & dont l'occu- 
pation etoit de frotter & de faigner ceux qui venoient aux bains pub¬ 
lics, aiguilant la lancette de l’audacc contre la pierre de la rebel¬ 
lion, rafiembla dans Conftantinople une foulc de mecontens; 1 ’cm- 
percur ayant auflitot accouru, ne put appaifer la fedition qu’en liv- 
rant 4 la mort fon excellent vifir, qui de plus dtoit fon parent, & 
vol. v. r cette 
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AD. 1729. cette multitude furieufe l’enferma dans un mortier auquel die mit 
Nad. 42. 

■ — L — » le feu. . 


De la fortune ainfi tel elf le caradere, 

Toujours, dans feS bienfaits ou fes rigueurs, Idgfcre; 

On la voit Clever pour mieux aneantir. 

Aimer avec foibleffe, avec fureur hair. 

Mais ce grand facrifice ne fut pas fuffifant pour eteindre les flammes 
de la revolte dans cette populace irritee & fans frein; elle depofa 
le Sultan Ahmed, & pla9a le diademe fur la tete de fon frere 
Mahmoud. 

Pour en revenir k notre hiftoire, l’armde vidorieufe demeura cinq 
jours k Tauris, cette ville qui avoit 6t6 fi long-temps foulde aux pieds 
par les Turcs ennemis. Nader avoit r£folu de marcher contre 
Peugekhan & Erivan; les ailes d’aigle de fes etendards etoient de¬ 
ployed pour prendre leur vol, quand un courrier de Riza Kuli Mifea 
arriva au camp invincible, pour donner avis k fa Hautelfe que les 
Afgans d’Herat s’avan9oient contre le KhoralTan. A cette nouvelle, 
Nader fit changer de route k fon armee, & remit a un autre temps 
l’expddition qu’il meditoit. 


CHAP- 
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CHAPITRE XIV. 

Let Afgans entrent dans le Kborajfan. Difatte <TIbrahim Khan. 

On a vu ailleurs les evenemens rclatifs aux Afgans d’Herat, & A.D. 1799. 
comment, apres leur r^du&ion, fa Hautefie leur avoit kill'd Allagar , Niuil 4a ‘. 
Khan pour gouverneur. Lorfque la vi&orieufe armee etoit occupee 
en Irak & en Azarbigian, Hufiein le Galgien, qui refidoit a Kande- 
har, alarme de la puiflance de Nader, & confiderant qu’apres les ex¬ 
peditions qu’il avoit entreprifes il viendroit 1’attaquer com me com¬ 
plice des rebellions de fon pere & de fes frcres, tkha d’exciter les 
Abdalis & la rdvolte, & de leur perfuadcr de faire une excurfion en 
Khoraflan. Allagar, qui apprenoit tous les jours les vi&oires conti- 
nuelles de l'invincible hdros, nc fe laiffa point feduire, & ne voulut 
pas fe ddpartir de l’obeillance qu’il lui avoit voude. Les Abdalis, 
irrites de fa fermcte, 1’abandonnerent, & fe mirent fous la conduite 
de Zou’lfikar Khan, qui auflit&t quitta Ferah, k accourut dans le 
pays d’Hdrat. Allagar, a la tete des foldats qui lui etoient relies fi¬ 
ddles, s’oppofa a fon rival, k ces deux fadlions embraserent cettc 
contree pendant trois mois du feu de la contention. Enfin Zou’lfikar 
l’emporta j &, ayantfcforcd Allagar k fe retircr avec fa famille & fes 
adherens dans le chateau de Merougiak, il entra dans la ville d’Herat 
le troifieme du mois Chaval. Sous ce nouveau gouverneur les Af- 12 Avril. 
gans deployment enticement I’dtendard de la revolte, & fe mirent en 
marche contre le Khoralfan. Allagar, accompagne de Serkhes k 
d'autres chefs, fe hata de prevenir les rebelles; k, ayant laifle a Me¬ 
rougiak fes femmes & fes enfans, il fe rendit a Mechehed, ou il fut 
re^u avec honneur par Zoheireddoule Ibrahim Khan. * 


La 
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A.D. 1729. La merveilleufe fagacite de fa Hautefle lui avoit fait prevoir cette 
t „ , a - L r l 2, j nouvelle perfidie des Afgans ; &v ayant auffi penfd que d’abord ils en- 
• treprendroient de ravager le Kljoraflan, elle y avoit cnvoye d’Hamadan 
un corps de troupes, dfcs qu’elle eut recouvre Isfahau. Par un effet de 
cette meme prevoyance, le fage conqu6rant avoit ordonnd a Baker 
Khan de raflembler trois ou quatre mille hommes dans les environs 
d’Aftrabad, afin de foutenir Ibrahim Khan s’il etoit attaque; enfin 
elle avoit ordonne k celui-ci de rcmplir Mechehed de provifions, & 
de tenir ferme dans cette ville, fans donner bataille aux ennemis qui 
pourroient en approcher. 

Toutcs ces precautions n’avoient point empeche que Zou’lfikar, a 
la tctc de huit mille Afgans, ne fe ftit &abli a Khage Rabi, & que de 
la il ne defol&t tous les lieux d’alentour. Ibrahim fe tint clos dans les 
murailles de Mechehed pendant dix ou quinze jours, & cnvoya & 
Senendege pour faire favoir a fa Hautefle fa (ituation. Nader lui fit 
rditdrer fes ordres de ne point hafarder une bataille, & de ne penfer 
qu’k la confervation de la ville $ l’aflurant qu’apres qu’il auroit fub- 
jugue les Turcs, il viendroit avec toute fon armec eteindre jufqu’h la 
moindre etincelle de cette rebellion. Cependant Baker Khan, qui 
etoit accouru avec fes troupes a la premiere nouvelle de l’invafion 
des Afgans, arriva devant Mechehed. Ibrahim, excite par ce renfort 
& par quclques-uus de fes officiers, negligeant^ps ordres de Nader, 
& refiftant k la voix intdrieure qui lui crioit, “ Arrete, O Ibrahim!” 
fortit de la ville, & deploya les enfeignes du combat. Il s’avanqa 
avec fes forces jufqu’a Couchfeukin, ovi les Afgans vinrent k fa ren¬ 
contre. Dans le fort de l’engagement Baker Khan ayant dte bleffd, 
fon infanterie tourna le dos & s’enfuit: Ibrahim avec quelque cava- 
lerie couroit apr&s les fugitifs pour tftcher de les rallier; le refte de 
l’armee, prenant ce mouvement pour une fuite, rompit le fil de fes 
rangs, & fc retira en defordre dans la ville. Ce jour- 1 ^ plufieurs de 
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nos cavaliers furent d^montes du courfier de la vie j plufieurs de nos A.D. 1789. 
fantaffins trouv&rent leur deftru&ion en tombant dans des puits. 

Cette defaite arriva le treizi&me de Moharrem dans la plaine d*llm- 27 Juiller. 
dechet. Ibrahim, honteux d’une difgrace qu’il s’etoit attiree par fa 
defob6iifance, demeuroit, dans une ina&ive affli&ion; Riza Kuli 
Mirza, qui n’avoit alors que douze ans, envoya un courricr k fon 
illuftrc pfcre, pour lui faire Ik voir cc malheurcux dvdnement. Nader, 
k qui l’empereur avoit entierement cede la province de.Khoraflati, 
jugea que fon premier devoir etoit de la conferver, & de punir les 
rebelles qui vouloient l'envahir. A cet effet il depecha a fon fils un 
courrier auffi l^ger que le vent, & l’exhorta a continuer de tcnir 
ferme dans la ville, lui promettant de marcher nuit & jour avec fes 
braves troupes, & de les faire aller k fon afliftancc aufli rapidement 
que les courfiers du foleil & de la lune. Sa Hautcflfe etablit Biftoun 
Beg gouverneur de Tauris, & lui donna les nftnitions de guerre & 
de bouche que les Turcs avoient lailTdcs dans la ville, & qui valoient 
cent mille tomans; elle tranfplanta une colonie d’Afchars & de 
Turcmans a Tauris, & ordonna fix mille hommes de troupes reglees 
pour la garde de la ville; enfin, elle choifit des gouvcrneurs pour 
chaque diftridt, & leur enjoignit d’obeir a Chah Thahmafp, dont ils 
dtoient devenus fujets. Le nonibre des families tranfportdes en Kho- 
raffan dans cette expedition fe monta k cinquante ou foixante mille, 
parmi lefquellcs il y en avoit douze mille d’Afchars, dont deux mille 
dtoient de la tribu de Kirklou qui avoit l’honneur d’etre celle de fa 
Hauteffe. D’autres Kirklous furent envoyes a Me'iab, l’ancienne re- 
fidence de Nader & de cctte tribu. Quarante ou cinquante mille 
Turcmans, Kiurdes & Ba&riens eurent des etabliflemens en diverfes 
parties du Khoraffan, & on leur afligna des diftri&s pour leurs quar¬ 
ters d’hjver & d’dtd. 


CHAP- 
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CHAPITRE XV. 

L'augujle Armie quitte VAzarbigian , S? Jj> met en marche pour le 
Kborajan. 

A.D. 1729. Quani? Nader eut tout regie dans le pays que la valeur venoit 
de conqudrir, il tourna fes bannieres du cote de Khoraffan, laiflant, 
pour faire plus de hate, lcs bagages derriere lui. En Kizlerzun, un 
meflager envoye de Mechehed arriva au camp, & raconta & fa Hau- 
teffe que les Afgans etoient remplis de prefomption & d'infolence 
depuis la defaite d’lbrahim, & qu’ils avoient dit alors, u Void le 
“ temps de tirer du fourreau le labre de notre reflentiment contre 
“ cet empire qu’«n effet, ils n’avoient ced'd de piller & de ravager 
les villages, les champs, & lcs magafins, & de repandre la deflation 
dans tous les environs de Mechehed y qu’ils avoient elevd les flammes 
de la deftru&ion fi haut, qu’ils avoient prefque atteint la gerbe de 
bled du figne de la Vierge, & confume les refervoirs de la Voie Lac- 
tee ; mais qu’enfin, aprds avoir demeure trentc & un jours autour de 
la ville, & faccage tous les lieux agreables & fertiles qui l’entou- 
roient, ils avoient repris lc chemin d’Herat. 

Aprds ces fslcheufes nouvelles fa Hautelfe fe mit en marche, & 
17 Aoflt. atteignit Kazvin le treizieme du mois de Sefer; clle renvoya l’artil- 
lerie d’lrak a Chah Thahmafp, fous la conduite de Mohammed Khan 
Turcman, & ne fe referva que celle du Khoraflan. En ce lieu Nqder 
eut avis que Mohammed Aga lui avoit etc envoye par l’empereur des 
Turcs, fous pretexte de negocier une paix, mais en effet pour exa¬ 
miner la fltuation de fes affaires; &, fur cela, il fit donner ordre l cet 
envoyd de fe rendre en KhoraiTan. Dans ce meme temps les Afgans 
de Dergez fe foumirent par la mediation d’lfhak Soltan, qui, pendant 
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fufurpation d’Echeref, avoit.ete gouverneur de Yczd, & ils vinrent A.DM729. 
toucher le feuil de la cour fortunce avec le front de la repentance. «. - L — a ‘i 
Nader demeura trois jours k Kazvin; enfuite, prenant la route de 
Teheran, il fe rendit k Eivankeif, ou plufieurs Turcmans du defert & 
autres lieux s’etant revokes, il envoya le quinzieme de Rabiu’lavel 17 Scptem- 
un detachement contre une de ces tribus, & marcha lui-m6me contre 
l’autre, les forqant enfin de fe foumettre, & de demander graces mais 
ils tie l’obtinrent que fous condition de payer tribut, & d’envoyer 
plufieurs de leurs families dans la province facrde. Alors fa HauteIfe 
congedia fes troupes, & leur permit d’aller fe repofer dans leurs ha¬ 
bitations, leur ordonnant toutefois d’etre de retour le vingtieme jour 
apr&s l’entree du foleil dans le figne du Verfeau, afin de marcher 
contre Herat. 

Sur ces entrefaites Allagar Khan euvoya un meffager a Nader, 
pour le fupplier de pardonner a Ibrahim Khan fa mauvaife conduite, 

& le gendreux heros lui rcpondit ainfi: “ Le digne Allagar Khan 
“ fait trfcs-bien que mon malheureux frere, po# lequel il intercede, 

44 fut vaincu par la volonte du ciel, & que d’ailleurs il a' donne les 
44 plus grandes marques de la honte que lui caufoit fa defaite ; il fait 
44 aufli que le plus lev&re des ch&timcns eft cehii que s’inflige & fo i- 
44 meme une ame droite & fenfible. Votre excellence n’eft pa9 
44 moins alfuree que les portes de la vi&oire 11c s’ouvrent que par les 
“ ddcrets de la Providence, qui feule ordonne des conquetes; elle 
41 n’ignore pas que ceux qui out 6 te expoles k quclque difgracc, & 

44 qui ont commis quelque ofFenfe confiderable, trouvcnt les reproches 
44 plus tranchans que les cimcterres, & les regards dddaigneux plus 
44 amers que le poifou, & que meme dans un tel cas ils penfent que 
44 la mort $ft preferable a la vie. C’eft ainft que qtland Je general 
44 aux bannieres dories, le foleil, eft force, malgre les fabres levds de 
44 fes rayons, d^fuir du champ de bataille du firmament, il psllit en 
44 s’enfonqant dans l’occident. D’apr&s toutes ces raifons, on ne 

44 fauroit 
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A.D. 17*9. “ fauroit blslmer mon frere fur fa defaite, ni lui dire, Pourquoi as-tu 
t Nad, 42, < “ dt6 mis en ddroute par l’ennepii ? Pourquoi t’es-tu attird cette 
** difgrace? Neanmoins, comme nous lui avions reiterd nos ordres 
“ d’eviter une bataille, il devoit reparer fa faute par une conduitc 
“ plus prudente, & fe concilier notre faveur par un deportement plus 
“ fenfe; tant d’ignorance & d’obftination mdritent ou plutot extor- 
“ quent les reproches. Mais puifque l’interceffion de votre excel- 
“ lcnce a dcarte la main du bl&me de delfus la tete de cet infortune, 
“ nous efperons que ce que nous venous de dire fuffira pour le rendre 
“ plus circonfpedl a l’avenir.” 


CHAPITRE XVI. 


L'Armh arrive a Mecbehed. Evhemens de ce Temps. 

Nader, ayant embelli plufieurs Rations par fa prefence, Sc voy¬ 
age jour & nuit comme le foleil & la lunc, arriva & Mechehed avec 
le courage d’un lion & la force de Baharan, si la fin du mois Rabiuf- 
fani, a l’heure ou le foleil fortoit des portes de l’horizon, pour entrer 
dans la cite azurde du firmament. Sa Hauteffe s’arreta en Che- 
harbag, lieu en beautd fcmblable au paradis, & ranima les efprits 
abattus des peuples accablds de leur dernidre defaite. Les habitans 
malheureux de ces licux charmans gemiflfoient des ravages que les 
Afgans avoient faits parmi eux; le foil de leurs plaintes, & de dou- 
loureufes notes qu’ils touchoient fur le luth de lcur fein, atteignoient 
la vofitc des cieux. Nader changes cette trifle mufique eft des chants 
de joie, & ordonna aux bruyans canons de tonner la nouvelle de fon 
arrivee. 
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Trois jours aprfcs, quand l’incomparable conquerant fut remis de a.D. 1729, 
la fatigue d’une marche precipitee, il pafla en revue les tribus qu’il , Nadl 4 2 - 1 
avoit cnvoyees, en Khoraflan, de Fars, d’lrak, & d’Azarbigian : il en 
tira un grand nombre de jeunes gens forts & refolus, & ordonna qu’on 
les exer<jat k monter a cheval & dans toutes les manoeuvres de la 
guerre j en quoi ils reuflirent fi bien, que dans peu de jours ils furent 
femblables a Ruftem, & aux autres heros de l’antiquitd. Allagar 
Khan, qui jufqu’alors avoit demeure en Khoraflan honord & cheri 
par Nader, demanda la permiflion d’aller a M^rougiak, afin d’y 
concilier l’afFe&ion des Afgans, & de les preparer k l’expedition contre 
Herat. Sa requete lui fut accordee, & il partit comble de magni- 
fiques prefens. 

Cependant les Turcmans rebelles, dont il a ete parle dans le 
chapitre precedent, differoient d’un jour a l’autre de payer le tribut 
auquel ils s’etoient foumis: fur quoi, Nader fe mit en marche avec 
quelques-uns des fiens le douze de Giumadi’lakhri; mais a fon ar- 12 Decem- 
rivee & Khabouchan ces tribus indociles s’etant rangees a lcur devoir, brc ‘ 
il reprit le chemiii de Mechehed, & avec fa clemence ordinaire leur 
accorda des etabliflfemens en Khoraflan, leur enjoignant de fe tenir 
prets pour lc temps ou l’armee devoit fe raflembler. 

On a dit ailleurs quc Chah Thahmafp avoit finace la perle de la 
conque royale, la Sultane Fatima Begun, it l’illuftre prince Riza Kuli 
Mirza) Nader choifit ce temps de repos pour celebrer ce mariage. A 
cet effct il ordonna aux princes, gouverneurs, & commandans, de fe 
preparer k aflifter a la fete nuptiale, dans laquelle devoit briller la 
plus grande magnificence. Par les foins d’habiles artiftes, Chehar- 
bag fut rendu en peu de jours femblable au huitieme ciel$ &, le Vcn- 
dredi dixi&me de Regeb l’aflembl^e fut tenue avec la derni&re pompe. 3 Janvier. 
Les ornemens & les decorations enchantoient les yeux, tandis quc la I ^°‘ 
douce melodie des luths & des harpcs ravifloit les cocurs. Les chefs 

vol. v, s de 
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dc l’armee furent honores de rob^s fplendides, & tous les officiers de 
la cour, pares de manteaux a miqnces variees, fembloient etre autant 
de branches couvertes de boutons colores. Les rejouiffanccs durerent 
pendant une femaine, & tous ceux qui les partageoient furent plongcs 
dans les plaifirs & les delices, La nuit du Vendredi dix-fept, les deux 
heu routes plao&es furent en conjon&ion, & la place entire fut illu- 
minee par la prefence de ces deux dtoijes propiees. 

Apres la conclufion dc cctte folennite, on fit une grande partie 
de chaffe du cote d’Abiverd & de Kelat, ou fe deployment les ailes 
de la gloirc de Nader. En ce lieu fa Hauteffe manda fon frere Ibra- 
17 Janvier, him Khan, & l’envoya le vingtieme de Chaaban contre quelques 
Turcmans qui de temps a autre, avoient opprime les habitans de 
Niffa, de Deroun, & d’Abiverd. Apres trois jours de marche, Ibra¬ 
him tomba fur ces feditieufes tribus, & les ayant chStiees revint a 
Mechehed. 

Huffein le Galgien avoit, comme il a dte dit, fouffle l’efprit de re¬ 
voke parmi les Afgans d’Hdrat ainfi Zou’lfikar lui envoya demandcr 
du fecours, des qu’il apprit le retour de Nader: ils fe flattoient folle- 
ment que, par la reunion de leurs forces, ils s’oppoferoient aux puif- 
fantes armes du vainqueur du monde, comme li on pouvoit arreter 
un torrent avec dc foibles rofeaux, & obfeureir les rayons du foleil en 
regardant fixement cet aftre. Huffein fe mit d’abord & la tete de 
troupes nombreufes; mais quand il fut arrivd a Esfezaz, il seleva 
une contention entre lui & Zou’lfikar, fur la reddition de quelques 
prifonniers. Cette querelle s'etant dchauffec, Huffein abandonna fes 
confdderes; il envoya quelques-uns de fes chefs h. Nader avec un humble 
meffage, lui offrant fes fervices, & lui demandant la liberte des parens 
de Mahmoud. Nader accorda cette requete, & delivra ces captifs, 
qui dtoient au nombre de quatorze. Huffein de Ion cote envoya 4 
l’augufte cour deux princeffes de la famille de Sefevi, que fa Hauteffe 
* fit 
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fit conduire avec une fuite convenable k Isfahan, afin qu’elles fuflent A.D. 1730 . 
placecs dans le ferail de l’empercur. Huflein, lie voyant aucun avail- , Nad ' l 3 ‘ i 
tage pour lui a refter dans ces quartiers, reprit le chemin de Kande- 
har; mais bientot, payant d’ingratitudes les faveurs qu’il avoit re$ues 
de Nader, il envoya deux ou trois mille Galgiens pour aflifter les 
Afgans d’Herat. 


CHAP1TRE XVII. 


Commencement de I'heureufe Annie de I'Higire 1143. 


JLE Mercredi onzieme du mois fortune de Ramazan, le flambeau 
du monde, l’aftre pere de la lumi^re, deploya les enfeignes de fa 
gloire dans la cite du Belier. Les troupes du printemps, qui, pour 
eviter l’oppreffion de l’hiver, s’etoicnt retirees fur les bords des bof- 
quets & dans les reduits des berceaux, fe prefenterent en ordre de 
bataille. La nature, habile artifte, ouvriere expdrimentee, fe mit 
a decorer les bordures des bocagcs & des pres, en elevant de tous 
c 6 tes d’agreables pavilions de tulipes, & des tentcs de mille fleurs 
liaiffantes. Les jardins armerent leurs legions charmantes avec les 
fleches des feuilles de Saule, les poignards des plantes & des arbuftes, 
les cimeterres du trcfle, & autrcs herbes verdoyantes. Les fontaines 
fe revetircnt de la cotte de maille de leurs mouvantes ondes, & les 
aibres fe firent de leurs boutons de riches diademes. Le jour du 
nouvel an fit une excurfion dans le palais de Dei, & les efcadrons 
d’Ardibechet arreterent le pillage des troupes de la froidc faifon. 


10 Man 


La fete royale fut cdl^brde par tous les heros raflembles a la fu- 
perbe cour, pares de robes magnifiques, dont les pans etoient remplis 
d’or Si d’argent, ainfi que les efpdrances. Apres que les rejouiflanccs 
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A.D. 1730. confacrecs k ccs jours dc plaifirs eurent ceflS, le Dimauche quinzifcme 

^Nad. 43. <j c cc mo j s p r opice, Tarnpce fe mit en marche avec le pouvoir de Feri- 

14 Mars, doun Sc de Caicaous, & dreffa les tentes dans la Ration de Tork. Les 
fiers champions qui s’dtoient fi long-temps abftenus du fang dc leurs 
ennemis, bruloient d’en Stancher leur foif, Sc aiguifoient leurs ci- 
meterres recourbes comme la nouvelle lune. Lorfqu’on fut parvenu 
j\ Bougecak dans le diftrid de < 3 iam, Nader, y la i Rant fon bagage, 
rangea fes troupes en trois corps, qu’il flanqua de fes lancicrs & de fes 
moufquetaires. II marcha dans cet ordre du cote de Tom, d’ou il 
envoya, vers Chebeche, Chekiban, & Goriam, un detachement qui 
pilla tous ces pays, & prit tous les chateaux qui fe trouverent fur fon 
paffage. 

2 Avril. Le quatrifcme de Chaval, l’invincible armee campa dans un lieu 
nomme Nekre, a trois parafanges d’Herat. Apres que Ton eut em¬ 
ploye trois jours k examiner la fituation de l’ennemi, on s'approcha 
d’Herat, d'ou Zou’lfikar ayant fait une fortie, il y cut un engage¬ 
ment qui dura toute la journee. Quand, k la nuit, les combattans 
dcs deux partis fe furent retires, Sei'dal, avec quelquc cavalerie Sc m- 
fanterie, entreprit de furprendre les Perfans, &, paflant une riviere 
qui joignoit leur camp, il attaqua avec fes armes k feu les gardes qui, 
fur leurs impatiens couriers, attendoient le retour de la lumiere, & 
n’avoient nullement prevu cette audace. Dans ce moment, Nader 
venoit de fe tranfporter dans une tour qui&oit fur le bord de la meme 
riviere, il y brilloit comme le figne du Lion dans le zodiaque. Une 
troupe d’Afgans, traverfant les ondes la torche k la main, ainfi que les 
dtoiles traverfent la Voie Ladlde, vinrent envelopper cette tour. Le 
courageux lion, qui auroit donne l’epouvante au Lion des cieux, fe jeta 
au milieu des ennemis, quoiqu’il n’eftt avec lui que huit moufquetaires, 
Sc les eclairs qui fortoient de fon fabre effa$oient toute autre clartd; il 
foutint avec cette intrepidite hero'ique un combat fi illegal, Sc donna 
le temps k l’infanterie d’arriver k fon fecours, Sc de chaffer plufieurs 
Afgans de la Ration de la Vie. 

Le 
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Le lendemain on fe pripara des deux c6tds k unc bataille. Les A.D. 1730. 
Perfans s'avancfcrent vers Takhtfefer, & le bruit de leurs inftrumens ■ 
guerriers dbranla le firmament. Les cavaliers & les fantaflins de 
l’armee des Afgans avoient pris leurs poftes fur le fommet & au pied 
d'une montagne. Bientot fa Hautefle commen9a l’attaque a la tete 
d’une legion d’&ite j &, ayant ^tanche le feu du combat avec le fang 
de l’ennemi, elle rejoignit le corps de l’armee. 

Le matin fuivant, l’afpedt des cieux etant clair & ferein, les efcar- 
mouches recommencdrent; &, apres que le tonnerre de leurs armes 
eut rugi pendant quelque temps, que les nuees de leurs fleches fe 
furent eclatdes en pluie de fang, les combattans fe retir^rent dans 
leurs quartiers refpeflifs. Au bout de quelques jours Zou’lfikar, 
trouvant fes forces confiderablement affoiblies, fit jurer aux Afgans, 
que, tant qu’ils auroient un fouffle de vie, ils ne cefferoient de com- 
battre. Le lendemain, quand le foleil, flamboyant cimeterre, eut 
ecarte le voile des tdn£bres, Zou’lfikar, s’aflurant fur le ferment qu’il 
avoit exige, fortit de la villc k la tete d’un parti nombreux, Sc s’em- 
para du chateau de Sakelman, qui etoit tout profile du camp des 
Perfans. Ses troupes, avantageufement poftees en ce lieu, faifoient 
des forties chaque jour, & en venoient aux mains avec les notres. 

Enfin Nader les ayant fait entourer, les nuees de l’infortune ton- 
nirent fur elles pendant trois heures; &, leurs rangs ayant ete rompus, 
ces paroles du livre facre furent verifiees, “ Leurs forces reunics feront 
“ difperfees.” Dans le meme temps, les Perfans du refte de l’arm^e 
tomberent fur les Afgans, & les mirent en fuite, apres en avoir tue 
un grand nombre & s’etre empares de leur artillerie. 

II y avoit vingt-deux jours que les troupes viftorieufes dtoient en 
ce lieu: elles avoient pillA tous les territoires adjacens, & compte 
dans le butin immenfe qu'elles firent trois cents mille moutons, felon 
cette lentence du livre divin, “ Le Tout-puiflant vous a promis un 

“ riche 
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A.D. 1730. “ riche butin; prenez-le, vous aurez ce que vous defirez,•& nous 
^ - l 43 *, “ avous meme de plus, grandes'.faveurs k vous faire.” En effet, 
toutcs les fois que les Afgans fdrtoient de la ville, ils dtoient perces 
des dards de leurs vaillans vainqueurs: il ne fe paffoit aucun jour, 
que les mouvantes lances des hdros ne per^affent le firmament ainfi 
que les rayons du folcil; & pas une nuit, que les lions de la guerre, 
ainfi que la conftellation de Per lee, ne tinflent des tetes de Module 
degouttantes de fang. 

Cepcndant Allagar Khan, ayant raflemble un corps confiddrable de 
foil parti, joignit l’armde invincible. D’un autre cote, Mohammed 
Soltan de Merou, qui avoit ete envoye 4 Ferah avec trois mille 
hommes, vainquit & tua Mufiapha gouverneur dc Giacke, s’empara 
de fon fort, & envoya fa tete a I’augufte camp. 

Nader, s’etant enfin determine d’aflieger Hdrat de quatre cotes, 
24 Avril. envoya, le vingt-fix de Chaval, dix mille hommes, fous la conduite 
d’un habile commandant, pour garder les rctranchemens de Nekre; 
enfuite ce heros,*pour eviter la rapide riviere d’Heriroud, palfant par 
Rendekhan & par Khibouterkan, s’avan<ja vers Pelmelan, & campa 
dans un lieu nommd Dehnou. Les Afgans, voyant la poufliere 
qu elevoit dans les airs l’augufte armec, fortirent de la ville, & fe 
mirent en ordre de bataille en Chemfabad. Auflitbt Nader, qui de- 
firoit d’en venir k un engagement decifif, fe revetit du cafque & de 
la cotte de raaille de la merci du Trfcs-haut, &, moutant fon leger 
couifier, fe hUta d’arriver dans la plainc du combat. II fit com- 
mencer l’adtion k fon infanterie foutenue de l’artillerie; &, peu apres 
fe jetant fur les ennemis k la tete de fes lions affames, il leur coupa 
le chemin de la ville, & leur ota tout moyen de retraite. Les 
Afgans voyant d’une part les canons embrafes places contre eux, 
fuivant ce verfet de l’Alcoran, “ Des tourbillons de flammes les dd- 
“ truifirent,” & voyant <]e l’autrc l’epaifle foret que formoient les 

lances 
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lances & les javelines de leurs impetueux ennemis, furent mi9 en A.D. 1730. 
d£fordre, & prirent la fuite. Les foldats de Nader obtinrent pour la 1 Na ^ 43 ’, 
premiere fois la permiffion de pourfuivre les fuyards, en tu&rent un 
grand nombre, & forcerent les autres de fe jeter dans la profonde 
riviere d’Heriroud. Dans cette journee, les Afgans perdirent, par le 
tranchant du fabre ou dans les ondcs, trois mille hommes, plufieurs 
de leurs compiandans, leurs etendurds, & leurs munitions de guerre. 

Le vainqueur, etant retourne h fon camp, partagea les armes & les 
chevaux de I’ennemi entre fes foldats, & livra la vie des prifonniers 
a l’ange de la mort. Comme les troupes de Be'iat avoient ete d^- 
tachees des retranchemens de Nekre pour garder l’autre cote de la 
riviere, les malheureux fugitifs trouvercnt un nouveau danger de ce 
c6te, le paflage leur fut ferme, & la plupart tomb^rent fous les coups 
des redoutables cimcterres. 

Le jour d’apres, quand le foleil, glorieux gucrrier, s’avan<joit avec 
fes rayonnantes troupes vers les ponts du grand ccrcle dans la riviere 
azuree du firmament, Nader arriva au pout de Melan, & y fit drefler 
fes tentes proche du village de Nakekan. Sa Hautelfe fit bAtir 
plufieurs fortes tours autour de fon camp, & ordonna que chaque 
commandant tit faire une tranchee & elevat une batterie dans fon 
quartier, 

Le huitieme de Zou’lkade, Dilaver de Taimni, qui avoit eli etabli 5 Mai. 
gouverncur d’Oube & de Chafilau, arriva an camp invincible avec 
trois mille hommes de fa tribu j il fut recu avec les plus gratifies 
marques de bonte, & comble d’honneurs. 

Lorfqu’on faifoit tous ces preparatifs, fa Hauteffe, s’etant retiree 
une apres-midi dans fa tente, y quitta fes armes, & fe rendit a une 
maifon de plaifance qu’elle avoit fait batir a quelque diftance de 1& j 
elle s’y delaffoit des fatigues continuelles ou fon grand coeur l’expo- 

foit. 
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A.D. 1730. foit. Les Afgans ayant tire un coup de canon fur le pavilion de ce 

. Na^_ 43 - jj eu c harmant, l e boulct iomba tout aupres de la couche royale, Sc, 
roulant quelques pas plus loin/ s’arreta: de telles ddlivrances mar- 
quoient bien clairement les foins particuliers de la Providence pour 
la confervation de notre heros. 

Comme le camp de Nekre, ou un grand nombre de troupes Per- 
fanes etoicnt retrandWes fe trouvoit a l’occident d’Heraf, & que les 
tentcs royales etoicnt plantees du cote du midi, Nader envoya un 
autre detachement, avec du canon & des munitions de guerre, pour 
traverfer la riviere Heriroud, Sc fe pofter du cotd de l’orient vis k vis 
de la forterefie de Kerkhe, aim doter toute ififuc aux Afgans. Le 
jour que ces troupes fe mirent en marche, Nader s’avan9a avec fes 
redoutables champions vers la ville, afin d’empecher que rennemi ne 
leur coupat le chemin, ou ne les inqhiet&t avant qu’elles fe fuflent 
etablies dans le quartier defigne; mais Se'idal ayant eu l’audace de 
s’oppofer a leur palfage, & d’en venir aux mains, fa temerite fut punie 
par une honteufe defaite, & plufieurs de fes foldats furent faits pri- 
fonniers. Quelques jours aprfcs, Nader, trouvant que ce camp k 
l’orient etoit trop dloignd de la ville, rdfolut de changer de fituation ; 

8 Juin. * cet e ^ et » k nu * 1 douziime de Zou’lheggd, il fe rendit en ce 
lieu avec fes troupes choifies \ & le lendemain, lorfque les Voiles fe 
furent retirees, lorfque le folcil deployoit fes brillantes enfeignes, fa 
Hauteffe conduifit le detachement deftine a Tattaque de ce cote k 
Ardukban, qui n’etoit qu’k une parafange de la ville. Les Afgans 
eurent encore la folie de vouloir troubler les vaillantes troupes dans 
cette marche: mais ils furent ddfaits; plufieurs de leurs capitaines 
tombdrent dans les chaines dc la captivity un grand nombre de leurs 
chameaux & de leurs troupeaux furent pris. Le conqueraut ordonna 
lui-mSme les retranchemens du pofte d’Ardukhan, & de 1 k pafla au 
camp occidental. 


Le 
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Le treiziime de Zou’lhegge trois mille homines, qui avoient dte A,D. 1730. 
«nvoy6s pour piller le diftrid de Balkhe, & pour ch&tier quelques */ 
fdditieux Ouzbegs, ayant execute leur commiflion, revinrent avec 9 J um ‘ 
un nombre confid^rable de prifonniers & un immenfe butin. Dans 
le meme temps, Mohammed Moumen Beg, qui avoit ete envoye a 
Abdalla Khan, gouverneur de Balougeflan, pour Lai ordonner de 
marcher contre Kandehar, revint avec la nouvelle de la mort de ce 
gouverneur, qui p£rit de la raauiere fuivante. Sur l’ordre du heros 
auffi dleve que les Pleiades, Abdalla Khan s’etoit mis en marche 
-pour Kandehar; mais, ayant eu une querelle avec Khodaiar Khan, 
gouverneur de Sind, il en dtoit venu aux mains avec lui, & pendant 
l’a&ion il avoit ete tue d’un coup de canon. Les Els d’Abdalla, 

Emir Mohebbet, & Emir Iltaz, envoyfcrent leur coufin avec Moumen 
Beg, pour informer Nader de cet accident. Sur cela, fa Hautefle 
donna le gou^ernement de Balougeftan k Emir Mohebbet, & lui en- 
voya ainli qu\\ fes fr&res de fplendides robes, & d’autres marques de. 
bienveillance. 


CHAP 1 TRE XVIII. 

Siege de Ferab. 

Il a hi dit ailleurs, que Mohammed Sultan de Merou, ayant ete 
envoye pour piller les environs de Ferah, avoit pris le chateau de 
Giacche, & en avoit tue le gouverneur. Iman Virdi Beg, gouver¬ 
neur de Kerman, etant venu joindre Mohammed avec des troupes de 
la province & de celle de Seiftan, ils reijurent ordre d’aflieger Ferah. 
Par le commandement de fa Hautefle, Ibrahim Khan marcha aufli 
contre cette ville avec quelques compagnies des frontieres du Khoraf- 
fan. Alors Iman Virdi eut ordre d’aller avec un detachcment piller 
. yot, v. t Kerchcc 



138 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

Kerehec & Bede dans le dijlrkit dc Kandchar; eu confluence, lc 
<—v — rf chateau de Befte fut pris, & la garnifon pafiSe au fil de Tepee. Un 
corps d’Afgans, qui avoit etd envoy6 par Hufiein, fous le commande¬ 
ment de Barukhan, gouverneur de Lar, dans le temps de l’ufurpation 
d’Echeref, devint la proie des foldats aux coeurs de lions, qui firent un 
immenfe butin. La marche d’lbrahim vers Ferah fut contremandee, 
& il fut envoys pou rchltier une tribu de Turcmans qui refufoient 
de fuivre Nader dan9 fon expedition, ainfi qu’il avoit ete ftipule, & 
qui mdme avoit commis des defordres dans les environs d’Esfarain. 
D’autres troupes lous le commandement de deux officiers experi¬ 
ment's furent deftinees k remplacer celles d’lbrahim, & fe mirent en 
route pour joindre Iman Virdi, auquel il fut enjoint d’attendre ce 
renfort avant que de s'approcher de la ville; mais ce-commandant, 
n£gligeant Tordre qu’il avoit requ, alia en avant, & le huitieme de 
24 Juin. Zou’lhegge fe retrancha en Debnou, k une parafange de Ferah. 
Pendant cette marche imprudente, Alimerdan, frere de Zou’lfikar, 
tomba fur nos troupes; Taftion fut tres-vive; Mohammed Soltan & 
lc commandant des moufquetaires Kermaniens y perdirent la vie. 
Les Afgans continuirent k harafler Iman Virdi dans fon camp pen¬ 
dant deux jours j mais lc fccours command^ par les deux officiers ex¬ 
periment's etant arrive le troifi&me jour, ces infolens ennemis furent 
enticement defaits. Le gouvernement de Kerman fut 6td k Iman 
Virdi, pour avoir par fa defoWiffance caufe la mort de deux cxcellens 
commandans, & il fut prive de fon rang militaire, tandis que la vic- 
toire des deux officiers qui Tavoient fecouru leur attira des honneujrs 
& des rdcompenfes. 

Cependant Nader, ayant mi9 fous le commandement d'lfmafl 
Khan une tribu d’Oimakis qui lui avoit offert les fervices, & une 
compagnie de Perfans, lui ordonna d’aller mettre le liege devant 
Esferaz, & peu dq jours aprC fit partir pour le. renforcer Serdar 
Soltan avec un parti considerable. Ces troupes entrCent pendant la 

nuit 
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nuit dang 1 e chateau de Khciberan; mais, aux premiers feux du A.D. 
brillant matin, dies fortirent de leur embufcade, & fe jetant fur les 
Afgans, dds qu’ils parurent dans la plaine du combat, en fircnt plu- 
fieurs prifonniers, & leur prirent quantite de beftiaux. 

Le Dimanche vingt-feptieme de Moharrem, les Afgans d’Hdrat 
jurcrent de nouveau folennellement a Zou’lfikar de ne jamais le 
rendre, & ayant renforcd les batteries qui ddfendoient l’acces de la 
place, ils s’avancfcrent pour recommencer leurs efcarmouches avec 
notre avant-garde. Nader, qui, d’une eminence ou il s’dtoit poft6, 
obfervoit tous leurs mouvemens, les ayant vus forttr de la ville, fe 
hita d’aller a leur rencontre avec un corps de cavalerie, & ehvoyd 
ordre aux troupes du cote oriental de tomber en meme temps fur 
eux. Cette manoeuvre mit la confulion dans les rangs des ennemis, 

& une ddroute totale s’enfuivit; plufieurs d’entte eux furent faits 
prifonniers, tandis qu’un grand nombrC de leurs compagnons, fe 
precipitant dans la riviere, y effaqoient leurs noms du livre de vie. 
Zou'lfikar, tombant de fon cheval, fut pendant quelques momeiis 
pret k etre fubmergd par la rapidity des vagues; mais, fon extreme 
agilitA l’ayant fauvd, il en fut quitte pour la perte de fon courfier & 
de fes armes. Peu apr&s un autre parti d'Afgans, s’etant avance 
vers Kerkhe pour s’approvifionner de fel dont Hdrat manquoit, fut 
ddtruit par le fabre des Perfans. 

Le fiege avoit durd quatre mois, quand Seidal, qui avoit perdu la 
plupart de fes Galgiens, commenqa de fe rebuter, & quitta la ville 
dans les premiers jours de Sefer. Alors les Afgans, confiderant le de- 
clln de leur fortune, envoydrent quelques-uns de leurs chefs au camp 
augufte, pour fupplier Allagar Khan d’interceder pour eux aupres de 
fa Hauteffe, offrant de fe foumettre, & de payer tribut. Quoique le 
haut-volant griffon des intentions de Nader ne fe fut repofd que liir 
la montagne du ddfir de prendre la ville, le beros genereux ne vouhit 

pas 
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A.D. 1730* pas rcfufer l’humble p^opofitioa des afiieges. Quand ces mcflagers- 
furent retournes a Herat, un detacheraent deftine contre Ferah partit 
du camp vidlorieux ; fur cela les Afgans, s’imaginant qu’on alloit k 
la rencontre d’un fecours qui leur venoit d’Huflein, fe dedirent de 
leurs ofFres d’obeiflance, faifant dire k Nader, qu'ils vouloient retarder 
la reddition de la place jufqu’k ce qu'ils fuflent a quoi s’en tenir fur le 
renfort qu'ils attendoient. Sa Hauteffe fut fi irritee d’un tel proedde* 
qu’clle refolut de ne plus decider du fort de ces perfidcs qu’a la pointe 
de l’epde. 

Cependant, le lendemain, quand Ie foleil envahilToit la voute 
ethdrde, de nouveaux deputes fortirent des cinq portes d’Hcrat; 
s’avaiujant en pollure de fupplians, renouvelerent leurs afiurances de 
foumiffion, & demandfcrent k fa Hautelfe Allagar Khan pour leur 
gouverneur. Le clement vainqueur fe laiffa encore flechir, & envoya 
Allagar Khan avec de grands honneurs k Herat. Trois jours apr&s, ce 
gouverneur, accompagnd de trois cents des chefs, vint offrir a Nader 
quantity de riches prefens; l’illuftre guerrier les requt avec bonte; il 
ordonna que Zou’lfikar & Ahmed Khan Ion frere fe retiraflent a Ferah, 
& ayant montre en tout fa moderation & fon 6quite, il congedia Al- 
lagar & fa fuite, qui reprirent le chemiu de la ville avee toute forte 
de fujets de fatisfa&ion. 

Le jour fuivant la garnifon du chateau de Bapikban envoya dire 
aux Afgans d’Hdrat, qu’une armde de quarante mille hommes <(toit 
cn marche pour fccourir les Abdalis de Ferah, les exhortant en meme 
temps k rompre la convention qu’ils avoient faite. Sur ce faux rap¬ 
port, l’infolence des Afgans fut ranimde, ils envoykrent pour rdponfe 
a la garnifon ces paroles du poete, 

* " La fortune qu’au ci^l demandoient tous nos vrcux, 

“ Nous cherche, cmrd chez nous, & vient nous rendre heureux. 

11s 
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Ils ajoutferent, qu’apris que les Galgiens & lea Abdalis auroient A.D. 1730. 
affoibli l’arm£e Perfane, Us ouvriroient k leur tour la porte dc Fop- 
pofition. 

Nader, ayant eu intelligence de cet efpoir & de ce deflein, ordonna 
a fes troupes d’arrofer avec le fang de l’ennemi les arbres fi long-temps 
fees de leurs lances. Allagar, alarme de cette r^folution, vint au 
camp avec le vifage de la foumiffion; mais comme les promeffes des 
Afgans etoient auffi inconftantes que les nuages de l’dte k que le foleil 
de l’hiver, Nader le renvoya, k retint dans fon camp Abdelgani k 
plufieurs autres des chefs. Le fecond de Rabiu’lavel un meflager 
vint de la part des officiers qui avoient e.te envoyes k Ezferaz pour 
donner avis, qu’auffitotque Zou’lfikar ctoit arrive en ce lieu, il s ctoit 
abouche avec Seidal, & avoit determine avec lui de tranfporter les 
Afgans de cette place k Ferah. Nader, voyant alors clairement les 
mauvaifes intentions des Afgans, euvoya Youfef avec plufieurs de fes 
propres officiers, pour menacer Allagar, & lui annoncer les effets de fa 
redoutable col&re. Les officiers firent rapport que les Afgans avoient 
pris la r^folution avec Allagar de tenir bon dans le chiteau : fur cela, 

Nader fit mettre en prifon Abdelgani & les autres chefs Afgans qu’il 
avoit entre les mains; mais quant k Youfef, comme il etoit revenu 
volontaircment, U lui donna la libertd de fe retirer a Herat* 


CHAP- 
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cha/itre XIX. 

Allagar Khan fe rholte ouwrtement. 

A.D. 1730. A.LLAGAR, fe croyant en furete dans les remparts d’Herat, fe 
v ferma tout efpoir de retour a l’amitie de Nader: il fe mit k reparer 

5 Septembre. les tours, & k fortifier les defiles; &, le treizidmc de Rabiu'lavel il fit 
fortir de la ville deux partis, un pour attaquer le chateau blanc, & 
l’autre fous le commandement de Moufzi Danki pour piller Badghis. 
Nader fe mit k la pourfuite de ces troupes avec fes lions de guerre; 
alors le refte des Afgans, quittant leurs murailles, vinrent joindre 
leurs compagnons dans la plaine du combat, qui dura une heure & 
dclaira l’obfcure nuit par les ctoiles enflammdes des boulets. Nader 
pafla cette nuit fur le champ de bataille; & le jour fuivant il fut at- 
taque par Allagar, qui ne remporta de fon ingratitude & de fa tdmdrite 
qu’une honteufe ddfaite: fa Hauteffe foutint l’engagement jufqu’a ce 
qu’elle apprit que le parti qu’il avoit d’abord pourfuivi avoit dte attcint 
& ddtruit par les flamboyans fabres d’un ddtachement qu’il avoit en- 
voyd fur leurs pas, & alors il retourna k fon camp. Allagar livra une 
feconde bataille prds de Keberzan, & fut encore vaincu, avec perte 
de plufieurs des Hens, que les boulets atteignant les conftellations eten- 
dirent fur la poufliere. 

C’dtoit ainfi que les Afgans fe foutenoient, n’ayant d’autre nourriture 
que des boulets de canons & des coups de lance, alimens dont les Per* 
fans ne leur etoient point avares. Il ne fe paffoit aucun jour, qu’un 
nombre confiderable d’entre eux ne fuffent tues, & leurs biens faifis. 
Comme la famille d’Allagar dtoit encore dans Mdrougiak, fa Hauteffe 
envoya un corps de troupes aflidger ce fort; il fut pris, & tous les 
habitans furent faits prifonniers. 


CHAP- 
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CHAPITRE XX. 

Bataille de Kebouterkhan ; ViStoire remportie par I'AJjiJicmce du Crfateur 
des Hommes Gf des Genies. 

Le vingt-uni^me de Rabiuflani, un parti d’Afgans, avec leur A.D. 17301 
audacc accoutumee, firent une excurfion du c6te de Kebouterkhan; 
heureufement il arriva qu’une troupe des faucons de Nader chaffoient 5 OAobre. 
leur proie dans ce quartier, ils tomberent fur l’ennemi comme une 
pierre fur la moufle, & en detruifirent un grand nombre, for9ant les 
autres k fe retirerdans une forterefle proche,de Keberzan, qu’auffitdt 
ils entourerent. D&s que le monarque couronne d’or, le foleil, monta 
le leger courfier des cieux, Nader fe reudit devant la place que fes 
troupes tenoient bloqude, tandis qu’Allagar envoyoit du fecours aux 
affieg6s. Ce renfort d’Afgans s’dtant jete avec furie fur nos troupes, 

Nader ordonna aux foldats qui enveloppoient le fort de s’ouvrir, pour 
laifler pafler l’ennemi: C’eft ainfi que la verge de Mo'ife divifa la mer, 

& chaque divifion fut femblable k une haute montagne. Quand les 
Afgans eurent commence a ddfiler, Nader les entoura de tous c6tes; 
alors, ils fe precipitfcrcnt vers la fortereffe comme un torrent fcombant 
du fomsnet d’un rocher; mais les Perfans fe jetant fur eux felon ce 
verfet de 1 ’Alcoran, “ Les vagues les fubmergfcrent, & ils furcnt 
“ noy6s,” ils en detruifirent plufieurs, qui furent engloutis dans 
l’abyme de la mort, & ils mirent dans les chaines de la captivite ceux 
qui echappfcrent it l’epee tranchante. 

Apr£s cette vidtoire fa Hauteffe donna une grande fete aux princi- 
paux officiers de fon armee. Abdelgani, & les autres chefs Afgans 
qui dtoient prifonniers, ayant ete admis k cette afiemblee, brillantc 
comme la lune, on dleva fur des lances, autour de la falle des feftins, 

trois 
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A Nad I 43°' tr0 * S CCntS *^ cs ^ CS re ^ e ^ es < l u * ^voient dte tues dans le combat; a 
u— y .—j ccttc vue ccs chefs baifserent lejls yeux de honte, & n’osfcrcnt jamais 
lcs lever, nonobftant la bonte avec laquelle ils furent traites par le 
gdnereux conquerant. 


CHAPITRE XXI. 

Lei Afgansprennent le Chateau d'Oubl. 

Apr£s cette vifloirc, & vers le foir du m£me jour, on apprit la 
facheufe nouvelle que les Afgans avoient pris le fort d’Oube, & mis i 
mort Ifmai'l Khan Eftagelou, ainfi que Mirza Ibrahim gouverneur de 
Goriam, avec toutc leur fuite. L’affaire s’etoit paffee de la manifcre 
fuivante: Ifmai'l Khan, ayant eu avis que les Perfans d’Oube s’dtoient 
joints aux rebelles Afgans, accourut dans cette place pour ch&tier une 
telle infolencej auflitfit le gouverneur d'Oube ayant fait favoir fon 
arrivee a fes nouveaux confreres, deux mille hommes furent envoyes 
d’Herat fous le commandemcnt de trois officiers. Ces troupes fe 
mirent en embufeade pendant la nuit dans le dehors du chateau, & 
quand le foleil ouvrit les portes de l’horizon, la garnifon ouvrit les 
fiennes aux Afgans, qui, s’elan<jant dans la place, y commirent les 
outrages dont il a ete fait mention, triomphant de fe voir en poflef- 
fion d’un lieu pourvu des plus abondantes provifions. Auffitot Nader 
envoya un detachement pour reprendre Oubej &, dans l’attaque, 
deux des coramandans ennemis furent tues. 

Dans ces entrefaites, on apprit que le Derviche Ali Khan avoit ete 
fait prifonnier. Cct hormfie s’etoit affocid aux Afgans de Kandehar, 
& avoit refute de fe foumettre a fa Hautelfe ; fur quoi Dilavcr, ayant 
ete envoye contre lui avesides troupes du Khoralfan, s’dtoit empare 

de 
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de fa forterefle. Ce malheureux arriva k l’augufte cotir charge de A.D. 1730. 
chathes, l‘6pde du chltiment delivra fes dpaulcs du honteux fardeau 
de fa ,t£tc. 

CHAPITRE XXII. 

Redditm d'Hirat, & Rtduftm des Afgam. 

Au commencement du mois Regeb, Allagar Khan envoya le chef 12 Decem- 

des pretres Afgans au canqp de fa Hautelfe, declarant, que fi elle 

vouloit retircr fes troupes d’Oube, & delivrer les prifonniers de fa fa- 

mille, il viendroit avec une foumiffion finefere fe rendre k la cour puif- 

fante comme les cieux. Nader accepta cette propofition, & accorda les 

deux chofcs qui lui etoient demanddes; mais le perfide Afgan, apris 

avoir mis k mort fa propre femme, pour l’empecher de retomber entre 

les mains des Perfans, manqua hontenfement a fa promeffe, & eleva 

plus hast qu’auparavant l’etendard de l’oppofition. Nader, irrite 

jufqu’au dernier point de cette perfidie, ordonna a fes foldats de tuer 

fans merci tous les Afgans qu’ils rencontreroient, & par cet ordre il en 

perit un grand nombre entre Takhtfefer & Carezgah. Dans le nombre 

des prifonniers fe trouva Hemze Soltan, qui, pour racheter fa vie, offirit 

k Nader de lui ouvrir une des portes d’Herat dont il avoit la garde \ 

mais cette trahifon n’eut pas lieu, car Aman, un des Afgans d£vou£s 

k Nader* ayant ete envoye k la ville au fujet de cc complot, fut tue 

dans une fortie qu’Allagar fit fur lui. 

Cependant fa Hautefle ordonna que de nouvelles tours fuflent ba- 
ties autour de la Ville; & elle faifoit chaque jour ferrer le blocus de 
plus pres, non fans plufieurs aflauts de l’artillerie. Enfin les Afgans, 
ne voyant dfi reflbtfrce pour eux que dans la foumiffion, fe rendirent 

von v. n 
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A.D. 1731. au commencement de Ramazan. II y cut une ceflation d’armes, & 
^Nad,^.^ ^ cr j s yi^oire fi rcn t rete^tir la vo&tc des cieux. Un corps de 
i73i. Vner * trou P es ^ ut envoye pour faire evacuer la ville; il en occupa les portes, 
& tous les habitans fortirent: Allagar, ayant &e traite avec bontd, 
fut envoyd avec les fiens a Moltan; & les autrcs Afgans furent 
tranfplantes en Khoraffan. Pir Mohammed fut fait *gouverneur 
d’Herat, Sc honore du titre de Khan; 5 c, le feptieme de Ramazan, il 
entra dans cette ville avec des forces fuffifantes pour la conferver. 


CHAPITRE XXIII. 

Prife de Ferah & VAUe duTrh-haut. 

Il a ete dit que ZoheireddouW Ibrahim Khan avoit ete envoye pour 
cMtier une tribu rebelle: apr&s l’avoir foumife, k la fin de Mohar- 
Juillet. rem, il etoit revenu au camp qui defend le monde, d’ou il fut d^- 
tache contre Ferah, ainfi qu’lbrahim Khan, qui y conduifit les troupes 
d’Abiverd, des que les affaires du. Khoraffan eurent etd reglees. Cette 
armee augufte fignala fon arrivee devant Ferah par la ddfaite d’un parti 
d’Afgans, dont le chef fut tue pendant l’aftion. Enfuite, par l’ordre 
fupreme, Ibrahim Khan fit tranfporter fes batteries dans un lieu nom- 
me Kamar, ou il employa fes foldats k bfftir des tours, Sc k former un 
blocus. Sur cela les Afgans fe determinerent k livrer bataille, 6c for¬ 
tirent de la ville. Les deux armees fe joignirent, & les braves cham¬ 
pions du Khoraffan, par l’afiiftance du Tr&s-haut, demeur&rent fermes 
dans le champ du combat. La pouflifcre que les pieds des chevaux 
elevoient dans les airs, verifia cette fentence, “ La lune fera eclipfee.” 
En effet Kamar, qui p9rte le nom de cet afire, fut rempli de ces 
tourbillons <£pais, 6c le bruit des combattans donna une idde du jour du 
jugement. En une heur^ de temps, mille quatre cents tetes roulerent 
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dans la plaine, & etoient jct^cs & renvoyees comme des boules par a.D. 1731. 
lc mail des lances. N* 1 


Nader, ayant appris que les habitans de Ferah attendoient un 
fecours d’Huflein de Galgien, ordonna k Thahmafp Beg Gelair de 
s’avancer vers Ferah & la tete d’une troupe, afin d’y joindrc Zoheired- 
doule fi les Galgiens arrivoient, ou pour masher contrc les Balou- 
giens qui s’etoient unis aux rebelles; mais bientot apres fa Hautefle, 
ayant rc<ju des prdfens & des aflurances de foumiffiorf de la part 
d’Huffcin, rappela Thahmafp. Quand on fut it Ferah ces nouvelles, 

& qu’on y apprit en meme temps qu'il n’y avoit plus rien k atten- 
dre des Afgans d’Herat, puifqu’ils etoient tombds eux-memes dans 
le precipice de la deftru&ion, on s’y livra d’abord au ddcouragement; 
enfuite fe flattant encore de faire changer l’efprit inconftant d’Huf- 
fein, on envoya de nouveau vers lui, le preffant d’envoyer du fecours. 

Cet efpoir ne fut point de$u. Huflein fit partir Se'idal avec deux mille 
hommes, mais cc renfort ne fut pas fuffifant pour raffurer les habitans 
de Ferah, auxquels Allagar venoit de raconter la reddition d’Herat; la 
terreur s’etoit emparee d’eux, & pendant la nuit laiflant Se’idal & fes 
Afgans dans la ville, ils fe retir&rent a Kandehar. Les troupes de 
Zoheireddoule pourfuivirent les fuyards, en firent plufieurs prifon- 
niers; & aucun d’eux ne leur auroit echapp£, fi, trop avides de butin, 
elles n'avoient perdu un temps prdcieux. Enfin Ibrahim prit Ferah; 

& apres avoir diftribu^ a fes foldats les depouilles des vaincus, il revint 
k l’augufte camp. Nader partit d’Herat le dix-neuvieme de Ra¬ 
mazan, pour vifiter fa nouvelle conquete j & les cornes des pieds de ? Mars, 
fon courfier, rapide comme la tempete, donnerent au pavd de Ferah 
l'odcur de i’ambre gris, & la couleur des rubis Balais. Le hdros ray- 
onnant de gloire, apres avoir difperfe les tenures qui avoient fi long- 
temps couvert cette place, & y avoir brille comme la lune nouvelle, 
retouma a fon camp. 


Sur 



148 


HISTOIRE DE NADER CHAH. 


A.D. 1731. Sur ccs entrefaitcs, fa,Hauteflfe apprit que l’empereur avoit ete dd- 
Ntd.44. ^ £ a - t p ar j es T urcs> & V 6i c i comment la chofe dtoitarrivde. Lorfquc 
Nader eut abandonne le deffeln d'attaquer Erivan, pour marcher au 
fecours du Khoraflan, les miniftres de Chah Thahmafp, fe crurent 
affez habiles pour apprivoifer l’oifeau des forces des Turcs, & pour 
obtenir tout ce qu’ils ddfiroient; mais notre prudent hdros, qui con- 
noiffoit leur incapacity qui favoit que, bien loin d’acqudrir de nou- 
velles provinces k leur maitre, ils pourroient si peine lui conferver 
celles qu’il poflddoit, les exhorta k differer l’execution de ce deffein, 
pour ne point expofer la gloirc de l’cmpire. Ces hommes vains & 
obftines mdprisdrent un fi bon canfeil, & perfuaderent k Pempereur de 
prendre le temps oil fa Hauteffe etoit occupe'e au fiege d’Herat, pour 
tacher de recouvrer le refte de l’Azarbigian. Chah Thahmalp fe mit 
done it la tete d’une nombreufe armee, & marcha vers Hamadan, 
d’oh il envoya Veli Khan avec une lettre parfumde d’ambre gris a Sul¬ 
tan Mahmoud, pour le feliciter de fon exaltation au trone. II fe ren- 
dit enfuite k Tauris, dont il ota le gouvernement au fidelle Beiftun 
Khan l’Afchar, pour le donner a Mohammed Kuli Khan Saadlou; 
enfuite, apres avoir fait la revue de fon armee, qui fe trouva forte de 
quatre-vingt mille hommes, il tourna fes bannieres de cote d’Erivan. 
Ali Pacha Hakim Ogli, & Timur Pacha commandant de ccs dif- 
trids, dtoient alors dans Erivan, ou, au bruit de la marche des Per- 
fans, les Turcs de Peuge Khan fe retirerent. Ali Pacha s’dtant 
avaned pour couper le chemin aux troupes de l'empereur, celles-ci fe 
rdpandirent comme un torrent fur les ennemis, qui, ne pouvant fou- 
tenir la violence des vagues du courage Perfan, fe retirerent dans la 
ville apres un court engagement, & abandonndrent leur artillerie aux 
vainqueurs. 

Chah Thahmafp contiqua fa marche, & alia camper dans un lieu 
nommd Kunariker. Quelques jours apres les Perfans poufserent les 
courfiers de leur preemption & de leur orgueil jufques fous les mu- 

railles 
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rallies de la ville; mais quand les Turcs du haut de leurs remparts 4.D. 1731. 
commencirent k faire feu fur eux, ils fe retirerent avec precipitation , Nad< 44 ’. 
dans leur camp. L’armde ayant demeur^ quatre-vingts jpurs devant 
Erivan, les provifions comraencereut k manquer, ce qui obligea 
1 ’empereur k faire paffer l’Aras a fes troupes, & a reprendre la route 
de Tauris; mais il ne fejourna pas long-temps dans cette ville, car 
ayant appris qu’Ali Pacha avoit quitte Erivan, 6c Ahmed Pacha, 

Bagdad, dans le deffein de reprendre l’lrak 6: l'Azarbigian, il fit 
avancer fes etendards vers Zcngian 8c Sultania. En ce lieu les 
troupes imperiales, ayant etc jointes par celles de Mohammed Ali 
Khan, gouverneur de Fars, tournerent du cote d’Hamadan, 8c dref- 
serent leurs tentes en Kerdekhan. Ahmed Pacha, ayant dans fa 
marche appris la retraite de l’empereur de devant Erivan, vint fe 
ppfter a deux ftations de l'armce Perfane, 6c envoya ofFrir la paix 
aux miniftres de la cour j ceux-ci, totalement depourvus de juge- 
ment, confentirent k cette propofition, 8c envoyerent un des princi- 
paux d’ entre pour traiter avec Ahmed. Cependant, le jour 
d’apr^s, l’armce Turque setant approchpe, les Perfans, quoique failis 
de frayeur, furent obliges de fe p#6parer au combat. Dans ce mo¬ 
ment un melfager d’Ahmed arrivoit avec des paroles de paix: mais 
il dtoit k peine entire dans le camp, que les notres, tirant un coup de 
canon, firent parvenir la voix de la bataille aux oreilles des Turcs. 

L’cmpereuWonna lc commandement de 1 ’aile droite k quelques 
Emirs, fe referva celui de l’aile gauche, Sc confia le corps d’arm^e a 
Mohammed Khan Balouge. Celui-ci, fur qui rouloit la conduite de 
la bataille, commetuja l’attaque avec un detachement, mais apres 
quelques coups il recula. Peu apres l’aile gauche perdit du terrain; 
alors les 'Jurcs, tombant fur le corps d’armee, le mirent en deroute, 

6 c tuerent quatre ou cinq mille cavaliers 6c fantaffins; ceux qui 
echapperent a l’dpde furent charges de chaines. L’artillerie 6c le 
camp imperial devinrent la proie de l’ennemi^ Le peu de Perfans 
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qui fc fauverent par ant* prompte fuite fe retirdrent dans lcurs habi¬ 
tations, & l’empereur retourna a Isfahan avec un tres-petit nombre 
des feigneurs dc fa cour & de fes gardes. Ahmed Pacha reprit Ker- 
manchah & Hamadan, & toas les diftri&s de ces cantons jufquW 
Abher. Ali Pacha, de fon c6td, aflidgea Demdem, l’ancienne de- 
meure des Afchars j mais y ayant echoud, il prit Merghe & Tauris. 
Mohammed Khan, s’dtant enfui l Kom, y commen5a une revoke, qui 
pourtant fut bient6t appaifde, parce qu’il fe rdconcilia avec l’empe- 
rcur par la mediation de Mohammed Ali Khan. 

Au nombre des dvenemens qui concerncnt la famille royale, on 
doit raconter ici le fuivant. Chah Thahmafp avoit un frdre nommd 
Ifmail Mirza. Quand Mahmoud ordonna le maflacre des princes du 
fang de Sefcvi, Elmas, un de ceux a la garde defquels ils dtoient com- 
mis, ayant con<ju une amitid particuliere pour Ifmail, refolut de lui 
fauver la vie. A cet effet, apres avoir bleffd ce prince tres-legdre- 
ment, il le mit dans un fac, & l’ayant emporte avec les corps des 
autres innocentes vidtimes du tyran, il lui donna la libertd. Ifma'il 
Mirza erra long-temps de ville en%ille, & fe rendit enfin a Cuuhke- 
louie. Un impofteur, qui fe difoit aufli fils d’Huffein, & qui fe fai- 
foit nommer Sefi Mirza, etoit alors maltre de cette place; il fe fit 
amener Ifmail j &, lui ayant fait couper les oreilles, il le renvoya 
honteufement. Ce prince infortund, ayant traind d^s le defert fa 
vie & fes malheurs pendant l’ufurpation des Galgiens, tourna fes pas 
vers Isfahan aprds leur defaitc, il arriva dans cette ville lorfque Chah 
Thahmafp revenoit de fon expedition d’Erivan, & que l’augufte ar- 
mde faifoit le fiege d’Herat, & il fixa fa demeure a Abbafabad. Les 
miniftres de la cour allerent trouver ce prince; & lui ayant fait 
prouver fa naifiance, refolureut de ddpofer Chah Thahmafp, & de 
faire monter Ifmail fur le trone. Ce complot ayant dtd revele par 
un des confpirateurs le jour meme qu’il devoit s’executer, l'empereur 
envoya une compaggie (le fes gardes a Abbafabad, lefquels ayant 

trouve 
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trouv£ Ifmai '1 Mirza dans le bain, fe faifirent de ltii, & l’amen&rent 
devant la royale prefence. Ifmail rdpondit aux interrogations qu’on u — t 
lui fit, en proteftant de fon innocence, & en afiiirant qu’il avoit en¬ 
ticement ignord le deffein qu’on avoit eu; mais Chah Thahmafp, 
s’armant contre fon propre fang d’une barbare cruautd, fit trancher la 
tcte k un frCc digne d’un meilleur fort, & reput meme fcs ye ux de 
cet horrible fpe&acle. 


CHAPITRE XXIV. 

L'Empereur fait un Traitd de Paix avec let Turcs, qui eft rompu par 
Nader. 

Riza Kuli Khan avoit ete envoye en Turquie par Nader, pour 
demander la reftitution de l’Azarbigiaii; & Veli Kuli Khan avoit 
dte dep£che par l’empereur \ la memo cour, pour complimenter le 
Sultan Mahmoud fur fon avcnement & la couronne : mais quarH les 
minifires de la Porte apprirent la marche des Perfans vers Erivan, ils 
firent icettre ces deux ambafladeurs en prifon. 

Apr&s l’affaire d’Hamadan, les Turcs craignirent que Nader, ayant 
mis en furete le Khoraffan, ne vlnt laver dans leur fang la honte de la 
defaite des Perfans; ils fongerent done k faire une prompte paix, & 
donnerent pouvoir h Ahmed Pacha de la negocier. Celui-ci envoya 
Ragheb Effendi a l’empcreur, qui d’abord conclut cette paix fous 
condition que les territoires recouvres par Nader appartiendroient a la 
Perfe, & que les Turcs demeureroient en poffeflion de tous ceux qui 
dtoient fitues de l’autre cotd de l’Aras; cedant en outre neuf dif- 
tridts de Kermanchah a Ahmed. Apres qu’on fut convenu de ces 
articles, Chah Thahmafp envoya une copie du traite a fa HautefTe. 

Le 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 


Le rtitgnaninfte heros, indigne d’une paix fi infenfSe & fur ttmt fi hon- 
tcufc, aprfcs unc ddfaite que fou*grand courage fentoit qu’il pouvoit 
sparer, ordonna k Mohtiromdd Aga, que Sultan Ahmed lui avoit 
envoyd avant fa ddpofition, de s’en retourner fur le champ k Con- 
flantinople avec ce meffage pour l’etnpereur, « Rendez tous les ter- 
** ritoires de 1 ’Azarbigian, ou prdparez-vous k la guerre.'’ En 
racrac temps il depecha un courrier k Ahmed Pacha, & lui ntanda 
d’attendre inceffamment fa vifite. Enfin Nader, apres avoir envoye 
un Afchar de confiance a Isfahan, charge de faire les plus amers re- 
proches de fa part aux minifixes, publia dans tout l’empire le mani- 
fefle fuivant: " Sachcz, vous tous gouverneurs & peuples de l’lran, 
“ vous tous chefs du facr 6 empire qui etes re/ignes k la volonte de 
“ Dieu, & qui acquiefcez a fes decrets eternels, que c’efl la faveur 
** du Supreme Ordonnatcur de toutes chofes qui a rendu notre epee 
“ capable de percer le firmament, &, femblable a la nouvelle lunc, de 
“ prendre des villes & des provinces entieres; qui a fait que nos 
“ troupes fortunees out toujours dte fuivies de la vidtoire, qui a fou- 
** tenu nos armces par des legions invincibles d’anges, & renforce 
“ fttre bras par la profpdrite. Nous fumes affiftes par cette faveur 
** divine en ces temps heureux ou les Afgans prirent la fuite, & la 
“ lueur des cimeterres de nos heros, comme un foible troupeau fuit 
“ devant une lionne en fureur, & ou, croyant fe faire un fur afile de 
“ leurs remparts, ils fe retirerent dans la plus forte de leurs villes. 

“ Mais en ce lieu m6me la crainte s’empara de leurs cceurs, 1 ’affiette 
“ de leurs affaires fut ebraulee par une violente fecoufle; les pilliers 
“ de leur patience & de leur confiance tremblirent, l'exces de la 
“ faith, les blefiitres de nos fabres & de nos lances les forcercnt h fe 
“ foumettre, & A demander grAce pour leurs vies. Afin d’obeir a ce 
“ divin commandement, “ Si un mfdelle difire ton amitii 6? ton voi- 
** Jinage, accorde-fes-leur ,” &, connoiflant tout le prix de la clemence # 
“ apr£s la vidtoire, nous tranfplantAmes les habitans d’Herat au 
u nombre de foixante miHe en Khorafian, & eux qui n’avoient 
I “ jamais 
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««jamais connu que les fenders de 3 a calamite & l'abyme de la de- 
« ftru&ion, eurcnt s i bcnir leur fort, en fe trouvant difperfes comme 
“ des fauterelles dan6 de rians & fertilesdiftri&s. Gloire foit rendue 
“ a Dieu, qui, avec la clef de fon pouvoir fans bornes, ouvrit les 
“ portcs de la ville d’Herat, & fubjugua pour nous ces rebelles, ainfi 
“ que les Afgans de Galgd & de Kandehar qui les avoient joints, & 
4i qui enfrn les obligea de porter le collier de Pobeifiance. Quand 
“ cettc importante expedition a ete terminde, & que notre province 
“ a ete entierement affranchie des attentats de la rdvolte, nous avons 
“ re$u une lettre de Pilluftre miniftre de Pempereur Mohammed 
** Riza Khan Abdallou, nous declarant qu’il avoit fait un traite de 
“ paix avec la cour Ottomanc, fous condition que les territoires en 
“ dela de PAras demeureroient aux Turcs, & feulement ccux d’en 
“ de$a aux Perfans. Cette paix aux yeux dc la fagefle parut comme 
“ une image fur l’eau, ou comme le faux brillant d’une vapeur de 
“ l’air, fur-tout n’y ayant aucun article concernant la liberte des cap- 
“ tifs Perfans, cette importante mati&re n’etant pas meme touchee 
“ dans le traite. Mais nous, qui, par la faveur du Tout-puiflant, 
“ fommes eleves a un fi haut degre de pouvoir, nous reffouvenant de 
“ ce precepte, Fous etes tous des bergers , ayez Vail fur votre troupeau , 
“ nous voulons ecarter les complots des medians de deflus la tete des 
“ fidelles, & extirper dc Pempire les femences de la corruption; bien 
41 loin de mettre le cadcnas de la negligence a nos coeurs, & de favo- 
u rifer les fouhaits dc nos ennemis. Ainfi, fupport^s par le del, nous 
“ avons en ce jour oblcuici le jour dc nos adverlaires, raffermi la 

“ main de la profpdite, & obtenu une glorieufe vi&oirc en Cow- 

“ tenant ceux qui font foibles, & memo qui nous fouhaitent du 
“ mal; car plufieurs de ceux qui nous haiflent verifient ces pa- 

“ roles, Quand la crainte sempare de leurs caurs t i/s fe jettent Jbus 

“ ta protection avec autant d'alarme que fi la mort s'koit dejd faifie 
“ d'eux i mais lorfque leur terreurefi dijjipde. Us te blejfent avec des lances 
“ aclrles." “ Une telle conduite eft indigne d’une amc noble & 
vol. v. x “ gcuereufe. 
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A.D. 1731. “ g6iereufe, ou plutdt eft le comble de la bafleffe. Comme les 

> a ^ . “ articles dont nous venous dc parler au fujet des limites font contre 

“ le bon plaifir du Tre3-haut; & contraires au bien de cet empire, 
“ nous n’avons pas cru devoir y acquiefcer. En outre, comme les 
anges memes qui entourent la tombe des grands califes, com- 
«* mandeurs des fidelles, & fur tout le vi&orieux Ali Ebn Abi Talib 
“ (fur qui foit la paix du Seigneur!), defirent devant le tr6ne de 
“ Dieu la delivrance des prifonniers Mufulmans, nous avons pris la 
“ r^folution fuivante : Auffitot apr&s l’heureufe fete du Neurouz, & 
“ s’il plait a l’Etre fupreme, nous quitterons Mechehed, cette ville 
u qui fut confacree par la prefence d’Ali Ebn Moulfi; &, accom- 
“ pagnes de la prote&ion de la Providence, ainfi que d’invifibles 

1 “ armies auxquelles elle nous donnera en garde, nous conduirons 

** fans d&ai nos vaillantes legions & nos lions de combat. Qui- 
“ conque s’oppofera i nos intentions fera cenfe prive du manteau de 
“ la nobleffe, & de tout honneur & felicitd; il fera un objet de 
“ la maledi&ion des cieux, etranger l la vraie foi, & confondu dans 
“ la foule des rebelles.” 


CHAPITRE XXV. 


Commencement de V Annie de VHigire 1144. 

Le jour fortune de Neurouz fut cette ann^e le vingt-deux du &cr£ 
mois de Ramazan. Alors les legeres troupes des Zephyrs prirent 
poflcffion du chateau feuilld des boutons de rofes, ouvrirent leurs 
portes clofes, & reduifirent la fortereffe des tulipcs & des autres fleurs 
fous la domination du fultan printemps. Le roffignol volant de 
branches en branches fit entendre fes tendres notes, & les armees de 

Dei 
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Dei & de Bahraan furent chafl&s des villes dcs bocages. La nature A.D. 1731. 
drefla les tentes du puiflant empereur Ferourdin, & eleva les pavil- . Nad ‘ 

Ions aux couleurs variees des arbuftes fleuris fur les bords des plaines & 
dans les riantes allees. Le tyran Dei, qui avoit ravage les jardins, 
fut banni. Les pieces d’or des rofes & les pieces d’argent des lis 
furent frappees dans l’attelier des jardins au nom du monarque prin- 
temp9. Les colombes & les linottes, orateurs dloquens, perches fur 
les branches comme fur autant de tribunes, faifoient des voeux pour 
la profperite de leur fouverain, & les exprimoient par leurs accens 
melodieux. 

La fete de cette aimable faifon fut celebree avec magnificence. 

On tira des magafins de la libdralitd neuf mille robes & manteaux 
fplendides, qu’on diftribua aux chefs de l’armee & aux officiers de la 
cour, & enfuite on fit les derniers preparatifs pour l’exp^dition d’lrak. 

Les glorieufes tentes quittfcrent lc pont de Melan, & furent elev^es, 
comme le foleil & la lune, dans les plaines de Keberzan; rcndant, 
par leurs pavilions nuances, les bords du dCert femblables k une cor- 
beille remplie de bouquets. Ce meme jour Ibrahim Khan joignit 
l’armde avec les troupes viftorieufes qu’il ramenoit de Ferah; la 
Hautefle honora ces heros de manteaux brillans comme les rayons du 
foleil. Le gouvernement de Ferah & de Kai'ri fut donne a Ifmalil 
Khan, & celui d’Ezferaz a Ifma'il Soltan Leczie, fils de Beigan Sol- 
tan, qui rCidoit a Zemindaour. Thahmafp Beg fut nomm^ gouver- 
neur de plufieurs diftrifts, avec le titre de Khan; on lui donna un 
parti d’Afgans, avec ordre de lever trois mille hommes dans les tribus 
de fbn gouvernement, & de b&tir un fort prC du dCert de Kaptchak, 
afin d’empScher les courfes des Turcmans. 

Quand toutes ces affaires furent r£gldes, l’armee fe mit en marche 
pour le Khoraflan, & campa en Giam, ou Lutfali Beg, qui avoit ete 
envoys contre les rebelles de Tajan, fit favoir qu’il avoit enticement 

defait 
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A.D. 1731. defait ccs revokes, & fait fur eux un butin confiderable. Le quin¬ 
ts a j 44 * i zi&me du mois Chaval les legions conquerantes arriverent k Meche- 
aAvnl. hed; les yeux des habitans ie cette ville furent illumines par la 
fplendcur de l’augufte prefence; grands & petits enfilerent les perles 
de leurs actions de gr&cc pour l’heureux retour de leur illuftre heros. 
Ce fut de ce lieu que Nader renvoya k Isfahan les miniftres qui lui 
avoient apporte la nouvelle de la paix; il leur enjoignit de ddtailler 
a i’empereur les raifons qu’il avoit cues pour rompre un tel traite, de 
rinformer du deffein qu’il avoit de marcher incclfamment vers l’lrak 
& contre Bagdad, & enfin de prier fa Majefte de venir a fa rencontre 
jufqu’cn Teheran & Korn, afin d'allcr conjointement attaquer les 
Turcs. Sa Hautefle fit partir plufieurs habiles commandans pour 
tenir en ordre Loriftan, Fars, & plufieurs autres territoires, confiant les 
poftes importans de l’Azarbigian a Lutfali Beg. Elle donna le gou- 
vernement des Abdalis, & le titre de Khan, k Abdalgani, qui, pendant 
le fiege d’H&at, lui avoit rendu de fignales fervices; enfin elle con- 
gedia les autres chefs Afgans avec plufieurs marques d’honneur, les 
envoyant fe repofer dans les demeures qui leur etoient affignees, 
avec ordre de fe tenir prets it joindre l’armde lors de fon depart pour 
l’lrak. 

Le treizi&me de Zou’lkade, Nader partit de Mechehed pour aller 
regler les affaires du d^fert, & celles d’Abiverd fon ancienne habitation. 
11 prit fa route par le chateau de Kelat exalte comme le firmament, & 
fe donna en chemin faifant le plaifir de la chaffc. Lorfqu’il fut arrive 
k Abiverd il confia k Ibrahim Khan le commandcment de ces quar¬ 
ters j & apr&s avoir fejourn^ unc femaine en ce lieu, il tourna fes 
pas du cote de Me'iab & de Khorremdere, ou il donna aux leigneurs 
qui l’accompagnoient des chcvaux de la race de Gulkhun & qui 
avoient la forme du cheval Rekhche. E11 un lieu nomme Beradcan, 
k douze parafanges de Mechehed, on trouve des eaux excellentes & un 
air pur & fain, ce qui avoit jadis engagd d’y clever de fuperbes bati- 
| mens, 
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mens, ruinds depuis par laps de temps; Nader ordonna k d’ingenieux a.D. 1731. 
artiftes de reparer ces edifices, & de rend re cet endroit femblable aux . Nad, 44 - J 
jardins du printemps. Sa Hautefle etant arrivee st Mechched le cin- 
qui&me de Zou’lhegge,y re^ut les foumiflions des Turcmans de Kou- 21 Mai. 
kelan qui s’etoient precedcmment revokes; il leur donna ordre de fe 
tranlporter du nord au fud de la riviere Mane, d’habiter tout ce can¬ 
ton jufques aux bojds de Cra’ili, & d’envoyer mille jeunes gens d’elite 
pour l’expddition d'lrak. Le dixicme du meme mois, arriva a la cite 
facreeun meffager des commandans RufTes, lequcl, apres avoir fait des 
prdfens convenables, & pris le ton de 1’humilite, ddclara que fes maitres 
dtoient prets k dvacuer le Ghilan felon le bon plaifir de fa Hautefle. 

On a dit plus haut, que, lorfque Nader etoit en Mazenderan, il avoit 
envoye un ambaffadeur k l’empereur de Ruflie pour demander la refti- 
tution des provinces de la Perfe qui etoient en fa poffcflion. Apres la 
prife d’Isfahan & de Tauris, cet empereur confentit k rendre Rechet 
& Lahigian, & congedia l’ambaffadeur Pcrfan. Celui-ci etant arrive 
lorfque l’armee dtoit devant Herat, fa Hautefle l’envoya a ChahThah- 
mafp, dont les miniftres avoient fait la paix avec les Ruffes; & fit 
partir un Emir pour Rechet, afm d’en ratificr les conditions. Ce- 
pendant les commandans Ruffes, qui favoient que Nader etoit le feul 
fupport de l’cmpire Per fan, differerent l’execution des articles pour 
attendre l’evenemcnt du fiege d’Herat, & detinrent l’Emir en Lahi¬ 
gian. C’etoit done en confequence des vidtoires & des conquetes de 
notre h£ros que les Ruffes avoient juge prudent d’obeir a fes ordres. 

Nader fit partir deux de fes oflicicrs pour etre temoins de l’evacuation 
du Ghilan, ainfi que pour l’infonner fi les Ruffes ne jettcroient pas 
l’ancre du delai dans la mcr de lcurs fecrets defirs, & ne refuferoient 
point encore de deploycr les voiles de leur depart. 


CHAP- 
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CHAPlTRE XXVI. 

Les Bann'tbesproves par le Rot dcs Rois font tournees vers I'lrak, 

^Nad. 1 44! OuAND toutes les affaires du Khoraffan furcnt^irrangdes, le Ven- 
‘ drcdi vingt-fixieme de Zou’lheggd, quarante-quatre minutes apres 
midi, les troupes s’avancfcrent dc Tchehaibeg, fepulcre d’Erteze 
Ali Ben Moufli, pour implorer la protedion de ce faint. Le fepti&me 
dc Moharrcm, l’armee douee de la force de Corfri & de Gem quitta 
la ville, & prit la route de Khabouchan, l’artillerie ayant ete envoyee 
par Sebzour. Comme les Turcmans n’avoient point envoy£ les mille 
hommes qu’on avoit exiges d’eux, Nader laifla foil bagage en Seu- 
gekh’aft & marcha vers Craili dans le deffein de punir une telle defo- 
beiffance, auffi bien que pour pouvoir defcendre comme un fleau du 
ciel fur les Ruffes, au cas qu’ils differaffent d’dvacuer le Ghilan; mais 
quand il eut atteint Giagerem cinq cents Turcmans arrivcrent, le 
refle ayant fui vers le defert. Nader fe mit a leur pourfuite avec deux 
mille de fes chevaux legcrs; &, comme les chaleurs avoient deffeche 
l’eau & le fourrage dans les plaines, il fe munit de provifions pour dix 
jours. Alors Thahmafp Khan, qui avoit etd mande par fa Hauteffe, 
vcnoitlajoindre; en fonchemin il rencontrales cinq cents dcferteurs, 
& tombant fur eux avcc l’ep^e du chatiment, il en ramena un grand 
nombre charges de chaines. Nader envoya Thahmafp Khan & Hdrat, 
afin que, conjointement avec Pir Mohammed, il put raffembler des 
forces fuffifantespour reprimer les rebclles, &pour fe preparer audeffein 
S Juillet. forme contre Kandehar. Le vingt-quatre, l’armee drcffa fes tentes 
fur les bords de la riviere Kercan, ou Ton apprit que les Ruffes, ayant 
eu avis des intentions de fa Hauteffe, s’etoient totalement retires du 
Ghilan. Sur cela Nader manda les gouverneurs de cette province: ils 
fe rendirent en Teheran, eurent l’honneur de baifer l’augufte pave, & 
f furent 
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furent congedids apres que les affaires de leurs diftri&s eurent 6 t 6 A.D. 1731. 
rdglees. En ce lieu fa Hauteffe pafTa fes troupes eii revue, & leur fit . Nad, 44. 
de graudes largelfes. Dans la Ration de Chehriar, Mohammed Khan 
Balouge fe prefenta au camp vi&orieux, & fut r^primand^ pour fa 
mauvaife adminiftration, dont les peuplcs de fon gouverncmcnt 
s’etoient plaints. Le gouverneur de Fars cut ordre de raffembler les 
troupes de la province, & de joindre I’armcc. Nader comptoit de con¬ 
tinuer fa marche par Ferahan; mais ayant appris que l’empereur pre- 
noit des mefures pacifiques avec les Turcs, il tourna fes bannieres du 
cote d’Isfahan, afm de prevenir l’executiou d’un deffein fi prejudi- 
ciable & l’cmpire. Comme l’armee ne pouvoit paffer toute a la fois la 
riviere Kehrou, fa HautefTe la fepara en divers corps, qu’elle fuivoit 
de pres avec fes etendards pedant les nues, & a jamais triomphans Sc 
glorieux. 


LIVRE 
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LIVRE III. 

Depuis le Couronnement de Chah Abbas jufqu’a celui dc 
Nader Chah dans les Plaines de Mogan. 


CHAPITRE I. 

Arrivk de fa Hauteffe a la ciUbre Vtlle d 1 Isfahan. Dtpofitm de Chah 
Thahmafpy Cd Couronnement defon Fils Cbab Abbas . 

A.D. 1731. Le conqudrant, exalte comme les Pleiades, ne pouvoit preffer la 
marche de fon armee & caufe de l’cxceflive chaleur de la faifon; il 
dtoit oblige, pour evitcr les rayons ardens du foleil, de la faire avancer 
de ftation en Ration pendant la nuit, ainfi que la lune lumineufc par- 
court, l la tetc de l’amjee des dtoilcs, les diffdrcns degres des demeures 
16 Aout. du zodiaque. Enfin le Mardi, quatrieme de Rabiu’Javel, deuxheures 
avant le point du jour, cet illuftre heros, ayant quitte la ftation de 
Gez, fit defiler fes troupes vers les quartiers qu'il leur avoit def¬ 
ines. Les Emirs, envoyes par l’empcreur pour complimenter fa 
Hauteffe, ue purent d’abord penetrer jufqu’a elle ils n’curent l’hon- 
neur de baifer fes etriers facrds qu’au matin, quand les innombrables 
legions ne leur fermerent plus le paffage, & quand les lunes des 
vidtorieufes bannieres repandircnt lcurs rayons fur toule la villc d’lf- 
fahan. 


A l’arrivde de l’armee toujours glorieufe les canons du palais impe¬ 
rial, des tours, & des places publiques, furent fixds fur leurs plate- 
/ormes aufti folides quc. les cieux; ils briserent les chaines du filence, 
&, femblablcs a des magiciens, firent voler dc lcurs bouches des dards 
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dc feu. fur lesjoyeufes plaines. Le bruit enflamme de rartillerie AJk *73 *• 
cveilla les peupies qu'on avoit endormis ainfi que leur fortune, & les u 
fit revenir de leur Jdthargique ivrefle j ils fe hflterent avec le foleil dc 
jouir du jour de bonheur qui venoit de fe lever, &, guides par des cris 
d’aU6grefle, ils accoururent aux jardins d’Hezargerib, ou fa Hautefle, 
en fixant fou camp, avoit etabli le fejour de la felicite. 

Chah Thahmafp fe rendit a la tente facrdc du conqudrant, & eut 
l’avantage s’entretenir avec lui. Aprfcs uti banquet fomptueux le tapis 
de la gaiete fut etendu dans l’interieur des appartemens. L’Empereur 
& fa Hautefle, avec quelques courtifans choifis, fe livrerent pendant 
un jour & une nuit aux plaifir 3 du vin, de la bonne chire, & d’une 
converfation animee par la joie & la Jiberte. L’intention de ce ban¬ 
quet de la part de Nader & des fiens etoit,qu’en rempliffant les ooupes 
dc leur loyautd envers l’empereur, ils puflent boire le vin de la tran- 
quillite, oublier leurs differens, & etablir une concorde durable, afin 
qu’apr£s la guerre des Turcs 1 ’augufte armdc p&t fans inquietude fe 
retirer en Kboraflan, & laifler fa Majefte gouverner l’cmpire k fon 
gre. Nader profitant d’une occafion fi favorable, n’oublia rien pour 
apprendre de Chah Thahmafp let at des affaires & les refolutions 
qu’il avoit prifes, mais malgrd fes inftances rditdrtfes il n’en put tirer 
aucune reponfe decifive. Une referve fi k contre-temps ayant con- 
vaincu notre fage heros de l’averfion de l’empereur pour les devoirs 
d'un fouverain, & de fa totale incapacity il fit des le lendemain af- 
fembler les principaux de fon armee, & les gens les plus confiddrables 
& les plus intelligens de fa cour. Apres leur avoir raconte ce qui 
s’etoit pafle la veille entre l’cmpereur & lui, il continua ainfi: “ Si 
“ l’on s’oppofe au deffein que nous avons forme de reduire nos enne- 
“ mis, il en arrjvera mille maux k cet empire j & fi I’empereur per- 
u fifte k rompre toutes nos mefures en s’aflbciant avec nos adver- 
“ iaires, nous fera-t-il poflible d’obtenir le repos que nouscherchonsi 1 ” 

Alors les chefi &.les grands r^pondirent unanimement: ** Le bracelet 

VOL. v. y M de 
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Nad 731 ' “ ^’ cm P* rc s’^toit ddtachd denotre bras par la violente oppreflion 
u — 4i de nos enncmis, maii il v a»dtd rcmis par la main puiffante de 
u votre HautefTe. L'emperedr eft ddpourvu do prudence, & aba'n- 
“ donnd de la fortune; ainfi le corps de fes fujets eft depouilld de la 
“ robe de fon gouvernement. L’empire vous doit fa fplendeur, c'eft 
“ done k vous que la dignitd impdriale apparent.” Une offre ft fd- 
duifante ne tenta point l’ame gendreufe de Nader, & le voyant force 
de detrdner Chah Thahmafp, il voulut que la couronne paflSt k fon 
fils le prince Abbas Mirza, enfant ftge de huit mois. Cette refolution 
ayant dte ainfi prife pour l’avantage du royaume, le diaddme fut pofe fur 
le jeune prince, le 9 pridres furent faites en fon nom, & fon avenement 
au trfine fut proclamd folennellcment en tous lieux. La terre faerde 
du KhorafTan fut affigndc pour la rdfidence de Chah Thahmafp, afin 
que, dans cctte fainte contree, il tourist fon efprit k la foumiffion, 
acquiefijflt au nouveau gouvernement, & ddvouift le refte de fes jours 
au maltre fupreme de 1 ’univers. En effet, le quatorzidme du meme 
a6 Aofit. mois, ce prince fortit d’Isfahan dans une litiere, & etant accompagne 
de fon Harem, ainfi que de tout ce qui pouvoit lui etre neceffaire, il 
fut conduit par la route de Yezd vers le KhorafTan. Le Lundi dix- 
39 Aoflt. fept, la fete du couronnement fut celdbree, cinq mille robes pre- 
cieufes & manteaux fplendides furent diftribues aux Emirs & com* 
mandans auffi exaltds que la plandte de Saturne. 

Avant ce temps Alimerdan Khan Chamlou avoit etd envoyd de 
Fars en Indoftan. A Toccafion prdfente Mohammed Ali Khan, Beg- 
lerbeg de Fars, fut dcpeche a la memo cour, avec ordre d*y renou- 
veler la requete, au fujet des Afgans, dont avoit ete charge fon prede- 
cefleur. Ahmed Khan, commandant des moufquetaires & fils de Zul- 
khan, fut nommd pour porter en Ruflie la nouvelle de lWnement 
du nouvcl empereur. La ville de Kazvin fut deftinde k dtre la de- 
meure de fa,tres*haute Mpjeftd : Chah Abbas, ainfi que du fdrail royal. 
Bur ces entrefaites, on apporta la nouvelle de la rdvolte des Bakhtiaris 

qui 
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quiavoient maflacr^ leur gouverneur: cetteaf&ire:s’ctcitpaffee de la A.D.ifjri- 
miniktt fuivante. Apres que l’augufte armee futarrivee k Isfahan, t 

Ahmed Khan, fils de CafTcm Khan, qui avoiteu le bonheur.d’accom- 
pagneh & Hauteffe an fiege d’Herat, futilcve an gahvemem6nt des 
Bakhtiaris: actant rendu ,dan$ les quarters qui lui dtoieat confids, & 
fe trouvant en Khalilabad, il y fit donner la baftonnade i un coupable 
Bakhtiari qui mourfft fous les coups; fur cela il fut mis a mort par 
les habitans mutines, qui s’enfuirent enfuite du c6td de Kermfirat. 

Sa Hauteffe, pour ne pas laiffer le temps k cette rdvolte de s’dtendre, 
envoya ordre au commandant d’Havizd, qui etoit aiors en Beh- 
behan, de marcher avec fes troupes vers Choufter; & si Baba Khau 
Tchaouchlou, commandant de Loriftan, de s’approcher de la riviere 
que les Bakhtiaris devoient traverfer, & de s’oppofer a leur paflage. 

Le vingt-neuvieme de Rabiuffani fa Hauteffe, accompagnee dc 
l’affiftancc divine, fe mit a la tete d’un efcadrOn pour ailer ellc-memc 
punir les Bakhtiaris, commandant que l’armee, rartillerie, & le ba- 
gage, le fuiviffent fix jours apres fon depart, & s’arretaffent jufqu’a 
nouvel ordre proche de la fainte demeure de l’lman Zade Sehel Ali, 

Le jour que les bannifcres femblables aux cieux furent mifes en mouve- 
ment, Mohammed Khan le Balougicn, ayant iti regard^ d’un ceil de 
faveur, fut nomine gouverneur du mont Keilou'id; jl lui fut ordonne 
d’agir conjointement avec l’Emir Khan Beg, gouverneur de Fars, 
pour chillier Cheikh Ahmed Medini, ainfi que les Arabes d’Ould,- & 
antres rebelles des quartiers de Benader. Enfuite fa Hauteffe, paffant 
par la fource de la riviere Zenderoud ? marcha vers les montagnes des 
Bakhtiaris, qui furpaffent en hauteur le firmament; ou'i, fi la plume 
de la defeription vouloit donner une idde d’une route fi efcarpde & fi 
difficile, elle fe pei droit dans la foret de 1 ’dtonnement, Sc fe con- 
fondroit dan* le difert de la foibjeffe. Apres que le$ troupes fortunees 
eurent atteint ees lieux, les coupables fe retircrent fur la haute mon- 
tagne de la d&obeiffance, e’eft-a-dire, dans le chateau de Betiovar, 

ou 
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If. 1731. ou its fe fortificrent; tnas, apreamngt & ua jours* leurs tetcs ayaot 
etk meurtries contre la pierre dcjfe revers, Us fortirent de leur fbrtcrcflc, 
& vinrent reccvoir ie chatiment dft au meurtre de lcur gouverneur 
Ahmed Khan. 11 fut ordonne que trois mille families des tribus d’Heft 
Leuker feroient tranfplantdes en Khoraflan, le gouvernement de la 
province fut donne k- Abou’lfath Khan, fecond fils de Caffem Khan; 
&les bannieres fubjuguant le monde, laiflant Lereftan & Fili, tour- 
nirent par la route d’Hilan vers Kermanchah. 

Le neuf de Giumadi’lakhri, le camp imperial quitta auffi la de- 
meure d’lman Zadd Sehel Ali, & joignit les troupes de fa Hautefle. 
Cinq ou fix cents families de la tribu de Zend, lefquelles, depuis 
l’ufurpation des Afgans, avoient commis des ddfordres continuels, & 
ne s’dtoient occupies qu’k voler & it piller, furent paflees au fil de 
l’dpde, & leurs enfans & leurs femmes reduits en captivite. Les 
vi&orieufes legions, qui avoient ete detachees en Loriftan & Hama- 
dan, rejoignirent alors le corps d’armee, ainfi que les rivieres vont 
rejoindre la mer. 


CHAP 1 TRE II. 


L’Armie march vers Kerkouk & Bagdad, kvinemem de ees Temps 
fortunes. 

SlJAND les etendards, qui traverfoierit Ie monde & percent le 
firmament, quittdrent Kermanchah, les Tons du pouvoir & de la vic- 
toire firent retentir la tjerre. Le vingt-deux de Giumadi’laveli, le 
grand luminaire de IWvers pafla dans fa maifon des poiffons, & les 
bannidres femblablet kjla lune s’arreterent dans le ddfert de Mahi- 

dechet. 
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dechet. Lescieux s^cri^rent de frayeur k la vuede la redoutable AD. 173?. 
armde, & le liondu zodiaque trembla comme unc fouris k l’approchc • 
de ce$ lions de bataille. 

Ahmed, gouverneur de Bagdad, avoit nommd Ahmed Pacha Ba- 
gelan pbur commander dans Zehab, place forte a fix Rations de 
Kermanchab, & dorit la garnifon dtoit renforcee par plufieurs Pachas 
Sc un grand nombrc de troupes. 

Sa Hautefle laifla le bagagc & l’artillerie k Mahidechet, ordonnant 
qu’ils fuiviflent par degrds les crododiles de la rividre de la guerre, 
qu’elle conduifoit en h&te pour unc grande entreprife. 

A la premiere Ration on apprit qu’un parti Turc s’avan$oit par 
Tak Kera, & par la route ordinaire k travers laquelle l’armde vido- 
rieufe devoit pafler. Sur cela Nader, ayant examine tous les lieux, 
tourna au Nord d’une montagne nomm^e le moot Carvan, vers 
laquelle fes anges tutelages le dirigeoient. En ce lieu, les guides, qui 
connoiflcaent parfaitement les deferts & les montagnes de ces quar- 
tiers, vinrent pour tocher d’arreter les courfiers des intentions de fa 
Hautefle’ avec les mains des prieres & des fupplications; ils Ini re- 
montrfcrent que l’oifeau de la penfte ne pouvoit elever fes ailes juf- 
qu’Jt une telle hauteur, que le griffon de fes defleins n’atteindroit 
jamais le fommet de ce mont penjant les cieux. Ces difcours ne 
flrent aueun effet fur l’intrdpide heros, il avatNja pouflfd par la profpe- 
ritd, conduifant fon armee, tautdt k pied Sc tantot k cheval, tantot en 
grimpant des rochers efcarpes, & tantbt en franchiflant des precipices. 

Le cbemin de cet impraticable defile dtoit aufli dtroit que le coeur 
d’un avare, & le courfier de l’entendement deviendroit boiteux en 
eflayant de concevoir la hauteur & l'indgaHte de ces rocs entafles. 

Tous les jours, Toeil refplendifTant des cieux s’arretoit fur ce mont in- 
acceflible, Sc demeuroit dans l’dtonnement * touts les nuites, le vofltd 

firmament 
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^D- *73*- firmament Jiaeoit fes.&toilea oontrd-cc&mbo&tifes cimes> mais in* 

Nad. A±. # 9 

tiliemcnt. Enfin les troopcs ru/ tfouragc invinciblefiidtiofitirerit ce» 
innombrables difficultes, & arriverent au foldil couchant dans la 
vallee, du c6te oppofe } celui par ou ellcs avoient monte. Le camp 
fut 6x6 au pied d’une colline ; & N'adfer, sprfo avoir.,divi^ fonatmee 
en legions, prit les devans, moot* fijr fan l%fcr courfie/. Lorfqu’il 
s’eloignoit ainfi do fon arnfae, la nuit qui s’avatfaoit fur notre horizon 
deploya fes voiles epais, & lui cacha fa route,; il s’egara done errant 
au hafard, & fuivi feulemcnt de fix cents de fes champions pr&ts & fa- 
crifier leurs vies, & a voler comme des infedes ail6s dans la flamme 
de la lampe de fon fervice. Le rede dcs legions, qui le fuivoient de 
loin, chercherent pendant quelque temps le droit chemin, & enfuite, 
laiffant les yeux de leur fortune fe clorre par le fommeil de la negli¬ 
gence, elles n’atteignirent point ltur augufte general. Au matin, 
quand Nader fe trouva fi 61oigrfa de fes nombreuffcs troupes, il mit fit 
confiance en les armies invifibles dU' Ttes-haut; &, fans compter le 
nombre de ceux qui l’accompagnoient, il pouffa le courfier de l’alfaut 
contre Zehab. Les Turcs, s’^tant dveillds aux henniflemens des che- 
vaux Perfans, furent faifis d’une terreur foudaine, & prirent la fuite, 
non fans perte de plufieurs d’entre eux. Ahmed Pacha Bagelan, ainfi 
que plufieurs autres chefs des Turcs, furent faits prifonniersj un grand 
nombre de fuperbes chevaux, & un riche butin, dpitteurercnt & la dif- 
cration des vainqueurs. Cette troupe vi&orieufe avoit fait trente- 
cinq parafanges en un jour, tant fur les montagnes que daiis des 
chemins couverts de ueige. Cinq jours apres, I’armde ayant joint, 
fii Hautefle fit bAtir de fortes tours autour de Zohab, & plaqa une 
compagnie dans chacune; elle envoya un detachement potir ramaffer 
des provifions & du fourrage fur les bords de Behrouz; enfin elle 
manda & Lutfali Beg, gouverneur de Tauris, de preqdre la route de 
Tchoualan, avec les troupes de l’Azarbigian, d’Ardilan, & d’Hama- 
daO, Sc de le rendre au camp viftorieux.. 


Le 
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, LaVendnedi, premier jour de Rcgeb, les conquerans etendards A.D. 1731. 
qurtfercnt Zojtah, fic fe remirent eri marche. La viile de Bagdad . 
dtoit <} bien fortifific par Tart & par fa propre fituation, fic Ahmed * J*" vlcr * 
R*cha Otoit rdfolu k la it bien defendre, que fa HauteiTe prit le parti 
de s’approcher de Kerkouk dans L’efpoir d’engager Ahmed a Jui 
donner bataille j mais les guides ayant manque le gud oh il falloit 
traverler le Tigre, plufieurs chevaux & quantite de beftiaux s’y 
noyfcrent. Le prudent guerrier fe h&ta de reparer cette erreur: par 
fe bonne conduite, qui auroit pu conferver le feu au milieu des otides, 
il tira fes troupes de ce mauvais pas, &, les rappelant k lui, les con¬ 
duct une demi-parafange plus haut en un lieu ou elles traversfirent 
le fleuve fans danger. On - campa dans la ftation de Khermaton j 
enfuite neuf cents’ heros furent choifts & divifes^en trois partis, qui 
furent envoyes pour piller & ravager plufieurs diftri&s. Sa Hauteife 
clle-meme fe mit h la t£te d’une compagnie de cavalerie, & s’avanqa 
vers Kercouk; au lever du foleil, faifant une courfe dans les en¬ 
virons da chateau, elle fit plufieurs prifonniers & un grand butin. 

Les trois.ddtacbemens eurent le meme fucchg, & revinrent au camp 
avec des prifes confiderables. Nader tranfporta k Nichapour deux 
families de la tribu de Beiat, qui refidoient k huit parafanges de Ker¬ 
couk, qvfil envoya affieger par fix mille hommes; enfuite tournant 
ies etend|rds du cotd de Dachckepri, il marcha par Rerapfete vers 
Bagdad. '• Lutfali Beg fut envoye en avant, & l’armee entferc fuivit 
lc jour d*ftprhs. Les coureurs, ayant dOcouvert a deux parafanges de 
l’armee tin parti de Turcs, en donn^rent avis k Nader, qui fur le 
champ all* k eux, & trouva que c’Otoit douze mille hommes des 
troupes de Diarbecr, commandoes par Fetah Khan. Les Perfans fe 
jetfcrent fur rennemi comme des loups affames fur un troupeau, & 
commenchrent: l’atfion par la prife de Fetah Khan, qu'ils condui 
Brent aux auguftes tentes, ainfi que plufieurs autres captifsle 
commun des prifonniers fut deftind k l’cmploi penible de. fervir l’ar- 
tilleric, \ . f. 


Le 
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A Nad 1732 ^ ^° Ur ^ u * vant » ^ es gl° r '5ufes tentes furent drelTdesen Rebatkhan, 
\—4 treize parafanges de Bagdad ;j &, lorfque lea troupes des Voiles 
paffoient fur le pont de la Voie Ladlee, Nader quitta fon camp pour 
aller s’emparer du pont de Behriz: mais 1’obfcuritd de la nuit fit 
dchoucr ce deflein. Alors l'illuftre guerrier, que 'nulle’difficultd ne 
rcbutoit, s’ava^a jufqu’a une parafange de Bagdad, Sc ayant trouvd 
fur le bord du Tigre un parti de Turcs & d’Arabes, il en tua un 
grand nombre, & fit le refte prifonniers j enfuite il retourua sk, Ton 
camp alors h Nikige. Pendant cette excurfion, Ahmed Pacha, fur 
la nouvelle de la defaite de Fetah, avoit envoye Mohammed Pacha, 
gouverneur de Coui, avec deux mille cavaliers, pour reconnoitre 
l’armee Perfane. Ces troupes s’approchoient en droite ligne de 
Nikigd, tandis que, par un chcmin ddtourne, fa HautefTe s’avan^oit 
vers Bagdad, Tun & l’autre partis ignorant qu’ils fe croifoient ainfi. 
Au retour de Nader par la route ordinaire, fcs foldats, ayant reconnu 
les traces des chevaux de l’ennemi, fe h&terent de les fuivre. Lcs 
Turcs de leur c6td, alarmds par la poufltere qu’dlevoit l’arm6e des 
Perfans, repriient avec precipitation le chemin de Bagdad, de ma¬ 
nure que ces deux partis s’etant rencontres foudainement, celui de 
Nader, compote dc trois mille lions de guerre & aiglcs'du combat, cut 
bientbt l’avantage. En vain les Turcs eflayerent de fe fauver par la 
fuite j nos hdros, fe trouvant entre eux & la ville, leur coupoient la 
retraite, Sc pas un d’eux n’echappa au fabre de la violence ou aux 
chaines de la captivitd. Les vainqueurs fuivis de leurs prifonniers, 
dans le nombre defquels etoit Mohammed Pacha, retournerent en 
triomphe au camp de Nikige, employant le refte du jour kpartager les 
d6pouilIcs qu’ils venoient de remporter. 

Le lendemain Nader, ayant fait avancer les etendards, fit rdder le 
couriier de fa vue autour de la ville, &, en ayant examind les environs, 
il £xa fon camp a Siranpetl, vis-^-vis la maifon faerde des deux faints 
(& qui foit paix!). Ce fut oh ce lieu, qui n’eft qu’k deux parafanges dt' 

Bagdad, 
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Bagdad, que, le premier de Chaaban, les Augufl;es tentes furent ele- A*D. 173a. 
vees jufqu’au firmament. Une aventure finguliere qui arriva alors 
merite d’etre ici rapportee. 5 Fcvner. 


Le jour que les troupes de Mahommed Pacha devinrent la proie 
des lions chafieurs, un nomme Bendali Afchar, ay ant tue un Turc, 
fufpendit fa tete k la Telle de Ton cheval; enfuite, s’etant trop echauffe 
k 'la pourfuite des ennemis, il s’dloigna fi fort de fes compagnons qu’il 
ne put retrouver Ton chemin : ainfi egard, il erra toute la nuit dans 
la plaine. Quand 1 c fabre du matin eut fepare de 1 ’horizon la tete 
du foleil, Bendali fe trouva fous les murs de Bagdad ; bientot apris 
voyant venir fur lui les troupes de la garnifon, il fe defit adroitement de 
la tete qu’il portoit en trophee, & s’avan5ant hardiment vers les Turcs 
illeur dit: “ Jc viens envoyd par fa Hauteflfe Nader, qui m’a ordonne 
“ de delivrer de bouchc mon meflage k Ahmed.” Sur ccla il fut 
conduit dev ant le Pacha, auquel il parla ainfi, “ La vi&orieufe armee 
“ a fejournd plufieurs jours dans ce quartier, ainfi, ou fortez pour 
livrer bataille, ou rendez la ville.” Le Pacha repondit, “ Sa 
“ Hautefle regit la Perfe, & gouverne cet empire a fon gre; quant 
a nous, il ne nous eft permis, par I’empercur Ottoman notre fou- 
M verain, ni de rendre la ville, ni d’en fortir pour donner bataille.” 
Apres ccs paroles Ahmed fit reconduire Bendali hors de la ville par 
un corps de janiflaires. Quand cette hiftoirc fut rapportee k fa Hau- 
teffe, elle envoya Fet^h, commandant de Diarbecr, pour dire a 
Ahmed Pacha, que le meflage n’etoit pas venu de fa part, & pour 
l’informer de 1’afFaire. 


Le quatri&me de Chaaban, on s’aftiira du pont de Behriz, & un corps 8 Fcvrier. 
de moufquetaires fut deftine a la garde du tombeau dq, grand Iman 
Abou Hanife. Comme la garnifon de Bagdad s’^toit emparee prece- 
demment de tout le fourrage qui fe trouvoit dans ces quartiers, 011 
envoya un grand nombre de betes de charge pour en apporter de 
vol. v. z Khermaton, 
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A.D. 173a. Khermaton, Zohab, & Mendelige. Leg Turct avoient raflembU 

v.,r—t—rn'ji leurs bateaux de l'autre c 6 ti du flSgrej ks Perfans fe trouv&rent done 
fort erabarrafles pour s’en prrcurerj mais aprto beaucoup de rc- 
cherches, ils en trouvfirent quelques-uns dans les environs d’un mou- 
lin. Sa Hautefle s’en fervit pour embarquer un certain nombre de 
foldats Afgans, fie les envoya de l’autre c 6 t 4 de la rivkre, cfpfirant 
qu’ils feroient en etat d’y elever une batterie: mais une troupe de 
la garnifon, faifant une fortie fur eux, en tua une quarantaine, fie 
forqa les autres k fuir vers leurs bateaux, fic k fe refugier fur le ri- 
vage de furetfi. 

Deux Pachas avoient ete envoyes par Ahmed pour dtablir des mor- 
tiers, & filever un rempart vis-A-vis du lieu ou un corps de Perfans 
etoit campd avec de lartillerie ; Nader, efperant de tomber fur eux 
a l’improvifte, employa un ingfinieur Europ^en qui dtoit dans fon 
armec k jeter un pont de bois fur le Tigre. Cet homme, pour exfi- 
cuter l’ordre qu’il avoit re<ju, coupa de grandes pieces de bois dans une 
foret de palmier laquelle fe trouvoit dans le voilinage, chacune def- 
quelles fitoit longue de trois ou quatre coudees, & il les fit tranfporter 
fur des chameaux dans l’endroit nomme Dekhald, k fept parafanges 
de Bagdad. Le foir fa Hautefle, exaltfie comme les Pleiades, fe ren- 
dit fur les lieux k la tete de douze mille hommes, chacun defquels prit 
une planchc avec lui, fic la trati^orta k Chehervan k deux parafanges 
de Bagdad, L k ils fe procurerent toutes fortfts de fourniturc, comme 
cordes fic cables, avec lefquelles ils formirent cet immenfe radeau; ils 
y attachment des outres remplies d’air, fic le lancerent fur la rivkre 
en guife de pont, apr£s l’avoir fortement lie a de gros pilliers qui 
dtoient fur le bord. Quand l’ouvrage fut fini, Nader traverfa avec 
deux mille cinq cents hommes. Vers la nuit, quand la nouvelle lune 
de Ramazan tira fon flamboyant cimeterre, fa Hautefle, foutenue par 
d’invifibles armies, s’avamja avec le peu d’hommes qui fe trouvoient 
avec lui, fic Jaifla des ordip pour fairc fuivre autant de troupes qu’il 

en 
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cn pourroit pafler fur le pout. Lc jour fuivant a midi quinze cents A.D. 1734, 
foldats pafs&ent, mais le pont fe trouvant affoibli rompit aprb eux. . ^ 45 \ 

Pendant ce temps-k Naier continuoit fa marche. li avan<ja toute 
la nuit, dans fefperancc de tomber fubitement fur les Turcs qui 
dtoient poftca vis-a-vis du camp Per fan. Lea routes etoient fi mau- 
vaifcs,que, le matin, il ne fe trouva arrive qu’i une certaine diflaneej 
il fut alors decouvert par quelques vedettes Turques, deux defquelles, 
fiiyant Mpde des Perfans, port&rent aux Turcs de cc quartier la 
nouvelle de l’approche du torrent ravageant le monde. Les Turcs 
furent incontinent faifis d’effroi, &, laiffant leur bagage, prirent la 
iuite du cbti de Bagdad. Comme il eut Itc inutile de les pourfuivre, 

Nader kjourna tout le jour dans le lieu ou il etoitj & continua la 
marche pendant la nuit. Au matin, qui etoit k Mardi fccond de Ra¬ 
mazan, l’intrepide hdros atteignit un lieu rempli de moots & de val- 
lees, ■ lequel ne prefentoit qu’un terrain extremement raboteux. Mais 
fon efpoir en I’afii fiance divine lui fit compter pour rien toutes ces 
difficult^} & ayant divife fes foldats en fept corps, il eleva les dten- 
dards de la conflance & de la fermete. 

Achmed Pacha, enbardi par le nombre de fes troupes, fi peu pro¬ 
portion^ k celui des foldats qui accompagnoient Nader, envoya contre 
lui trenfe mille hommes, tant de cavalerie que d’infanterie, ainfi qu’un 
corps dte janiflaires avec de Tarti^prie; il cn donna lc commande- 
ment au gouverneur de Garfe & i Kara Muflapha Pacha. Nader, 

# les voyant approcher, dcftacha d’abord fes Kiurdes contre eux, enfuite 
fes Turonans, & puis fes autres troupes, qui toutes, ayant com- 
battu quelque temps fur ce terrain illegal, fc retirerent; mais les Af- 
gans tinrent bon, &, expofant leur fein rfux filches du deflin, r^pon- 
dircnt aux Turcs avec les langues de leurs lances, & les bouches de 
leurs moufquets. 


Malgr£ le nombre des ennemis, Nader continuoit A encourager fes 

foldats, 
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A.D. 1731. foldats, qui, quoiqu’aflurds, s’ils reculoient, d’etre pourfuivis par lea 

Nad. 45. ^ ^ reg f an g U i na j res des Turcs, ne toyoient pas moins de danger k tenir 
ferme. Le coeur de fa Hautelfe etant alors comme un poiffon dans 
un filet, elle toucha la terre avec le front de PhumiKtd. Elle ira- 
ploroit l’afiiftance du ciel, quand, tout k coup, on aperqut la pouf- 
fiere qu'elevoit la feconde troupe qui avoit pafle le pont, les rayons 
de laquelle, en dclairant les yeux des ndtres, obfcurcirent ceux des 
ennemis. A Tinftant Nader, avec le mouvement rapide de l’dclair ou 
de la tempete, poufla fon courfier vers un des cotes des Turcs, aprfcs 
avoir envoye ui;e troupe d’Afgans de I’autre, & il les attaqua avec la 
derniere vigueur; ceux-ci, ne pouvant foutenir un tel choc, furent 
bientot mis en defordre, k fuirent vers Bagdad, Plus de cinq mille 
Turcs furent confumes par les flammes des cimeterres Perfans; leur 
artillerie fut prife ainfi que leurs munitions de guerre; enfin les vain- 
queurs s’cmparerent de la place qu’on nomrae l’ancienne Bagdad, & 
eurent l’avantage de s’afiurer du pont. Sur le foir les troupes con- 
qudrantes camperent vis-i-vis de l’endroit ou les Turcs avoient pofe 
leurs baftions. Alors les Afgans, qui s’etoient fi hautement fignales, 
& auxquels on devoit la vidoire, furent liberalement recompenfes par 
Nader, qui fit mettre k mort quelques Kiurdes &' Turcmans qui 
avoient pris la fuite, aprds avoir fevkrement reprimands leurs com- 
mandans. Enfuite fa Hautefle prit pofTeffion de Samere, Hille, 
Kerbelai, Negef, Echeref, Hetfeke, & Remahid j de maniere que la 
feule villc de Bagdad, qui reftoit k Ahmed Pacha, fut des ce jour, 
ebranlde par les canons k les machines de guerre des affiegeans. On 
rafTembla les ddbris du pont de bois, qui fut rdpare & renforce par 
des bateaux qu’on tranfporta d’Heflekd & de Remahid. - Des tours, 
furent dlevees au couchant/k l’orient, k au midi de Bagdad, dans 
chacune defquelles fut mife une compagnie de vaillans foldatsj grand 
nombre de barques furent remplies d’hommes intrepides: ainfi la villc 
fut entidrement bloqude, St la garnifon perdit la relfource de s’enfuir 
par la riviere k Bafra. Sur, ces entrefaites, le chef d’une tribu de Lar, 
J nommd 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 


173 


nomme Abdcl&i, dtant venue offrir fes fcrvices & Nader, cclui-ci A.D. 173a* 
l’envoya contre Bafra par la route d’Havize. Nad. 45 - 

'Pendant que 1 ’illuftre h&os foutenoit ces travaqp guerriers, des 
chefs mal-intentionn^s caufoient des defordres dans quelques pro¬ 
vinces. Gani Khan avoit' eu querelle avec Emir Khan Beg l'Afschar ; 

& Mirza Beker, ayant aflemble les Arabes d’Ouz, avoit tue Veli 
Mohammed gouverneur de Lar, & s’etoit retire aupr^s de Chcikh 
Ahmed Medini. Pour chdtier ces deux coupables, on envoya les 
troupes d’Havize & de Kerman. • 


CHAP 1 TRE III. 

Premiers Evlnemens de VArmee de la Vacbe, rlpondant a celle de rHegire 
1145 . 

Apr£s que le deteftd general Dei* eut prepare fes nuages impe'- 
tueux tiffus de tonnerres & d’eclairs, afin d’attaquer le fouverain des 
regions orientales, les armees des bofquets de rofes effuyerent un re- 
vers, & furent d^pouillees de leurs feuilles; les fortunes Turcs de 
l’hiver enleverent aux jardins les cottes de maille & les cafques de 
leurs branches: mais le fouverain du quatrieme ciel, devance par les 10 Mar* 
troupes 16 gfcres des etoiles, fe mit en marche pour ranimer le monde, 

&, le troifi^nfie de Chaval, il fe tranfporta dans la Ration du Belier, 

& rangea en ordre de bataille la puiflante armee du printemps. Les 
heros des buiffons de rofes furent fi ardens au combat, que les che- 
veux de leurs Opines fe drefserent fur leurs tetes, & le fang de la 
violence coula impetueufement dans les veines fanees des tulipes & des 
hyacinthes. Les arbres porte-lances des vergers ne fongfcrcnt plus 
la vengeance, & les arbuftes, braves foldats prirent leurs rangs 

dans 
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dans la plaine des jardins. Le general Ferourdin, afec le pouvoir 
de Feridoun, vainquit l’armee def Bahman, & faccagea k camp Turc 
de la froide faifon : enfin les efcadrons d’Ardibechet dltruifirent les 
neiges & les frigaats janiflaires auffi nuifibles qo’obftinea. 

La ftte de Neurouz fut cllebree avec magnificence autoor des 
murs de Bagdad. Des pieces d’or dun poids exalt, & plus briflantes 
que les etoiles, furent donnees a ctux qui afliftoient an banquet, dans 
des vales d’argent plus refplendiffans que les celeftes fpheres. Sept 
mille robes & veftes rayonnantes comme le foleil furent diftribuees 
aux chefs de l’armlc & aux principaux officiers. Le blocus de Bag¬ 
dad Itoit alors fi ferre, que la garnilon le trouva reduite aux der- 
nkres extremitls. Le feu de la famine faifoit un tel ravage, que 
plufieurs, pouffes par la violence, fe jeterent du haut des tours & des 
remparts, vinrent en fuppliant k l’armee fortunec, &, ayant ete raf- 
faffies a la table de la glnlrofitS, demeurlrent dans l’augufte camp. 

Le dernier jour du mois Moharrem, Ragheb Effendi & Moham¬ 
med Aga, deux des principaux miniltres d'Ahmed Pacha, vinrent 
implorer la clemence du couqueraut, & le fupplkrent de permettre 
qu’ils differaffent la reddition de la ville jufqu’au mois de Sefer. Dans 
le temps qu’ou s’occupoit de part & d’autre k des negociations, Topal 
Ofman Pacha, generaliffime des arraees Ottomanes, s’avantjoit vers 
Kercouk k la tete de cent mille hommes. Cette nouvelle fut ap- 
portee dans Bagdad par quelques efpions diguiles, furquoi Ahmed 
rampit tous les engagemens qu'il avoit pris, & dlclara qu’il continue- 
roit a dlfeudre la ville. 

Quand le general Turc eut atteint Samere, fa Hauteffe refolut 
d’aller a fa rencontre; e|le roit fous la conduite d’officiers experi¬ 
ment's douze mille homtnes qu’elle deffiuoit k continuer le blocus & 
k garder les tours; & ce^x-ci s’acquitterent de kur commiffion avec 

tant 
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tant d’habilitd, qae les affieges ne s’aper<jurent point qu’il manquit 
une feule goutte l la mer de 1 ’armde Pcrfanc, oi une feule etincelle au 
foleil enflammd des troupes conquerantes. Ce fut la nuit du fixteme 
de Sefcr que Nader fit defiler fon armee par troupes; il les joignit le 17 Juillet. 
lendemain, & trouva que l’armee des Turcs etoit catifpee fur les 
bords du Tigre, dans un lieu dont le terrain fe trouvoit fort raboteux 
& in£gal, & qu’on avoit entoure de forts rctranchemens, ainfi que de 
tours ou rartillerie etoit attachee par de puiffantes chalnes. Mais 
dfcs que l’avant-garde de l'ennemi s’avan<ja, les moufquetaires Perfans 
tomberent deflus, & difperserent les Turcs* auffi aifement que le 
matin diffipe les tenibres de la nuit, confumant leur exiftence avec 
leurs fabres flamboyans & leurs redoutables javelines; plufieurs de 
ceux qui echapperent aux coups de nos hdros, au lieu de fe rdfugier 
auprds de leur general, s’enfuirent vers Kercouk. Cependant les 
autres troupes qui s’avanqoient pour foutenir les moufquetaires ayant 
joint, les Turcs l&chdrent les renes de leur refolution, & fe retirdrent 
dans leurs retranchemens. Alors Nader alluma le feu de la bataille 
autour d*eux, & les haraffa par fon artillerie. Le combat duroit de- 
puis long-temps, quand notre heros, fe ceignant de la refolution de 
prendre rartillerie Turque, ordonna 4 fon infanterie d’attaquer de 
trois cotds, tandis que lui-meme, fuivi de fes vaillans moufquetaires 
& des intrepides Afgans, s’elatKja for les ennemis, dont la tete fut 
clouee au cafque par les coups puiffans de nos cimeterres, Aprds 
avoir pris plufieurs canons, Nader pafla de l’autre cdte des retranche¬ 
mens, dans le deflein d’exterminer cn un jour ces nombreufes 
troupes. L’etendard aux ailes d’aigle, qui tenoit fous fon ombre le 
corps d’armde, prit aufli fon vol j les cavaliers & les fantafiins fo 
mdlfcrent, & dans cette chaleur tumultueufe chacun combattit i fon 
grd depuis le matin jufqu’k midi. Nos troupes eurent beaucoup a 
fouffrir pendant tout ce temps d’une extreme foif qui les ddvoroit, la 
faifon dtant ardente, & les Turcs s’etant empares du Tigre. La 

chaleur 
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chaleur s’accrut a un tel point, ainfi que la detrefle de farmee, que le 
figne des Poiffons fut grilld, & let yeux du Taureau celefte verserent 
des larmes en voyant l’etat ou Itoient reduits ces lions du combat. 


* “ Le foleil, alterant la face de la terre, 

“ Avoit changd les eaux en feux etincelans j 
“ Son nom feul bruleroit la langue temeraire 
“ Qui ddcriroit l’ardeur de fes rayons pecans. 

« Cette ardeur confumoit I’aile tendre & timide 
“ De l’oifeau qui de Pair l’immenfitd tcntoit j 
“ Et pdnetrant le coeur du roc le plus aride 
" En un bruyant torrent elle le diffolvoit. 

“ Oui, fx dans ce moment la fiere falamandre, 

“ De qui le fouffle accroit des flammes la chaleur, 
“ Avoit jufqu’aux ruiffeaux entrepris de defcendre, 

“ Scs feux auroient peri dans leur feu deftru&cur.” 


Sa Hautefle, dans le fort de la melde, avoit jete deux des ennemis 
fous les pieds a cornc d'ambre de fon courfier, lorfqu’un des deux 
blefla cet animal, dont la chute entraina le heros qui foutenoit le 
monde: Sa Hautefle fe degagea neanmoins promptement ; Sc, mou- 
tant un autre cheval, penetra dans les rangs les plus epais, fuivie de 
la prote&ion divine qui veilloit fur fes jours precieux. Les Turcs, le 
voyant pafler comme une falamandre au milieu du feu, tirirent fur lui 
de tous cot6s, fans que leurs coups (detournes par la Providence) pulfent 
Tatteindre. Bient&t apres, comme le vaifleau de fon courage flottoit 
avec les voiles de fon courfier dans la mer furieufe du combat, & 
qu’il avoit pered de fa lance plufieurs des ennemis, un de ccux qu’il 
avoit frappds tomba ainfi que fon cheval; ce qui efFaroucha celui de 
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notre Wros, au point que s’etant jetd en avant il tomba fur fa tete: A.D. 1732- 
mais fa Hauteffe fe releva fans bleffure, & remonta un des chevaux ■_ a -]-^ 5 ' i 
qui lui furent d’abord prefentes. Cependant les flammes de la foif 
br&loient tous les coeurs ; d’ailleurs les foldats, voyant fi fouvcnt leur 
general dans des dangers eminens, & craignant qu’un caprice de la 
fortune ne ftetrit la rofc de fa profperite, Inherent les rones de la 
perfevdrancc; & les offiriers, hors d’etat de tenir bon, cefserent de 
combattre. Sa Hauteffe fe vit ainfi forcee de faire fonner la retraite. 

& marcha vers Behriz, apres avoir envoye fes ordres pour que Ton fit 
fuivre fon camp, & les douze mille hommes qu’elle avoit laiffes de- 
vant Bagdad! 


Dans cette a&ion, grand nombre de Perfans, en s’claimant dans la 
mer de la bataille, burent les gouttes de la deftru&ion; d’autres per- 
dirent la vie en cherchant K Stancher leur ardente foif dans le Tigre. 
Nous eumes deux mille hommes de tuds, tant cavaliers que fantaf- 
fins, & notre artillerie tomba au pouvoir de l’ennemi. Les troupes 
qui fe trouvoient du cotd oriental du Tigre arrivfcrent fans obftacle a 
Behriz: iln’en fut pas de merae de celles qui etoient pofteesa locci- 
dent de cette riviere j car, Ahmed Pacha, in forme de l’a vantage que 
les liens avoient remportd, ayant fait rompre le pont, elles furent 
obligees de marcher par la route d’Heffekd & d’Hilld, affiftdes par 
quelques Arabes de ces quartiers. 


Apres un evenement fi favorable, le general Turc fe rendit k 
Bagdad, ou il fejourna trois jours, enfuite il deploya les enfeignes de 
fa courfe dans le chemin de Kercouk. Les Perfans dtant arrives k 
Mendelige, un confeil de guerre fut affembld, dans lequel tous les 
chefs de l*arm6e convinrent que cette defaite etoit un decret du deftin, 
aux ordres duquel il dtoit impoffible de relifter, lelon ces paroles du 
poete: 


VOL V. 
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* ** Si la Fortune en ma faveur, 

“ Veut fixer fa rode mobile, 

“ Je trouverai peu difficile 
“ D’etre du monde le vainqueur. 

“ Mais lorfque le fil du bonheur. 

“ Se derobe k ma main agile, 

“ Tout effort devient inutile, 

“ Du fort je fubis la rigueur." 

Et ainfi que le prudent moniteur nous remontre fecretement, * 

* “ L’ombre qu’on voit tomber, & couvrir la pouffi&re, 

“ Si Dieu veut l’ordonner, peut devenir le nid 
“ De l’aigle qui s’&eve, & qui d’une ailc altiere 
“ Va chercher fon fdjour jufques au paradis. 

“ Vous pouvez pofl&der le pouvoir qu’on envie, 

Et nous, ctre un objet de haine & de m^pris; 

“ Et, lorfque nous perdons & nos biens & la vie, 

“ Vous pouvez du bonheur connoltre tout le prix. 

** Ignorant les fentiers que fuit la Providence, 

“ A fes fages d&rets foumettant notre coeur, 

“ Nous favons que nos jours font fous fa dipendance, 

“ Et nous les r6fignons k notre Cr6ateur.” 

Sa Hautefic envoya fes ordres dans toutes les provinces voifines, & 
aux gouverneurs de Loriftan, d’Hamadan, & de Kermanchab, afin 
de Sparer la perte qu’on avoit faite en inftrumens de guerre, tentes, 
chevaux, & betes de charge. EUe donna le gouvernement de Couh- 
kelouite k Mohammed Kten Balouge, qui avoit dejA ceuxde Choufter 
I Sc de 
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& de Dazfoul; lui qrdonna de fe joindre au gouverneur de Fars, A A.D. 1732. 
de fe rendre dans deux mois a l’augufte armee. 11 fut auffi ordonne — S 'j 

4 ThahmafpKuli Khan de fe rendre a Hamadan avec les gouverneurs 
de Ferah, de Kain, & de Seiftaii, Sc d’y amener fix mille hommes de 
troupes choifies, tandis que Pir Mohammed, avec le meme nombre 
de ioldats, s’avanceroit fur les fronti^res de Kandehar. Enfin un 
corps confiddrable de jeunes hdros du Khoraffan fut appele aupres 
de leur illuftre fouverain. Nader avoit eu deflein de tranfplanter 
quelques tribus de Kiurdes & d’Afchars qui etoient k Ardilan; mais 
comme il Atoit dangcreux d’affoiblir les frontieres de l’lrac, devenues 
le thd&tre de la guerre, il remit 1’execution de ce projet k un temps 
plus favorable; & il fe mit en marche pour Hamadan, oil il arriva le 
vingt-deux de Sefer. En ce lieu le magnanime hdros pafTa fes troupes 2 Aout. 
en revue; il leur diftribua deux cents mille tomans tires du trdfor de 
fa liberalite, & combla de largeffes le giron de leurs efpdrances. 11 
donna k chaque foldat le double de la valeur de ce qu’il avoit perdu 
dans cctte infortunde expedition, foit en chevaux, chameaux, ou mules, 
foit en tentes, boucliers, ou cafques, chofes qui arrivoient journellc- 
ment a l’augufte camp de toutes les parties de l’cmpire. En foixante 
jours tout ce qui concernoit l’armde fut termini; les troupes qui de- 
voient la joindre etaut venues a chaque moment au rendez-vous, ainfi 
que tombent les pluies du printemps. 

Pendant que Nader dtoit a Hamadan, Timur Pacha, gouverneur 
de Van, fut envoys k Tauris avec un parti, & conduifit le courfier de 
l’infolence par la route dc Keratchedague. A l’approche des Turcs 
les habit^ns de Tauris commencerent d’evacuer la ville; & Lutfali 
Beg, voyant par cette defertion qu’il lui feroit impoflible d’y tenir, 
s’enfuit precipitamment a Meragud; mais Abderrezak, gouverneur 
di ce diftrid, fit rebroulfer chemin a Lutfali Beg, & le for$a d’aller 
k Khelkhal, d’ou il envoya un courrier a Nader, pour lui fairc favoir 
la fituation ou il fe trouyoit. Auflitot le vigilant guerrier fit partir 

des 
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dcs troupes pour garder les fronti&res; il en donna le commandement 
a Bektache fon oncle, So l’honora du titre de Khan. Les foldats qui 
avoient abandonne Lutfali Beg[ Sc qui s’dtoient retires dans les lieux 
les plus ecartes des diftrifts voifins, furent pourfuivis & punis commes 
ils mdritoicnt. Une tribu de Bakhtiaris, qui fe tenoit cachee dans les 
cavernes Sc les antres, ayant alors appris la defaite de Bagdad, re- 
parut, Sc fecoua ouvertement le joug de l’obeiffance. 

Nader s’dtoit determine a retablir Chah Thahmafp fur le tronc, 
apres que la guerre contre les Turcs feroit terrainee, Sc d’aller dtendre 
ailleurs les ailes de fa propre fouverainete; en confluence de cette 
refolution, Sc dans le temps qu’on efperoit la conquete de Bagdad, il 
avoit envoyd le Mufti & Mirza Cafi a Mechehed, afin d’amener I’em- 
pereur au camp. Ses ordres avoient die executes, Sc Chah Thahmafp 
s’dtoit mis en route le dix-huitidme de Sefer j mais la ddfaite de notre 
armde &ant arrivee, un contre-ordre fut donne aux condufteurs de ce 
prince, auquel ils firent prendre la voie de Demgian, pour fe rendre 
k Mazenderan. En efFet, tandis que fa Hautefle ne refpiroit que 
vengeance contre les Turcs, elle auroit agi peu prudemment de re- 
mettre l’empereur en dtat de croifer fes defleins, ainfi elle fixa fon 
fejour dans l’agrlable ville de Mazenderan; ou elle fit aufii venir de 
Kazvin Chah Abbas, au nom duquel la monnoie fe battoit dans toute 
la Perfc. 

Thahmafp Kuli Khan cut ordre de renforcer de dix mille hommes 
les troupes qu’il avoit dejk, afin que, comme gouverneur d’Isfahan 
& de l’lrac, Sc fe trouvant par lk au centre de Tcmpire, il put ap-. 
patter tout foulevement, Sc puniv les rebelles. D'un autre cote il fut 
enjoint a Bektechc Khan, k Lutfali Beg, Sc k d'autres gouverneurs, de 
fc tenir prets fur les frontieres de leurs gouvernemens refpedhfs, afin 
de pouvoir en cas dc befoin fe foutenir Sc s’affifter mutuellement. 


CHAP- 
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CHAPITRE IV. 

Le Rofeau de la Narration ejl ilevi dans la Plaine de /’Eloquence pour 
dicrtre la feconde Expedition contre Bagdad, £? I'Arrivie de I'Armie 
illujlre a Kercouk. 

Apr£s que routes les troupes conquerantes furent raflembldes, le a.D.3*. 
vingt-deuxdeRabiuffani, les 6tendards vengeurs quitterent Hamadan, , Nid ‘ * s ', 
pour aller l la rencontred’Ofman Pacha. Lorfquc l’armee eut atteint g° Se P tem ‘ 
Kermanchah, on apprlt que Foulad, Memeche, Mohammed Pacha, 

& plufieurs autres commandans, etoient campus pris de Kercouk, 
avec vingt mille hommes de troupes rdgldes, dans l’intention de 
s’avancer de Kermanchah fi Nader marchoit vers Tauris, & de lui 
livrer bataille s’il tournoit fes forces du cdtd de Bagdad. Sur cc rap¬ 
port l’illuftre & intrdpide guerrier, laiflant fon bagage, fe mit a la 
tete de fes hdros,.& fit huit ft a dons cn quarante-huit heures, dans le 
deffein de tomber fur l’ennemi pendant la nuit; mais etant retardd par 
la difficult^ des chemins, les enfeignes du jour parurent'& firent briller 
les fiennes. Alors dtant monte fur une eminence, il parcourut des 
yeux l’oc&n de l’armee des Turcs, dont les vagues ecuinantesjaillif. 
foient juftpi'i l’azure firmament. Peu apres il aper$ut que, fon ap- 
proche ayant jetd la terreur parmi les ennemis, ils eperonnoient les 
courfiers de la fuite; il les fit auflit&t pourfuivre; & nos troupes, 
marchant fur leurs pas quatre parafanges, en firent un grand nombre 
prifoitniers, & fe faifirent de leurs munitions, tentes, & inftrumens de 
guerre. 

Les vainqueurs, fatigues de la longue marche qui avoit precede 
leurs fucces, campirent & fe reposerent pendant deux jours. En ce 
lieu fut apportee la nouvelle de la revolte de Mohammed Balouge. 

. Cet homme, ainfi qu’il a etd fommairement raconte, etoit venu de 

Kandehar 
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A Nad I732, ^ an ^ ar avec Mahmoud le Galgien, & enfuite avoit til envoye par 
<■—v —.» Echercf en qualite d’ambafladeur en Turquie; d’ou, n’etant arrive 
qu'apr^s la defaite totale de cet? ufurpateur, il avoit ddlivre k l’augufte 
cour les lettres & les pr^fcns dont la porte 1 ‘avoit charge. Sa Hau- 
teffe, dont la prudente conduite klairoit grands & petits, avoit alors 
honore Mohammed du gouvernement de Couhkelou'id; mais apres 
qu’elle eut repris le chemin du Khoraflan, ce miferable avoit donne 
carriere k fes mauvaifes intentions, allumant le feu de la difcorde 
cntre les miniftres de l’empcreur, & avoit ete la principal caufe des 
defaitcs des Perfans & Erivan & a Hamadan. Neanmoins Nader, 
par un excis de bontd, lui avoit non feulemcnt encore pardonne ces 
ofFenfes, mais avoit ajoute a fon premier gouvernement ceux de 
Choufter & de Dezfoul; lui enjoignant de fe rendre au camp, ainfi 
qu’Emir Khan Beg, au jour fixe pour la reunion des troupes, apr£s 
avoir remis le foin des affaires de leurs provinces cntre les mains 
d’officicrs nommes pour les garder en leur abfence. En confluence 
de cet ordre, Mohammed s’etoit d’abord mis en marche pour fe 
rendre au camp tout-puiflant; mais lorfqu'il eut atteint Fili, les 
ferres de fa mauvaife fortune fe faifirent de lui, & troublfcrent fon en- 
tendement au point que, s’dtant joint a quelques mecontens de Fars, 
de Choufter, de Balouge, & d’Hezares, il fit prendre la route de Fars 
a fes rebcllcs etendards, & laifla Emir Khan Beg pourfuivre feul 
celle qui conduifoit k l’armee augufte. Quoiqua dans la conjon&ure 
prefente cet evenement fdt tris-facheux, & qu’il pfit s’enfuivre des 
confluences funeftes, Nader n’y fit pas plus d’attention que la mer 
orageufe a des rofeaux fees. 

Il mit fa confiance dans le Tres-haut; & quand le bagage & le 
camp Feurent joint, il s’avan^a a la rencontre du general Turc. Le 
22 Oftobrc. quinziime de Giumadi’laveli l’armee arriva proche de Leilan, k trois 
parafanges de Kercouk; $c le jour d’apr&s, quand le Sultan de l'orient 
ddploya fes dtendards, elle fut rangee en ordre de bataille dans un 

lieu 
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lieu nommd Elmderan. Nader, pour animer fes troupes, voulut A.Dfi 732 . 
qu’elles fe livraffent un combat fimul4; & tandis que les cris des . Nad —^ 
heros, le bruit des tambours & des autres inftrumens de guerre, 
remplifloient l'air, il parcouroit les rangs, & encourageoit les foldats. 

Cette revue montra le pouvoir & la force du conqudrant avec tant 
d’avantage, que les cieux ouvrirent leurs cent yeux pour le con- 
templer, & demeur&rent dans I’dtonnements & que toutes les langues, 
louant fa fage conduite & fes habiles difpofitions, s’ecrikrent, 

* 

* “ Soliman n’eut jamais une femblable arm6e. 

“ Alexandre, il t’eft du bien moins de renommee. 

“ Nul en ordre, en valeur, n’a devancd fes pas; 

“ Feridoun fi vante ne l’dgaleroit pas. 

Ofman Pacha, encore enivre de la joie de foil premier triomphe, 
avoit quittd Bagdad pour fe rendre k Kercouk: fes tentes etoient 
drelfees autour de cette place; il avoit entour^ fon camp de pro- 
fonds fofles & de forts retranchemens, &, fe repofant fur la couche 
d’une ina&ive prdfomption, il fe contenta d’envoyer un detachement 
confideraWe, conduit par plufieurs officiers de marque, pour donner 
bataille aux Perfans. Nos hdros s’elancerent fur ces troupes avec 
la furie dies lions & la violence des tigres, &, allumant le feu du 
combat avec leurs Sabres etincelans & leurs ardens moufquets, 
bientdt lea Turcs roul&rent fous les pieds des chevaux, & enfin 
prirent la fuite, quelques-uns du c6te d’Erzcneroun, & le refte 
dans les retranchemens du chateau. Les conquerans demeurerent 
fur le champ de bataille jufqu'k midi, efperant que les Turcs revicn- 
droient k la charge. Nader, lafle de les attendre, depecha un des 
prifonniers au gdn^ral, avec une lettre plus acdree qu’une flkche, & 
plus tranchante qu’un cimeterre: “ Nous avons, difoit-il, fait un 
M long voyage dans l’efpoir de nous battre contre vous; s’il vous 

“ refte 
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a ^V 3 2, “ rcftc une etincclle'de valeur, paroiflez dans lc champ du combat.”' 

\—- Aprcs avoir attendu encore lon^-temps pour une reponfe, fa Hautefle, 
dont les momens etoieiit aufli ferrds que le cceur de fes ennemis, re- 
tourna a fon camp. Deux jours de plus furent employes a s’ap- 
procher des retranchemens du chateau; mais quand Nader vit que 
le courfier du courage de Topal Ofman dtoit boiteux, il detourna fes 
bannieres de ce lieu pour aller prendre le chateau de Sourdeche, 
fitue fur une haute collinc a deux Rations de Kercouk, & qui fe trou- 
voit rempl^de provifions. Nader fe flattoit que par ce mouvement 
il engageroit le general Turc k s'avancer pour lui livrer bataillej 
mais s’il fut trompd dans cet cfpoir, il eut d’aillcurs un plein fuccds 
dans fon entrepriie. En effet, & peine l’ombre de fon approche fe fut 
repandue fur Sourdeche, qu’il fut maitre de ce ch&teau, ou un grand 
nombre de Kiurdes setoient retires pour eviter le torrent de l’armee 
vi&orieufe: la plupart de ces malheureux furent tues; on fit pri- 
lonniers tant hommes que femmes, 6c un butin tres-confiderable fut 
partagd entre les conquerans. 

Commc fa Hautefle avoit rdfolu de recommencer le fiege de Bag¬ 
dad, il envoya ordre a Emir Khan Beg de fe traafporter avec fes 
troupes en un lieu nomme Gemchah fur les bords du Tigre, ou Fou- 
lad Pacha avoit drefle fes tentes, & d’y elever plufieurs fortes tours. 
Les gouverneurs d’Ardilan & de Kermanchah furent charges de 'faire 
toutes fortes de provifions, tant a Cheherzour que dans les pays 
voifins, & de les faire partir de Kiurdeltan bien efcortees, afin qu’ellcs 
arrivaflent en furetd au camp d'Emir Khan Beg, ou elles devoient 
etre mifes dans les magafins & les greniers des tours, pour fervir 
pendant le blocus dc Bagdad. 

Tcois jours, aprds, les troupes glorieufes fe remirent en marche, & 
un confeil de guerre fut tenu pour ddlibdrer fur les expeditions de 

Tauris 
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Tauris & de Bagdad; il y fut convenu que, quoique l’ex^cution dc A.D. 1732. 
ces deileins efit £te & dut etre encore p&iible pour les Khoraffaniens » 
qui^enoient’de fi loin, quoique le fardeau.de la guerre, qui tomboit 
* principalement fur eux, f&t difficile a porter, il dtoit ndceflaire de 
ioutenir ces travaux, en confide rant quf la lune ne pourroit jamais 
■ parvenir & fon plein fi elle ne traverfoit lGs cieux, & # que les gdtattes 
des pluies d'AVril ne deviendroient jamais des perles pr£cieules fi 
elles ne tombdient dans la mer. Que d^i^eurs le habitans de Bag¬ 
dad, d£feiperant d'etre fepourus par le general Ture, & etant op- 
prefies par la famine, le torrent de*nos armes detruiroit facilement 
des murs d£j& ebranles, changeaftt leurs tours en veffies fumageantes, 

& leurs fortificatiofis en tableaux peints fur les ondes. EnfuiteW 
ajouta: * 

* “ Quoiqu’un premier rcvers nous abattit un peu, 

“ Nos pieces k la fip fauront gagner le jeu.” 

« 

Pour conclufipn, tous les chefs & commandSns s’dcrierent* u Tant 
*• qu’il ncius reftera un fouffle de vie, nous demeurerhna dans le fen- 
♦* tier de 1‘intrfpidite, & nous readrons notre dernier foupir en ob£i£ 

** fant aui^,ordre9 de notre illuftre geniral. 1 ’ Sur cette refolution, fit 
Hautefle envoya toutcs les betes de charge fiirnum^raires k Cheher- 
zour, afin d’en apporter de nouvelles provifions, & d’avoir abondancf 
dansl’augufte camp pendant le bloqjp de Bagdad^ 
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"CH^PITRE V. 

*Topal OJman Pacha s’avance Vers KerapetL Bataille entre lui & let 
* Perfam ¥ Difaite ties fa res, & Mort de leur GiniraL 

A Nad.45*' les ailcs des gi^i^x etendards les troupes a'uguftes, ayant 

’- » — ' continue leur marche, arriverent k Kerjpete, ou elles camperent. 

Cependant les Kiurdes ayant rAnarque que les Perfans avoient fait 
opporter leurs provifions fur les bflrds du Tigre, duquel ils s’ap- 
procfioient, s’imagin^rent qu’dtant afFoiblis ils ne fongeoient qu’k fe 
reflrer. Auflitot ils en firent donner avis au general Turc, qui, 
jugeant comme eux du mouvement de nos troupes, envoya pour nous 
pourfuivre Memeche Pacha, k la tete de douze mille hommes, & 
montd fur le courfier de l’audace. Pacha drefla fes twites en 
Akderbend, a fept parafanges de Severdache, phee forte fituee entre 
deux mdhtagnes. Cette heureufe nouvelle fut apportee au heros du 
fiecle par quelques coureurs qui favoient combien elle lui feroit agit¬ 
able. En effet, des qu’il la re$ut, il prit avec lui desVoupes d’elitej 
& fe mit en marche par un fhemin peu connu, & dont» par confe- 
quent on ne fe defioit point. Le fommeil de la negligence s’etoit fi 
ftrt empar£ des yeux des vedettes Turques, qu’elles ne s’aper^urent 
, pas de l’approghe du ddtachemqjt vidlorieux. Au matin, quand le 
foleil fortoit dp l’horizon avec les troupes refplendiflantes de fes 
rayons, 


“ Le vainqueur des humains, des villes, des contrees, 

“ Arbora dans ce lieu fes bannieres {acrees* 

P’abord les moufquetair^s, ^iolens-comme des tigres, firent jugir leur 
redoutable tonnerre, &Jen ebranlerent ISs montagnes. LesTurcs, 

etonnes 
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’e tonnes & confondus, fe h&ter£ht de fe ranger en ordre de batallle; 
Ics flammes dji combat s’allumerent, & le fang des combattans com- 
meiHja £ couler de toutes parts.. 

Cependant Topal Ofm&n, s’etant perfuad&que Nader feroit ddfait, 
& craignant que par une telle vi&oird Memeche Pacha ne fe faistt 
de la balle de la renommee, vouiut en partager Phonneur avec lui. 
Ainft done, poufte par fon mauvais deft in > il fuivit Mcmtfthe de ft 
pris, qu’il arriva lorfqu’on en &oit au fort^de Peugagement; lorfque 
l/jp dclairs des armes £ feu* dblouiffoieqt les yeux du foleil Sc de la 
lune, & que la poufliere du champ de bataille obl'curciflbit le firma-* 
ment. II pla9a fes noires troupes vis-£-vis d'Akderbend, & v^rifia 
ces paroles, “ II clhangea le jour, eji nuit.” a Quoiqu’un renfort ft 
con^derable dftt animer les Turcs^& decourager les ndtrts,. ncatir 
moins, felon ces vers* ® 

44 Ecarte tout chagrin,, que peux-tu defirer F 
iL La faveur du Deftin n’eft-elle pas entire ? 

14 L’oeil du loup eft; rendu plus clair par la poufli&rc 
Qu’el&ve le troupeau qu’il voudroit devoref.” 

Sa Hauteflc ne fe mit point en peine du nombre de fes ennemis. Sc 
s’en repofa fur fon courage foutenu des ldgions invifibles qui Paccoga- 
*pagnoient. En effet, cet intrepide guerrier eut bientdt rompu les 
rangs des Turcs, & p&ietre jufqu’au centre de Parmee du general, 
laquelle remplie cPeffroi rompit le bracelet de la fermete, & fe mit au # 
galop fur les chevaux de. la Paite. Topal Ofman donnoit fes ordres, 
aflis dqns une magnifique litiere, & entoure de toute la poiflpe de fa 
dignitd; majs lorfqu’il vit Pextremitd'du peril, il monta un. cheval 
prompt comme Peclair, Sc prit auffi la fuite, Les vamqueurs pour- 
fuivirent vivement les fuyards, auxquels d’ailleurs le chemin etoit 
coupe par deux partis de graves Abdalis qu’on avoit poftes des deux 
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cotes des mont^gnes, Environ dix *milles Turcs furent tues dans 
cette a£lion, & trois mille faits j prifonnieri. Leur gdndral, malgre 
lavlteffe de fon courfier, ne puffauver fa vie; un nommd Allagar, 
Tayant atteint, lui coupa la tettS, & l’apporta au camp au bout de fa 
lance. Le camp de Momeche Pacha, rarfillerie, les munitions, les 
trdfors de Topal Ofman, devinrent la proie des troupes conqudrantes. 
Nader, toujours gdnereux ennemi, renvoya aux Turcs la tete de 
Topal pSr Abdalkerin Effendi, un de ces prifonniers, afin qu’elle 
requt, ainfi que fon corps, les honneurs de la fdpulture, tels qu’ils 
^toient dus a fa dignitd de gdneraliffime., * 4, 

Les lpjfiqpeurs retournerent enfuite k Kerapete. Sa Hautefle en- - 
voya ordre a Baba Kha*, gouvemeur de Loriftan, de palfer le»Tigre # 
avec fes*tro^pes, & de s’aflury d’HillS, Negef, & Kerbalai, *ftfin 
d’empecher que Ja garnifon de Bagdad ne re$ftt des provifions; lui 
ordonnant attend r£en ce lieu l’arrivde de Tarmec augufte. 


Comme les forces de f ennemi dtoient alors detruites, & qu’il n’en 
relloit aucun dans le pays pour s’oppofer aux*defleins de Nader, il 
rdfolqt d’aller cfilltier Timur Pacha, dont la valeur dtoit en grande re¬ 
putation parmi les Turcs j k cet effet il tourna fes armes vers 1 ’Azar- 
bigian, & le mit k la tete d’un corps de fes lions de guerre. Quartd il 
fut proche de Saoukbelag, il re<;ut avis que Timur, ayant appris la 
defaite de Eoulad Pacha? arrivee fur les bords du Tigre, avoit quitted 
'Taurispour retourner k Van, & que Lutfali Begdtoit rentrd dans 
• fon gouvernement. Sur cette nouvelle, fa HautelTe rcprit le chemin 
de Kerapete. Elle pafla par Leilan, &, ay|nt atteint Khermaton, 
elle y fut*pleinement informde de raccroilTement du pouvoir de Mo- 


Cet homme leditieux aVoit traltreuferpent fait emprifonner Caflem 
Beg, qu’il avoit trouvd itjDezfoul, Il avoit attird a fon parti les ha- 

bitans 
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!>it*ns de Choufter, lefquels ne prevoyoient pas.combien etoit proche A.D. »73 2 - 
le diAtiment dfl k leur infolence. Mohammed avoit auffi gagne les 
Arabes d’Havizd, & donnd a leurf chefs le commandement de Couh- 
kelou’id. 11 s’dtoit enfuite approchd de Chiraz, ou Ahmed Soltan, 
k la tete de trois mille hommes, s’dtant oppofd k lui, il l’avoit battu, 
forcd de rendre la ville apres treize jours de defenfe, & d’aller par- 
tager la prifon de Caflem Beg. Les Arabgp de Benader^ &, les 
chefs Cheikh Ahmed Mederi & Cheikh Gebdreh, avoient joint le 
rebelle Mohammed, dont l’arm£e fe trouvoit forte de dix mille 
. tyrnmes. 


Le blocus de Bagdad n’dxigeant point un grand nombre de troupes, 
Nader ordonna au gouverneur d’Aftabad de cfnduire les forces de 
Khouriftan contre les Arabes j il^onna le gouvememfcnt de Couhkei- 
lou'ie si Ifinail Khan Khazimd, mandant k Thahmafp Khan de l’aidei* 
k mettre les rebelles dans leur devoir j enfin il fit marcher douzg mille 
hommes vers Fare, fous le commandement d’officiers expdrimentes. 
Aprds tous ces arrangemens, les^enfeignes conqudrantes quitterent 
Khermaton, vinrent a SerrimenraV, & vifitdrent avec veneration ce 
lieu facrd. Ce fut alors que fa Hautefle re^ut un courrier de Bgba 
Khan, qui lui faifoit favoir, qu’ayanf traverfe le Tigre il avoit de- * 
meurd toute la nuit fous les armes, comptant que les Turcs feroient 
,une fortie, mais qu’ayant par leur inaftion^connu la crainte qu’ils 
avoient d’etre encore vaincus, il avoit pourfuiv^ fa marche le jtur 
fyivant, & s’etoit affurd d’Hille & des autres places confacrees. 

L'armde, ayaht quittd Serrimenrai, pourfuivit fa marche vers Bag- 
dad; le vingt-fixidme de Giumadi’lakri elle campa dans fe£ancicns 
retranchemcns, & eleva fes glorieufes tentes jufqu’aux Pl&'ades. 
Tjjois jours aprds Ahmed Pacha envoya un de fes miniftres a l’augufte • 
camp, confeflant la trifte fituation ou il etoit reduit, & offraht de la 
part de fa cour de rendre toutes les provinces prifes par les Turcs fur * 
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A Nad 73 *’ ^ eS ^ er ^ ans » lcs limitc*. dcs deux empires. Apres que ces 

v---' prppofitions eurent dte plufieur^ fois renouveldes, fa HautefTe les ac¬ 
cepts. Auffitht Ahmed Pacha enfloya ordre aux Pachas de Cangia* 
Chirvan, & Teflis, d’evacuer lgurs villes. Comme c’dtoit contre 
• l’ufage qu'un gouverneur Turc fortit de fa ville dans une telle occa- 
fion, Ahmed fit porttr quantitc de riches prefens ap camp de fa Hau- 
teffe, 6^ rendit les pri^pnniers Perfans, qu’il envoys fous la conduite 
d’Abdalla Effendi, Cadi de Bagdad. * Nader de foil cotd ddlivra les 
• officiers Turcs qui avoient et6 pris dans-la bataille donnee contre To- 
pal Ofman; enfuite il vifita les tombeaux facres d£s faints (fur lefqu^Js 
*Toit la paix!), ayant ete jufqu’aloft detourne de cet adte de j>iet^ par 
les dvenemens qui dtoient furvenus.. * * 


* CHAPITRE VI'. 

* • 

Les troupes augujles marchent contre Mohammed Khan Balouge . Sa 
# Difaite. Autres fcv/nemens de cette Annk. 

* • * 

Le quinzi&me du mois Regeb, lorfque le froid de l’hiver etoit dans 
fa plus grande aprete, l^s bannieres triomphantes, s’&ant raffembl&s^ 
qvitterent Bagdad.^ En meme temps Vartillerie fut tranfportde de 
Khorremabad -Fili vers Isfahan. Ge fut alors qju’Abu’lfath, cqjnman- 
dant eh chef d£ns Choufter, lui fur la fid^lit^ duquel on avoit tant de 
raifons de fe repofer, obfcurcit la face de la terre parla noirceur de fa. 
trabifort, en d^vouant la ville &c les force^ qu’elle contenoit au fup- 
port du rebelle Mohammed •, lequel avqjt mis dans fes intdrets ndh 
feulement les chefs d’Hpize, mais encore les tribus M Gael & les, 
Ta’imrfites* * 


Le 
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Le guerrier tout-pptfTant, ay ant confidere qu’il falloit extirpor 
jufques dans fa racine une rebellion qui faifoit de fi rapides progres, fit 
reveuir quelques-uns de fes efcadrons vidlorieux, qui avoient^pris la 
route de'Bagbian. Apres qu’il fut arrive k la forterefle de Beiat, il 
envoya les bagages du de Qezfoul: il laiffll un nombre fuffifant 
de foldats pour obfervpr Choufter, tandis que luf-meme avec des 
troupes choites, prenant la voie du ddfert, s’avamja k tnarche prdci- 
pitee vers Havizd^ou il arriva le lendemain a l’aube du jqpr. Huf- 
fein Mohammed Khan, commandant de cette ville, qui avoit difparu 
depuis quelque temps, & doht oif avoit etd tres-inquiet, vint fe prof- 
terner devant ion maitre, en lui apprenant que jufqu’alors il avoit dte 
occupd k faire des excurlions contre les Arabes, et qu’enfin il les avoif* 
fait rentrer dans le devoir. Auffit&t l’illuftre heros envoya Huffein pour 
charier un rebelle qui, s’etant fortifie dans fon propre chateau, fe de- 
fendoit dans le fdjour de la defobeiffance. Enfuite s’dtant arrete trois 
jours k Havizd, pftur regler des affaires dont rimportauce & le poids 
demandoient fa prdfence, il reprit le chemin de Choufter: il Srriva 
bientot devant cette ville, dont les remparts s’elevoient au deifus des 
nues, & dont les Jiabitans alarmes & eperdus recqpnurent trop tard 
leur faute. 

Le jour fuivant, lorfqye le roi des aftres, encore enveloppd du man- 
teau de pourpre de l’aurore, s’afleyoit fur le trone azure du firmament 
dans le palais de l’horizon, le grand guerrier, doud de la puifTance de 
Keherman, fit proclamer l’arret de mort contre Abu’lfath, & gelui du* 
fafi de la ville. 

Apres la ddvaftation de. Choufter & le chktiment du malheureux 
Abu lfath, 1 invincible conquerant donna le commandement de la pro¬ 
vince k un des chefs du Khoraffan. Il rdfolut enfuite de punir une 
fribu de Bakhtiaris fur laquelle il avoit comptd, 6 c qui pourtant avoit 
dleve 1 dtendard de la Edition. A cet effet, il uomma Babakhan beg- 
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A.D.1732. Ictfreg de Fill, gouverneur d’Ar^laHVd’H9«adan fc & de Kerman* 
y dhah, & 1’envoy a aved Virigt irr^lle ‘hotrime§ {tout rdduire cette tribu 
rebelle. Cependant, l’aniguile apn£e pritda rdfcte deChiraz, faifant 
divers campemens, & ayaut<-laii& deiri^tiet feebagages. Qttand elle 
fut parvenud e»Belfbehaw, on y ajjwSt cpSlTiahmafp Kuli Khan 
avoit quittd' & IfmatlKbazim<£ fen gouvefnemcflt deCouh- 

keiloui‘6; dans retention de joiudre leurs forces poUr repouflcr le re* 
belle Mo^mmed', & que celm-ci, de fon c6t£, i 1 ? tete de fes loldats, 
venoit de Chiraz pour les rencontrer. 

Sur ces nouvelles Nader quittaBehbehkn, & s’approcha deKheirabad, 
•fl’oii ayant mandd ces deux goUverneurs, ils joignirent les glorieufea 
tentes. Alors on fut que Mohammed dtoit amvda Dferbend j que, s’d- 
jant ar^tecn Cboulwftao, il avert eavoyd un corps de troupes choifiefc 
& plufieuTS ddtaobemehHia rencontre de ceutqui le pourfuivoient. En 
confluence de ces mouvemens, fa Hauteffe envoy! quelques-unes de 
fes l^idns triomphantes pour notifier fon approche A fon fiijet rebelle* 

Mohammed,« cpin'avok ppint encore appris qifslesbannferesfor* 
tunees s'approchoient* prii ces troupes pour quelques parties des ar¬ 
mies rduides* deS deux gouverneurs. Dans cette erreur,. comptant 
fur les forceS de'Detbend, k fur le nombre & la valeur de fes propres 
foldatt, ilplajafet moufquetaires fur le penchant de la montagne, & 
une ctthpagnie-' d«f fumUm^raires au baa, fermant pat ce moyen le 
«paflagqjpt& s ftteupts Viftdrieufes. La nuittn&ne qu’il «ut fait ces dif- 
pofitions/rheureux guerrier'fit Bute hsdte k la diftancd d*une derni* 
parafange deDerbend. Au matmlellfcannii^ redoutables flqttfcrenf 
dans les airs, 1b glorieux dtendard fut pfedd en’fafcede frerbend, pour 
intimider les rebelles; & il ifiit foutdhn par les gendarmes aufli etince- 
lans que la pknfcte de Man, & par ies landers femblables au Sagittair^ 
A Torient & k l’occiden% fhtent places les moufque&ries re&plis de la 
futeur de Beharan. Eftfipte par Tauguile commandement drf puiflant 
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heros, le feu du combat/ut allumd de? deuxc6t&; tela paroiflent 
deuf tourhilloascta flamrae^.qu’bt Voit i^Qjvter ayec rapidity versleur 
centra Avec la raerac a$ivit& lea foidata de 1 Mohammed lan^oient 
duiommet de’la montagne de? braadons de feu en aufli grand nomhre 
qua leagouttca de la rofeej mais.nos courageux champions fes rete- 
veieut eomme. : fi oe-o’evoit eti qu’une .pluie du printerops, ou les 
petitesoridebsquircyprdiilcr>t 1 les ccill \ne$;&, al’aidedeleurs mains, 
ils raonferent*inti?<fpidejuetrt , juiqu’a ( cptt$ cim.e fourcilleufe qui touche 
au firmament. Oii en vint alors aux'rri^nsle dernjep acharne- 
ment, & Id corilbat "dura pendantdetox heures entires; jgnfip Mo¬ 
hammed, qui fe trouvoit pofte ailleurs, ayant, ddfire d’examiner l’e- 
tendue des forces de fes adverfaires, fe rendit 4 Ce fom.m?t fatal; mai$. 
auffitot que cet homme au coeur de vipere eut aperqu 1’enfeigne 
couleur d emeraude de fon maltre, il conmit que-le courfier.qui por- 
toit fa bonne fortune alloit totober, & que fes portes'du fejour de la 
vie aUoieht fe fermerpour lui. Dans cette tefteur, il doahade l*dperon 
auchevalde la fuite, & fe tetira’avee precipitation.. Alors fa Hau- 
teffe envotya fur le chemini de Felhian, & fur celui de TetoCkfira, des 
troupes <fe lions altdrds du feng des rebelles, lefquels, pendant fef- 
pace de-8ix parafanges, Tuivant la fougue de leurs couriers bel- 
liqueux, be cefsererit de bfeffer, de tuer, & de maflacrer Ids fuyards, 
fans quitlfcr uii moment leurs redoutables cirhetcrfes & leurs lances 
invincible^. 

Dans fe merab temps -trots mille hommes, qui n'avoieut' aucun 
moyen d’lcbipper," & etoient reduits k la hecefTite de combattre fur 
le penchant :de’la montagne, tombSrent enfin au pouvoir de leurs 
braves e!lner^& , k furtnt pr^cipitds de la colfine <fe 1’exiftence 
dans la caverne (fe ia mort. Les terres du reBelle, fes meubles, fes 
equipages, fon. tamp, totot fut feifi comme depouille de guerre - r apres 
qpoi Thahmafp Knli Khan fut fait commandaht de cette place, & on 
hit laifla dw^jtroupes choifies pour s'y maintenir. 

YOL. V. C C 


Mohammed, 
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W- Mohammed, cepcndant, un peu revenu de fa premiere confterna- 
y-~j tion, fe mit a errer d'un endrojt a l’autre, accompagne de quelques 
amis; enfin, tournant les renes de Ton hardi courfier vers Chiraz, il y 
prit fes femmes, Sc fe retira du c6td de Lar.. Le lendemain Nader 
arriva k Chiraz, ou Mohammed avoit cach^ fes trdfors & laifle 
d’amples provifions, apres en avoir confie la citadelle k une com- 
pagnie d'Afgans & de Balouges, lefquels, ne fongeant qu’a leur pro- 
pre falut, fe rendirent auffitot &, pour gagner les bonnes graces du 
vainqueur, mirent en liberte Ahmed Soltan & Cazem Beg, qu’ila 
tenoient dans les fers par ordre de l’infame rebelle. Sa Hautefle de- 
meura un jour dans la ville, pour y remettre 1’ordre neceflaire, enfuite 
elle rejoignit foil armde. • , 

Mohammed, fans s’arr&ter un moment dans fa fuite, avoit gagne 
les environs de Lar, d’ou il envoya Jahia Khan des Balouges, pour 
demander afile & protection aux habitans de cette place; mais le 
gouverneur faifit & emprifonna Jahia & fes compagnons, & ne r£- 
pondit k Mohammed que par des voltes de fleches & une pluie de 
boulets. Ce mi Arable, fe voyant ainfi fans elpoir d’affiftance & 
abandonne de tous, prenoit, le defefpoir dans le cteur, la route de 
Kermfir, lorfque, rencontrant quelques payfans, k la furete defquels 
le gouverneur de Lar n’avoit pas aflez pourvu, il les fit prifonniers, 
& puis les maflacra dans l’exchs de fa rage. 

Pendant ce temps les bannieres du conquerant du monde s’avan- 
$oient d’un campement a l’autre vers Chiraz, Sc enfin arriverent 
dans cette ville, oh les bagages joignirent bientfit. Nader ayant ap- 
pris la nouvelle de la fuite de Mohammed vers Kermfir, envoya ordre 
k Thahmafp Kuli Khan de s’avancer avec fes troupes par Fefa & 
Geherem, & de venir k la cour qui defend le monde. Ce gCnCral 
ob&t, Sc ayant baife W plancher augufte, il lui fut command^ de 
computer fes forces, p<^ur faifir la premihre occafion de rdduire k 

l’obeiflaiice 
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Tobciflance Mohammed Ahmed Cheikh, & les autres Arabes re- a.D. 1733. 
voltes qui habitoient lc Kermfir. Le gouverneur d’Havize envoya , Nad, 4 6 - < 
un meffager pour donner avis de la fouraiffion des princes rebelles 
d’Arabie qui demeuroient dans les forterefles de Caab & de Fares 
Akazir, lefquels defiroient leur pardon, & promettoient la plus en- 
tiere obeiflance; fur quoi, le tr&s-element fouverain du monde com- 
manda que les princes & leurs enfans s’aflemblaflent, & paflaffent par 
la voie de Khorremabad a Afterabad, & que le gouverneur d’Havize 
s’avan^t avec fes troupes vers Isfahan, Dans ce meme temps, le 
prince Riza Kuli Mirza, k qui il avoit &e mande de quitter le 
Khoraflan pour fe rendre devant l’augufte prefence, arriva k la tr&s- 
baute cour & baifa le glorieux tapis qui s’etend fur toute la terre. 


CHAPITRE VII. 

Evinemens de l'Annie du Liopard, ripondant a cellt de PHigtre 114 ( 5 . 

Le quatorzieme de Chaval, quand la vi&orieufe arm^e etoit 10 Man. 
campee dans les delicieufes plaines de Chiraz, le fultan des cieux fe 
tranlporta dans fon palais du Belier, & s’affit fur le trone du fir¬ 
mament. Les troupes du monarque printemps s’avancerent pour 
prendre pofTeffion du monde. L’infant bouton de rofe naquit, &, 
etant nourri dans le berceau des nuees printanieres, y fu$a le doux 
lait de leurs rafraichiflantes onddes. Les Zephyrs, meffagers em- 
prelKs, allerent porter cette heureufe nouvelle aux Narcifles dont les 
yeux brilkrent de joie. Les tumultueufes regions de Dei', qui 
avoient ravage les jardins, furent forcees de quitter leur pofte. Le 
gdndral de la riante faifon envoya les vents ailes du couchant vers le 
Dagheftan des tulipes & des anemones; il s’empara des collines ou 

les 
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A.D. 1733. les troupes de Chebet avoient canape, Sc chafla enfin l’armee de Bah- 

Nad 46 . man ^ es p|gj, lw & d es yagers. < : 

Dans ce temps la fete de Neurouz fut cetebree, & les chefs de 
l’armde furcnt ddcores de robes tiflues d’or & de manteaux rayonnans 
comme le foleil. 

Comme Ahmed Pacha avoit demande un delai de deux mois pour 
la ratification des articles dont il etoit convenu avec la Hautefle, Sc 
que cependant il ne venoit aucune reponfe fatisfaifante de la Porte, 
il dtoit aifd de voir que les miniftres dc cette cour avoient voulu dif- 
fS rer la paix jufqu’apres l’evenement des troubles de Fars, Nader 
refolut done de ne pas fc laifler amufer plus long-temps, & de prendre 
de juftes mefures pour fe faire rendre tous les territoires qui appar- 
tenoient k la Perfe. A cet effet, aprks avoir dtabli Taki Khan gou- 
verneur dc Fare, & donni k Thahmafp Kuli Khan le commandemcnt 
de Khoriftan, Benader, Fars, & Kerman, & lui avoir laifle le foin de 

8 Avril. chStier Mohammed, il quitta Chiraz le quatorzieme de Zou’lkade, & 
prit la route d’lsfahan. 

Ce fut lorfqu’on dtoit dans la ftation d'Efpas qu’arriva du Khoraf- 
fan la nouvelle de la naiflance de Chahrokh Mirza, fils du prince 
Riza Kuli Mirza. Ce premier fruit du jardin de profpdrite & d’hon- 
neur quitta le chafte flanc de la fultane Fatima Begum, fille de Chah 
Huffein, le quinzieme de Chaval 1146 , un peu apris la troifieme 
heure. Le fouffle de la joie que refpiroit cette heureufe nouvelle fit 
fleurir les rofes de la fatisfa&ion 6c de Tall^grefie dans le jardin de 
tous les cceurs. 

L’auteur de cet ouvrage, etant alors k l’augufte cour, confulta le 
glorieux Alcoran fur le deftin de cette branche d’un arbre fi illuftre j 
&, a l’ouverture du livre, il trouva le verfet fuivant, “ C’eft ainfi 

“ que 
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** que nous avons etabli Youfcf fur la terre, & que nous lui avons a.D. 1733. 
“ donne la fcience d’interpreter les fonges. Dieu prefide fur fes .*^ 4 ^ 
“ affaires; mais la plus grande partie des hommes tie voudront pas 
“ en convenir.” Sa Hautefle fit conferver avec foin & reverence la 
copie qui fut faite de ce verfet facr6, enfuite elle quitta cette Ration 
fortunee, l’ame remplie de contentemcnt. 


Le vingt-cinquieme de Zou’lkade, l’armee arriva a Isfahan. Les 19 Avril. 
habitansde cetteville firent une magnifique illuminationj les joueurs 
de luth & les autres muficiens furpafsirent, dans leurs concerts, l’har- 
monie des fpheres c£leftes. En ce temps lk, Abdel Kerim Effendi, 
qui avoit et6 envoy £ pour conduire le cercueil de Topal Ofman 
Pacha, revint k la cour, &, ayant baife le feuil facre, prefenta une 
lettre du grand vilir, qui portoit, qu’Abdalla Pacha Kiupriuli Ogli 
avoit dtd nomme generaliflime des armdes Turques, & etoit en Di- 
arbecr, ou il atteadoit que fa Hautefle envoykt un miniftre pour 
conclure la paix. Quoique Nader fut perfuade que la Porte ne 
Vouloit que gagner du temps, & en venir k fes fins fous les apparences 
de la cordiality, cependant, comme il defiroit de prevenir reffufion du 
fang, il fit partir avec l’Effendi un envoye, qu’il chargea de ce mef- 
fage pour Abdalla Pacha, “ Nous infiftons fur la reftitution de toutes 
“ les provinces de l’autre cote de l’Aras: fi dies nous font rendues, 

" tant mieux; finon, preparez-vous k recevoir notre vifite; car, s’il 
** plait k Dieu, nous vous rencontreroiis en perfonne, & rkglerons 
“ d6finitivement nos affaires.” D’une autre part, les RufTes, etonnes 
des continuels fuccks de fa Hautefle, lui envoyercnt une ambaffade 
pour traiter de la reftitution de Bedkou'i & d'autres lieux qu'ils 
avoient jufqu’alors differe d’evacucr. 


CHAP- 
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CHAPlTRE VIII. 

L'Armte marcbe du Cfoi de Chiroan on apprend que Cheikh Ahmed. 
Medint & Mohammed Balouge avoient iti faits Prifonniers. Autres 
'tvhemens de ce Temps. 

A.D. 1733. Le douzidme de Moharrem, les dtendards furent deployds fur la 
*^ ad '_ 4 6 .‘ route d’Hamadan ; &, dans cette marche, on re<jut la nouvelle des 
14 Juui. fucces de Thahmafp Kuli Khan. Ce general, apres avoir quitte la 
cour qui defend le monde, dtoit alld attaquer les chateaux de Khenge 
& d'Ouz, oh habitoicnt les Arabes de Bender, & s’en etoit empare; 
enfuite ayant laifld un detachement devant la foi tereffe de Beg,dont il 
avoit commence le fiege, il avoit marchd fur les pas de Mohammed 
Balouge, & l’avoit atteint a une demi-parafange du chateau de Kem- 
chek. Cette place appartenoit au Cheikh Ahmed Medini, un des 
plus fameux rebelles de ces quartiers, lequel, y ayant raflembld plu- 
fieurs Arabes & Afgans, commettoit de perpetuels ddfordres dans les 
pays d’alentoor. 

Mohammed, qui n’avoit que cinq cents hommes, nc put tenir un 
moment contre nos vaillantes troupes; tous fe$ officiers furent tuds, & 
lui-meme fut force de fuir du cote de la mer. Alors Thahmafp, s’etant 
avaned contre le ch&teau, le prit d’aflaut, & chargea de chaines le 
Cheikh & fes adherens; tous les forts voifins eurent le meme fort, & 
furent rales comme etant des nids de fddition; les tribus rebelles qui 
les habitoient furent tranfplantees en Khoraflan. Le Cheikh Ahmed 
& les autres chefs furent envoyes h la tres-haute cour, pour y gouter 
le breuvage du chatiment. Cependant le fugitif Mohammed, voyant 
toutes les voies de fecours fermees pour lui, prit un vaifleau & fit voile 
vers l’lle de Keis, demeurc des Arabes d’Houle. Cheikh Allaque, 

fils 
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fils de Cheikb Kached, dont la famille avoit ete faite prifonnfere k A.D. 1733. 

* Nad* 46* 

Bender, chargea de chaines Mohammed & fes complices, fe flattant t 

de meriter par cette aft ion la libcrte de fes parens, qu'il obtint cn 
efFet, ainfi que de grandcs recompenfes. Sa Hautefie, en pardonnant 
les ofFenfcs li fouvent reiterfes de Mohammed, 1 ’avoit k chaque fois 
menace d’un rigoureux chktiment pour le premier crime dont il fe 
rendroit coupable; ainfi fa patience etant pouffee a bout, elle ordonna, 
des que l’incorrigible rebelle lui fut prffente, qu’on lui arrachkt les 
yeux, afin de fcrvir d’exemple k ceux qui voient. Ce malheureux 
languit pendant trois jours dans ce douloureux ayeuglement, apres 
lefquels il entra dans le fentier de la mort. 

Le treizfeme de Sefer, l’augufte armee quitta Hamadan; & Nader, 16 Juillet. 
ayant mande Achour Khan, gouverneur d’Aroumi, ainfi que trois 
mille Afchars de ce diftrift, les paffa en revue, & fes tranfplanta dans 
le Khoraflan; enfuite il s’avan^a vers Meraguf & Mogan. A fon 
approche, les Pachas qui avoient n<Sglig6 le commandement d’Ahmed, 

& differd d’dvacuer les provinces qui devoient etre rendues, fentirent 
leur folie, & vinrent avcc foumiflion baifer le feuil de la glorieufe cour, 
d’ou ils furent bientot congedies. Bektache Khan, commandant des 
provinces frontieres, fut envoye a Tauris avec plufieurs khans & gou- 
verneurs; & les chefs des Afchars, de Mekden, & Mecri, eurent ordre 
de fc rendre a Demden. Ces divers corps devoient attendre, dans 
leurs poftes refpeftifs, l’evenement de la paix ou de la guerre, & 
obferver le tour que prendroient les affaires. Commc un certain 
nombre de peuples fauvages, habitant les cavernes & les forets dpaifles 
d’Eftara, avoient defobei aux commandemens fupreme9, fa HautefTe, 
pour les chktier, envoys contre eux les gouverneurs d’Eftara, d’Ar- 
debil, & du Ghilan, avec un corps de moufquetaires. Les revoltes fe 
cachkrent pendant quelque temps dans les antres des dlferts, mais a 
la fin ils furent completement reduits; & le dix-neuvfeme de Rabiu*- 19 Aout. 
lavel l’illuftre arnfee campa dans les plaines d’Ardebil. 


CHAP- 
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CHAPITRE IX. 

Les ‘Troupes augufies s'emparent du Chirvap & de Kemouk. Cbdtiment 
des Leczies du Dagbejan ; Fuite de Serkbai. 

^ Nad*5^3" LoRSQUE le glorieux camp fut fixd a Ardebil, Abdalla Pacha, 
v—' general des Turcs, y envoya un meflage C0119U en ces termes, Sa 
“ Hautefle a demeure quelque temps fans requerir la reftitution des 
“ provinces: mais des qu’elle les a demandees, la cour Ottomane 
“ les a rendues; ainfi clle n’a nul motif de Jlainte, ni aucune 
“ raifon pour continuer la guerre.” Malgrd ces proteftations, la 
mauvaife volonte de la Porte dtoit evidente. Les Pachas avoient non 
feulement differd d’obeir aux ordres d’Ahmed, mais encore avoient 
perfuade le general de prendre des moyens violens pour foutenir leur 
refus. Serkhai, le Lekzie, gouverneur pour la cour Ottomane du 
Chirvan & du Dagheftan, s’etoit plus oppofd que tout autre k la 
convention faite avec Nader ; il avoit meme, en recevant l’ordre 
d’Ahmed Pacha, fait la reponfe fuivante: “ J’ai conquis les terri- 
“ toires de Chirvan avec les ci meter res de mes Lekzies lions de 
“ guerre, & de quel droit Ahmed de Bagdad fe mdle-t-il de ce qui 
u me regarde ?” Sa Hautefle, informec de ces paroles de Serkhai, 
refolut de punir fa rebelle obftination, & de s’emparer, par la force 
de fes armes, de la province qui lui dtoit deja due it tant de titres. A 
cet efFet, l’armee, pourfuivant fa marche, arriva le vingt-cinquieme 
25 Aout. de Rabiu’lavel fur les bords du Kcr. Lorfque Serkhai fut l’approche 
de cet ocean tempetueux, il s'enfuit vers les montagnes du Dagheflan, 
&, le vingt-neuf du meme mois, les brillans etendards furent elcvds 
pr&s du chateau de Chemakhi. Nader donna le commandement de 
ce diftridl a Mohammed Kuli Khan Saadlou, &, ayant appris que les 
jcbelles s’dtoient poftes daps un lieu de fort difficile accds, nommd 

Yelfi, 
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Yelfi, il envoya un corps de troupes pour les en chaffer; cinq cents 
d’entre cux furent faits prifonniers, mais enfuite mis en liberte par la u—v —J 
bontd de fa Hauteffe. 

Comme les deux rebelles Ahmed & Mohammed avoient fubi la 
peine qui leur etoit due, comme les affaires de Fars etoient termi- 
nees, Nader ordonna a Thahmafp Kuli Khan de fe rendre au plutot 
A la tres-puiffante cour, dont en confluence il vint baifcr le feuil 
augufte. Sur ces entrefaites on re$ut la nouvelle que Serkhai avec 
un corps de Leczies s’avamjoit, perfiftant dans fa revolte ; furquoi le 
hfros fubjuguant le monde, laiffant fon bagage derriere lui, fe mit en 
marche le dix-ne#f de Rabiuffani avec foil artilleric & douze mille 18 Septan- 
lions de guerre pour s’emparer de Kemouk, place qui fervoit d’habi- 
tation & de refuge aux rebelles. Il avoit auparavant donne ordre i 
Thahmafp Kuli Khan d’aller a la rencontre de Serkhai avec un corps 
de troupes, &, lorfqu’il auroit termine cette expedition, de fe rendre 
par Fars & Seiftan a Hdrat, & de prendre le commandement de ce 
que les Pcrfans poffedoient cn Kandehar. Quand fa Hauteffe fut h 
la ftation de Kebrek, diftrift du Dagheftan, elle re9ut la nouvelle 
que Serkhai avoit 6 te defait par Thahmafp entre Kabela & Chemakhi, 

& s’etoit retire du cote de Kemouk. Void un detail precis de cet 
evenement • 

Apres ce qui s’etoit paffe a Chemakhi, Serkhai avoit affembld fes 
troupes, & s’etoit mis en marche vers Kabela; il fut joint dans cet 
endroit pa: les Leczies de Giar & dc Telle, & envoya demander du 
fecours a Ali Pacha, gouverncur de Cange, & k Ifhhac Pacha, gou- 
yerneur de Tcflis. Ce dernier refufa d’affifter Serkhai; mais 1 ’autre 
lui envoya fon propre fils avec trois commandaus a la t8te de huit 
. mille Turcs, tellcment quq fon armee monta k vingt mille hommes. 

Le general Thahmafp partit de Chemakhi au jour marque par la Hau¬ 
teffe ; Serkhai avoit pofte un corps de moufquetaires a Divebatem,. 

vol. v. d n lieu 
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lieu qui touche d'un c6te a une montagne & de l’autre a une fordt, & 
derriere ce corps on avoit pla^equelques compagnies qui devoient le 
foutenir. Thahmafp, qui ne 'favoit pas le nombre de fes ennemis, fe 
jeta hardiment fur eux, & battit la premiere troupe; les autres, s’ima- 
ginant que c’dtoit fa HautefTe en perfonne qui attaquoit avec tant de 
furie, tourndrent le dos. II en pdrit plufieurs, & leur armee fut mife 
en une entiere ddroute. Les Turcs fe retirfcrent a Cangd, & Serkhai*, 
a la tete d’un parti, prit la fuite vers Gazi Kemouk. Les vainqueurs 
s’approchirent du chateau de Khagemez, qui avoit ltd nouvellement 
b&ti par Serkhai, & ils le pilldrent, s’emparant auffi du camp & des 
munitions des rebelles. 

Des que le conquerant couronnd du foleil eut appris la vidtoire 
de fon gdndral, il envoya un ddtachement pour couper chemin aux 
fuyards. Cependant Serkhai, ayant eu avis que les auguftes troupes 
s’approchoient de Kemouk, pouffe le courtier de la Rute, & pafla 
pendant la nuit k Meianicouh, ou notre armee arriva au matin. Un 
parti de Leczies & de Tartares qui Vdtoient dgares vinrent tomber 
au milieu des Perfans, qui en detruifirent plulieurs avec leurs redout- 
ables cimcterres, & mirent les autres dans les chaines de la captivite. 

Lorfque le foleil fultan des cieux defcendoit de fon tr6ne du firma¬ 
ment, fa Hauteffe affembla fon confeil ; &, apres une longue delibe¬ 
ration, elle fe mit i la pourfuite de Serkhai, dperonnant fon courfier 
aile & traverfant le monde. En dix jours de temps l’armee avoit 
fait quinze Rations, tranfportant fon artillerie par un chemin picrreux 
& fur des rochers efcarpes; on avoit meme etd force de porter quel- 
ques canons fur les dpaules des foldats. Ce fut ainii qu’on arriva au 
bourg de Khefrek, & le jour d’apres tout proche de Kemouk. 

Pendant cette marchc un courrier vint de la part de Serkhai, qui 
demandoit pardon & grace; Ce que fa Hauteffe etant difpofde it ac- 

corder 
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confer, elle fit reponfe, “ Le moyen que tu aurois du prendre pour A.D. 1733. 
“ obtenir notre faveur, etoit de venir humbleraent a notre cour; fans ■ a ‘ . 
“ cette foumifiion, il te fcra impoflible d’arreter Je rapide torrent de 
“ nos forces, contre lequel les foibles joncs de la deception ne peuvent 
“ rien j n’efpere done pas echapper par de wins contes & des rufes 

magiques au fouffle confumant de nos troupes de dragons.'* Soit 
que Serkha’i n'eftt en effet voulu que gagner du temps, foit qu’il eut 
repris coeur, il venoit alors de raflfembler les Leczics du Dagheftan 
fur les bords d’une rivfere qui couloit i travers une profonde vallee, 
le fond de laquelle pouvoit i peine etre atteint par la fonde de l’ima- 
gination. En ce lieu il dleva des remparts, & ayant rompu un pout 
qui etoit fur la riviire, il fe prdpara £ tenir ferme contre le puiflant 
guerrier. Nader, apres avoir fait feu pendant quelque temps fur ce 
temdraire, envoya Gani Khan avec un corps d’Abdalis, pour tacher 
de traverfer la rivfere un peu plus haul. Ce ddtachement trouva i 
la fin un gud dont le fentier 6toit aufli refferre que les paupferes 
d’une fourmi, & on fe paffa en un clin d’oeil. Serkha'i, voyant fes 
rethmehemens envahis, prit la fuite : il fut pourfuivi par les troupes 
vi&orieufes, qui envoyferent un nombre confiderable des liens dans le 
ISjour de la mort; .mais ayant dchappe i nos fabres vengeurs, il fit 
fortir fa famille & fes adherens de Kemouk, & fe mit a errer dans les 
environs d’Oar & de Tcherkds. La mer furieufe de la conquerante 
armde elanija fes vagues fur les habitations, & les champs de Kemouk 
& fes poffeflions de tous les habitans de cette place furent ravages. 
Khasfoulad Khan, fils du chef du Dagheftan, fe hata de venir baifer 
le fortune marchepied, & etant honore d’une vefte fplendidc, il obtint 
le pardon des peuples de ce territoire. 

Comme les armees de Bahman & de Dei avoient alors rendu les 
montagnes inacceffibles, & que Serkha'i ne valoit plus la peine d’etre 
pourfuivi, fa Hautefie, apres avoir demeure une femaine en ce lieu, 
rendit it Khasfoulad Khan les Leczies qui avoient ete faits captifs, &, 

, avec 
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A Nad 17 ??' 3VeC * a P^ umc k clcmence, cfl^a les erreurs du peuple de Ke~ 
» mouk. L*armee s’dtaiit remjle'en marche, & ayant atteint Akhti- 
tazi, on apprit que les Leczie^ du Dagheftan haufloient encore la tete 
de la rebellion; qu’ils avoient rompu le pont de la riviere Scmour, 
& s’dtoient retranches fur 1 c fommet d’une montagne. Sur cct avis 
les troupes auguftes s’approch&rent de cette riviere; elles eurent 
conftruit un pont de bois avant k coucher du foleil, & achevd d’y» 
pafler, lorfque l’aftre aux bannieres dorees fe trouva k l’autre bout du 
pont azuri du firmament. Nader fit camper au pied de la mon¬ 
tagne, & le jour fuivant, quand le flambeau du monde fortit fon 
cimeterre de la montagne de 1’horizon, les intrudes guerriers fe 
pr^parant a atteindre julqu’aux retranchemens des rebelles, la. pre¬ 
miere troupe qui monta fe trouva juftement dans le lieu, ou Ton 
avoit plac^ les femmes & les enfans. Les rebelles commencerent 4 
prendre la fuite \ mais iIs furent pourfuivis par le guerrier infatigable, 
qui parcourut cette effrayante region depuis le matin jufqu’au foir, 
& tua plufieurs des fuyards qui fe cachoient dans des cavernes & dans 
des creux de rochers. Le refte de ces malheureux furent faifis d’ine 
telle terreur, qu’ils pr&ipiterent dans les ondcs oeux de leurs enfans 
qui n’etoient pas en etat de les fuivre, & cherchrerent leur propre 
falut dans une prompte fuite. Alors, comme le foleil defeendoit dans 
la Ration de l’occident, le conqudrant du monde chercba milieu pou? 
fe repofer.. 

Comme il etoit impoffible que le camp & le bagage paflaflent fur 
ces montagnes efcarpees, Nader les envoya 4 Kebala par Melkinge & 
Chaldagu6, & refolut d’avancer elle-memc vers cette place par la 
route de Tchakmez. Ce chemin etoit tres-diffieik, & rempli de 
pierres & de bois fee, de mani&re que les fantaffins etoient obliges de 
pafler un 4 - un, non-fans de grands dangers; neanmoins fa Hautefle 
& fes gardes, guides pBr leur courage indomptable, travers^rent 4 
HOaobre. pied ces montagnes, &„ le feizifcme de Giumadi’laveli, arrivirent en 
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in lieu nomme Khelckchin, diftridt de Kcbala. Trois jours apresr, le A.D. 1733. 
yefte de l’armde fortunee, lc camp, & le bagage joignirent, Nad. 46^ 

Apr&s la ddfaite de Serkha'i, Thahmafp Kuli Khan marcha vers 
Herat, ou Gani Khan eut ordre de fe rendre pour le temps du Neu- 


Lorfque Tarmee etoit dans la Ration dont il a dte parle, il arriva 
m meflager de la part de Tahmouras Mirzai, fils de Nazrali Khan, 
& d’Ali Mirzai (on neveu, declarant que, lorfque Serkha'i avoit de¬ 
mands du fecours aux Pachas de Cange & de Xcflis, ils s’dtoient mis 
if la tete d’une troupe de Georgians, k, etant tombes fur un parti de 
Turcs qui vouloient joindre les rebellcs, ils eiMVoicnt tue cinq cents 
& difperfe le refte. En recompenfe d’un fervice fi fignale, ces jeunes 
heros furent honores de robes brillantes comme le foleil,. & d’autres 
marques de diftindtion,. 


CHAPITRE X.. 

Siege de CangL fcvfaemens de ce Temps. 

Quand I’armee fe fut fuffifamment repofee des travaux qu’elle 
avoit endures, pour s’emparer du Chirvati & pour chatier les Lcczies 
du Dagheftan, les enfeignes vidtorieufes furent deploydes, & prirent 
la route de Cange lc vingt-quatriem'e de Giumadi’laveli. Par le 22 Odobre, 
commandement fupreme un pont tres-fort fut conftruit fur l’Aras, 
fur lequel pafserent les glorieufes troupes, & le Mercredi, fixieme de 
Giumadi’lakhri, les magnifiques tentes furent elevees jufqu’au foleil 3^ovem- 
& k la lone devant Cange. 


Ah 
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! 3 ' AH Pacha etoit alors gouvcrneur de cette place; Fath Kefa'i 
Soltan & un nombre confid^abJe de Turcs & de Tartares en for- 
moient la garnifon. Tandis'qu’Ali, apris avoir abandon^ les faux- 
bourgs, fe preparoit k la dtfenfe du chateau, fa Hautefle s’avanqa 
pour reconnoitre les lieux, Sc d’une main puifiante poufla fon fuperbc 
courfier jufques fous les mu rallies. Le jour fuivant le h6ros fans 
pareil fit elever une batterie au midi du chateau prefque au pied des 
fortifications; il y plaqa une compagnie de foldats altdrds de fang, &, 
des trois autres c&tes, ayant auffi elevd des remparts, il y pofta de 
vaillantes troupes. Il logea de rartillcrie dans les tours d’une mof- 
quee qui etoit vis-A-vis le cblteau, Sc qui le commandoit, Sc de \k 
commei^a k faire feu fur i’enneml; mais les Turcs, ayant pris ces 
tours pour le but de leurs boulets, les rendirent dans trois jours de 
niveau avec la terre. Alors les Perfens tirfcrent fur les mofquees qui 
dtoient dans la ville, & abattirent les enfeignes de leur elevation, &, 
donnant la vie de ceux qui les occupoient k l’ange de la mort, ils 
eteignirent les bruyantes flammes qui auparavant perqoient les nues. 
Aprils cela, les affidgcans etablirent une large batterie fur des mad- 
riers, qu’ils placerent pendant la nuit contre les murs, & d’ou ils 
rdpandirent fur la garnifon le feu de la calamite, mais dont, au jour, 
la force fut prefque eteinte par les coups qui partoient des baftions 
du chateau. Enfuite plufieurs machines furent employees contre les 
murailles, & de rcdoutables mortiers repetoient ce verfet de l’Alco* 
ran, “ Nous avons rdpandu fur eux des pluies de pierres.” D’ha- 
biles ingdnieurs avec les mains de Ferhad creusfcrent des mines de 
tous cdtds, trois defquelles ayant reufii detruifirent un grand nombre 
des foldats de la garnifon. Sept autres mines furent immediatement 
apr&s prdpardes, dont une fut dventee par les Turcs; mais ils ne de- 
couvrirent pas les fix autres, qui contenoient trois mille cinq cents 
mens de poudre. Lorfque la garnifon des planetes Sc des etoiles fixes 
allumoit les lampes de leurs rayons fur la haute citadelle du firma¬ 
ment, une de nos mines prit feu, ce qui alarmant la garnifon Turque 
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l’obligea k fe rendre en foule dans les tours, & alors les cinq autres A.D. 1733. 
mines ayant joud, elles firent fauter en l’air fept cents des ennemis, . < 

parmi lefquels fe trouva ie fils d’Ali Pacha. 


Les Turcs de leur c&te ereusdrent deux mines, Tune defquelles fut 
ddcouverte & dventee ; l’autre, ayant pris feu, confuma la vie de 
trente ou quarante Perfans. Souvent, pendant cette manoeuvre, les 
mineurs des deux partis fe rencontroient fbus terre dans d’etroits paf- 
fages, & en venoient aux mains avec des poignards. Une fois les 
Turcs firent une fortie, tenant d’une main leur fabre nud, & de 
l’autre une grenade, a laquelle ils mirent le feu, & tomberent fur 
les affiegeans; ils les chafToient jufqul 1’extrdmitd du terrain, & 
l’occupoient, lorfqu’un corps de Kiurdes furvenant ils furent k leur 
tour repoufles. 


Sa Hauteffe avoit accoutumd d’aller tous les jours aux remparts, 
pour examiner les progrds des ingenieurs; les Turcs, s’en etant aper- 
<jus, augmentdrent prodigieufement leur feu ; & une fois que cet in- 
trepide heros s'dtoit avaned de plus pres, un boulet de canon emporta 
la tete d’un foldat fi proche de lui, que le fang & la cervelle de ce 
malheureux rejaillirent fur fa robe. Une autre fois fe trouvant dans 
une mofqude k quelques pas de la ville, & s’y delaflant des fatigues du 
jour, une bombe tomba au milieu de la compagnie qui l’entouroit, & 
tua un de fee gardes. C’eil ainfi que le feu du combat continua de 
tonner pendant long temps fans qu’aucun des deux partis ftit dd- 
courage, quoique les Turcs euffent perdu, outre plufieurs foldats, Kou- 
geali Pacha gouvemeur de Berkechat, & qu’Ali Pacha eut Ldeplorcr 
la mort de ion fils. Du cdtd des Perfans, une bombe avoit tud Pir Ali 
Khan Beg, matt re de l’artillerie. 


Les batteries avoient joue nuit & jour depuis le premier de Rama¬ 
zan ; &, les tranches dtant prefque combines par de 9 pieces de bois z* Janner, 
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^Nai 46^' ^ S roffes Pi erres » ^ es ouvrages ctoient pouffes avec la plus grande 
^—,— diligence, & atteignoient le pipd des fortifications. Cependant fa 
Hauteffe, voyant que les neiges’ 6c les pluies retardoient le fucces des 
batteries, eut recours it un autre moyen. Elle fit elever une haute 
chaufiee, & dirigea les eaux centre le chateau; les ouvrages exte- 
rieurs 6c les tours fureut detruits, & la moitie de la place etoit inondde. 
Neanmoins la garnifon ne fe rebuta pas, elle efpdroit d’etre fecourue 
par Abdalla Pacha Kiuprili Ogli, le bruit de foil approche augmen- 
Jtant de jour en jour. 

Pendant plufieurs mois toutes les tentatives poflibles furent faites 
pour prendre la ville, mais demeurerent infru&ueufes; car outre 
que la clef de la vi&oire eft entre les mains de la Deftinde, il 11’y 
avoit pas moyen dc donner un affaut. Sur cela fa Hauteffe choifit, 
pour continuer le fiege, un corps de fes hdros altercs de fang; & ayant 
confid un autre corps a Scfi Khan Begairi, elle lui ordonna d’y 
joindre autant de Georgiens qu’il pourroit lever, & d’aller afiieger 
Teflis. 

Dans le nombre des preuves de l’heureufe deftinee de Nader, nous 
citerons encore celle-ci. Pendant le fiege de Cange, comme les au- 
guftes tentes n’dtoient qu’it la portee du canon, on avoit fait une haute 
elevation de terre devant la tente royale, pour la garantir du feu des 
ingdnieurs Turcs. Cependant fa Hauteffe etant un jour aflife au milieu 
de fon ferail, & allant fe lever pour fe rendre au Divan, un boulet de 
canon tomba a cote de fon fiege facre. Le merae accident lui dtoit 
arrive devant Herat, 6c le Ciel ne fe laffoit point d’etre le bouclier du 
heros qu’il conduifoit par la main au faite des honneurs, au comblc du 
pouvoir 6c de la gloire. 


CHAP- 
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CHAPITRE XI. 

CMtimens des Rebelles dt Giar G? de Telit, & autres faolnemem arrives 
pendant le Sttge de CangL 

Quand les tr&s-gloricufes enfeignes etoient arborees dans lcs de- A.D. 1734. 
hors de Cange, un corps de Leczies fe prefenta a la puilfante cour, & . Na< *' 4 7 > . 
promit de revenir au bout de vingt jours, & de s’enroler dans le fervice 
du guerrier aufli refplendiffant que le foleil. Sur leur manque de 
parole, un parti fous la conduite d’officiers experimentes fut envo y 6 
contre eux, & Ali Mirza’i fils d’lmam Kuli Khan eut ordre de marcher 
avec une compagnie de Georgiens de l’autre c6td de l'Aras. Ces deux 
d&achemens, s’etant renforces en chemin faifant, arrivfcrent aux habi¬ 
tations de cette tribu, qui fe fofdfia dans une haute montagne qu’on au- 
roit prife pour la fille am£e du mont Alborz. Les rebelles, fe ceignant 
du baudrier de la hardiefle, fe pr<fpar£rent au combat, & avec leur 
cavalerie & infanterie attaqu^rent nos troupes, mais plufieurs d’en- 
tre eux furent tues, les autres fe retirerent dans leurs retranchemens. 

Nos commandans firent maffacrer cent cinquante prifonniers qu’ils 
avoient faits dans cette aftion, ravagerent tous ces quartiers, brdl&rent 
les villages des rebelles, & fe faififfant de toutes leurs poffeflions tufcrent 
ou firent captifs tous ceux qui ne purent leur echapper. Toutefois, 
comme c’6toit la faifon de l'hiver, & que les troupes du froid & des 
gla^ns s’dtbient emparees de ces quartiers} comme les defiles qui 
conduifoient aux retranchemens des rebelles etoient bauch£s par des 
arbrcs &dcs pieces de bois; nos d^tachemens eurent ordres de revenir, 

& d’amener au camp augufte les principaux prifonniers qu’ils avoient 
faits ( fur cette audacieufe tribu, dont l’enttere punition fut remife & 
un autre temps. 
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A.D. 1734. Sa Hauteffe reijut la nouvellc d'un autre fucc^s de fes troupes tou- 
» jours vidlorieufes. Une tribu ie Bakhtiaris, qui avoit ete envoyee 

en Khoraflan, s’etoit echappee; 8 c retiree dans les montagnes j mais 
Tchaouchelou, gouvcrnenr de Fili, ayant marche contre ces mutins, 
les avoit forces pour la plupart ou de (e jeter dans la riviere prochaine, 
ou d’etre confumes par les fabres dtincelans; le refte de ces feditieufes 
families avoit ite renvoye en Khoraflan. Le gouvemeur du Kerman 
& du Seiftan n’avoit pas 6te moins heureux: il fit favoir a la tr&s- 
haute cour qu’il avoit ch&tie les Balougiens de Dizek; qu’a l’aide de 
la fortune il avoit rdduit tous les rebelles de ce quartier, &, par les 
cimeterres vengeurs, conduit un grand nombre d’entre eux dans le 
fentier direft de la deftrudtion, & enfin pris pofleflion de toutes leurs- 
forterefles. 


CHAPITRE XII. 

Commencement de l'Annie du Lihre, ripondant a celle de VHigire 1147 . 
Paix avec les Ruffes, rejlitution de Badkoutt & de Derbend. 

C’ETOIT alors la faifon que les frontiers des vergers & les cha¬ 
teaux des boutons fleuris des arbuftes, fi long-temps au pouvoir de 
l’envahifleur Dei, etoient reftaurds par les ondoyantes nuees & les le¬ 
gions des douces haleines printanieres. La Nature faifoit fortir, de fon 
fein liberal, des fources rafraichiflantes pour hume&er la racine des 
arbres. Les rebelles de Bahman, qui avoient pill<£ les berceaux de 
rofes, etoient relegues dans le fejour tendbreux de la misere. Dans 
ces momens heureux, ou tout fembloit reprendre une nouvelle vie, le 
fultan des plan&es parut re^oubler l’eclat de fes rayons, &, le vingt- 
10 Mars, cinquieme de Chaval, deplpya fes bannieres dans la region du Belier; 

auflitot 
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auffit6t les Zephyrs emprefles Sc careffans parcoururervt les jardins, Sc , 
cuvrirent les partes clofes des rofes Sc des tulipes. 

Les fons joyeux du Neurouz Sc les acclamations de la vi&oire an- 
noncerent en tous lieux le bonheur Sc la profperite. La fete royale 
fut celebree avec la plus grande magnificence. Le jardin de rofes fcmbla 
emprunter fon eclat de la falle qui fut deftinee au fomptueux banquet, 
les bocages de Tlrem en recevoir de nouvelles beautis, les anemones Sc 
les tulipes en etre jaloufes, Sc & fon eclat la violette p&lir d’cnvie. Les 
chefs de l’armee furent revetus de manteaux de couleurs varices, Sc de 
veftes tiflues d’or; un nouveau prin temps brilla dans cette glorieufe 
affemblee. 

Aprfcs cette folennite arriva le temps ou le jardin de rofes de rera- 
pire devoit reprendre tous fes ornemens. En effet, apres la prife de 
Chamakhi, Nader fe d&ermina a fe faifir, les armes a la main, des 
territoires que la Ruffle retenoit encore, & a ne plus s’en remettre a 
des negotiations. L’ambaffadeur Ruffe, qui avoit fuivi l’augufte 
camp, informe de cette rdfolution, fupplia fa Hauteffle de vouloir bieu 
lui accorder un ddlai de trois mois, & fit favoir 4 fa cour qu’il etoit 
auffi dangereux qu’inutile de differer d’evacuer Derbend, Badhhou'ie, 
Sc les autres lieux rederoandes; ainfi la paix fut ratifiee entre les deux 
empires, les prifonniers furent rendus, les commandans Ruffes fe 
retir&rdnt des frontidres, & des gouverneurs Perfans allerent les rcra- 
placer. 

Comme la ville de Chamakhi etoit fituee dans un lieu trop expofc 
& l'ennemi, fa Hauteflc ordonna qu’on batlt une autre ville du meme 
nom k qnatre parafanges de la premise, dans un lieu naturellement 
fortifid. Sc nomme Akfou, entre la rividre de Ker & Pancienne Cha- 
m&khi. Ses ordres furent auffitot executes par les plus habiles archi- 
teftes & ouvriers j les habitans fe tranfporttient dans cette nouvelle 

demeure 
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A nV 734 ’ ^ emelire f em blable au mont Kaf, on y fixa le lidge des gouvcrncurs 
du Chirvan. 

Dans ce meme temps Nader requt une nouvelle qui lui fut trds- 
agreable. Ilbarz, prince de Kharezme, avoit envoje Huffein de 
Yemout avec trois milleTuremans pour piller les frontieres du Kho- 
raflan. Ces troupes s’etoient divifees en trois corps & repandues 
dans les plaines de Bane, dans les environs d’Eldague, & de Semel- 
khan qui dtoit l’habitation d’une tribu de Kiurdcs. Mais les gou- 
verneurs de ccs territoires s’dtoient fi vigoureufement oppofes a ces 
infolens ennemis, qu’ils les avoient prefque enticement detruits; 
auffi leur courage & leur bonne conduite furent rdcompenfds par des 
marques particulieres de diftindlion. 


CHAPITRE XIII. 


L'Armee marcbe vers Cars , afiti de donner bataille a Abdalla Pacba. 

Defaite de ce Chiral devant Erhon, & fa Mort. 

AbDALLA Pacha a la tete de fon armee dtoit venu depuis quelquc 
temps de Van K Cars. Quoique 1 c rapport commun flit, qu’il alloit s’a- 
vancer comme un torrent qui defeend d’Une haute montagne, il n’ofoit 
aller plus avant. Apres la fete du Neurouz, fa Hauteffe, voyant qu’Ab¬ 
dalla ne fongeoit point & venir au fecours de Cangd, & brulant de lui 
livrer bataille, envoya un parti ravager les environs de Cars, fe flat- 
tant par la de l’attirer au combat; mais le general, ne prenant nulle 
connoiffance de ces ravages, refta tranquillement dans ion camp. Le 
guerrier infetigable, s’dtant laffd d’une attente inutile, prit fes me- 
fures pour aller defier en peirfonne ce patient ennemi. II laiffa aux 
heros douds de la force del Saturne le foin du fidge de Cangd. 11 

envoya 
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envoya un detachement a Agdache,avec ordrc de yciller fur les Leczies AI>* 1734- 
de Giar, de Telle, & du Dagheftan, Sc, au cas qu’ils fiflent mine de fe 
foulever, de fe joindre au gouverneur du Chirvan pour les reduire. 

Enfin il envoya un corps de troupes du c 6 te de Penge Khan, pour 
obferver la ville d’Erivan. Apr&s ces fages precautions, Parade vic- 
torieufe deploya fes triomphantes bannieres, & quitta Cang 6 le treize 
de Zou’lhegge. 

Lorfqu’on fut a la Ration d’Elacou'i, dans le diftrift de Chemfed- »6 Avril 
dinlou, on eut intelligence que Timur Pacha marchoit vers Teflis 
avec fix mille Turcs & Kiurdes de Van. Sur un rapport fi agreable, 

Nader prit avec lui une legion de vaillans guerriers, afin d’arreter la 
courfe de fes audacieux ennemis, ordonnant & fon camp de s’approcher 
du chateau de Louri, & d’y attendre fon retour. A trois parafanges 
de Teflis on apprit que Timur Pacha s’^toit retire, apres avoir ravi- 
tailU la garnifon. Sur cela fa Hautefle forma le deffein de pafler par 
la montagne de Kaigouli, & de tomber 1 1 ’improvifte fur le chateau 
de Karentchcni proche de Cars, oh plufieurs Turcs etoient poftes: 
mais comme la neige dtoit fi epaifle qu’on ne diftinguoit pas les 
montagnes d’avec les plaines, & les abymes d’avec un chemin fur, 

Nader ordonna k fon infanterie de travailler k fairc un paflage pour 
Ion ariflee en 6 cartant le neige; k fon commandement facrd tous les 
bras s’armerent de vigueur pour repouffer les troupes de Dei qui 
avolent'fixe leur camp dans cette region. Cependant le fucces ne re- 
pondit pas au z&le; plufieurs chevaux pdrirent dans ces immenfcs 
gouffres dc neige, & il fallut rebroufier chemin, 

De retour au camp de Louri fa Hautefle envoya un prifonnier Turc 
avec une lettre k Abdalla Pacha, pour l’informer de fon approche; en- 
fuite elle fe mit en marche avec fes h 6 ros, & le premier de Moharrem *4 Mai 
elle fit drefier fes tentes, aufli brillantes que les etoiles, k une parafangc 
de Cats. 

* “ Quand 
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A *Nad ! 47^ * ^ uan ^ ^ es c ‘ eux au ma f$ to trompette doree 

>—v —<> “ R^petoit aux mortels, La nuit s’eft retiree,” 

la mufique guerrifre dc Tarmee invincible fit & Ton tour retentir le* 
firmament, & les vidlorieufes bannkres comme des dragons aiks> 
s’elev&rent jufques aux conftellations. A l’approche de Nader le 
general Turc avoit pourvu k fa propre furete en fc retirant dans le 
chateau, & commen^oit k fortifier la ville, tandis que Timur Pacha 
en prot^geoit les murailles a la tete d’une armee de cent vingt mille 
hommes. Nader tacha par quelques leg^res attaques d’attijrer l’ennemi 
ibr un terrain dgal a celui ou il avoit rang^ fon arnrke en bataillc: mais 
ne pouvant y parvenir, it pofta un corps de troupes fur une haute 
colline qui commandoit le chateau ; ce corps, ay ant en un clin d’ceil 
elevd une batterie, fit feu fur la garnifon. Apres que les canons a 
bouche de dragons eurent vomi kurs. ddvorantes flammes pendant 
quelque temps, les cavaliers & les fantaflins fe jeterent tous cufemble 
le fabre leve fut les Turcs, qui au premier choc recurrent, les uns 
fuyant vers Erzenncroum, & les autres fe mettant a 1 ’abri dans leurs 
retranchemens. 

Quand la nuit eut etendu fes tentes de fatin couleur de mufc, le- 
conquerant d’heureufe fortune fe retira dans fon camp folide comme 
ks cieux. Pendant trois jours l’armee dc heros, femblables aux che- 
rubins, foulerent ks environs de Cars, & en fillonnerent le terrain 
par ks pieds a comes d’ambre de leurs vi&orieux courfiers. Enfia 
fa Hauteffe envoya par un des captifs une lettre au general, l’invir 
tant de venir dans la plaiqe du combat; mais elle n’en re^ut aucune 
r^ponfe. Alors elle penfa que, puifque les villes de Cange ic de 
Xeflis Itoient affiegees, fi elle menoit fes conquerantes troupes a 
Erivan, Abdalla poprroit vouloir au moins fauver une de ces trois 
importantes places i dans ee deflein, sktant mis en marche, elle fit 
dreffer fes tentes pres d'Ojjge Klifia, & dans peu de jours parvint a 

une 
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une parafange d’Erivan, dont lc gouverneur parut determine a une AD. 1734. 
vigoureufe refiftance. Un ddtachement, que le hdros da monde en- . *-*— 
voya pour faccager Bagezid, amena bientot a fes pieds Ofmat) Aga, 
gouverneur de ce fort, & plufieurs autres prifonniers. 

Cependant le general Abdalla, oubliant le fort de fon preddcefleur, 
verifia ces paroles, “ Quand l’heurc du deftin eft venue, on tombe 
“ dans 1‘aveuglementil crut que la retraite des troupes conque- 
rantes de devant Cars dtoit une marque de leur foibleife, ou de 
quelque calamite dans la terre d'lran. Son coeur etaut anime par 
fon imagination, il marcha vers Erivan avec une armee compofee 
de foixante & dix mille cavaliers & de cinquante mille janiffaires. 

Quand il fut arrive & Arpetchei, la joyeufe nouvelle de fon approche 
fut apportee k Nader, qui auffit6t envoya fon bagage k Coucge- 
denghiz, & s’avan^a avec feulement quinze mille champions d’elite. 

Les Turcs, avec leurs nombreufes forces, atteignirent Baghaverd dif- 
trift d’Erivan, & fe pofterent pendant la nuit au pied d’une mon- 
tagne. Les Perfans camperent k deux parafanges de l’ennemi proche 
d’Akhikendi, de maniere qu’il y avoit une plaine fpacieufe entre les 
deux armees. Le general Turc, dont le vain efpoir voloit avec les 
ailes de I’illufion fur le mont Kaf de fes chimeriques defirs, croyoit 
deja vdir les lions Perfans dans le lacs de la captivite, 

Nader au contraire fixoit l’ancre de fon vaifleau dans le rocher de 
fa confiance dans le Tout-puiflant, & regardoit l’approche des enne- 
mis comme une marque de la faveur divine, Avec ces fentimens, 
une refolution inebranlable, un courage indomptd, il s’occupa jufqu a 
minuit a regler tout cc qui concernoit fon armee, & puis fe livra au 
repos en attendant le matin defire. Dans ces momens de fommeil il 
fongea, qu’un terrible animal femblable a un camdleopard etoit entre 
dans fa tente, & avoit d’abord couru fur lui; mais qu’avec le cou¬ 
rage d’un lion il s’etoit jetd fur la furieufe bete, qu'il 1’avoit faifie 

par 
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A.D. 1734. par le cdU, & qu’en d^pit des efforts qu’elle faifoit pour lui dchapper* 
» f -I'—'j il l’avoit terraflee j qu’alors quelques foldats dtoient furvenus & 
aypient voulu blefler Tcffrayant animal; mais qu’il l’avoit tue lui- 
meme avant qu’ils euflcnt pu venir k fon affiftance. 

Au matin Nader aflembla fes officiers, & d’abord leur reprefenta 
l’extremite ou ils fe trouvoient, les affurant que l’ennemi, ayant bu 
le vin de l’arrogance, les avoit entoures de toutes parts, & leur remon- 
trant qu’il n’y avoit de furete pour eux que dans leur valeur; enfuite 
il leur raconta le fonge qu’il avoit eu, & leur en fit augurer une 
plekie vidtoire. 

Cependant les Turcs dtoient fortis de leurs retranchemens dans le 
deffein de commencer l’attaque, fi les Perfans quittoient une emi¬ 
nence fur laquelle ils dtoient poftds. Nader, repondant a leurs defirs, 
defcendit comme le tonnerre du haut de la colline, ou comme un tor¬ 
rent du printemps qui tombe de la cime d’un rocher. Les Turcs 
diviserent leur artillerie en deux parts, l’une defquelles fut placee vis- 
i-vis notre aile gauche, & l’autre fur un petit mont; & ils commen- 
cerent k pouffer les foudroyantes nues de leurs canons & de leurs 
moufquets. Le conqudrant heros commenqa 1 ’engagement, & tomba 
fur l’aile droite des Turcs, commandant k fon corps d’armee de 
tocher de penetrer dans leur centre. Nos braves guerriers s’em- 
pardrent bient&t de l’artillerie qu’on avoit placde fur le mont, & fai- 
fant un feu terrible fur les Turcs, ils les eurent bient&t reduits k 
chercher leur falut dans la fuite: un parti que Nader avoit mis en 
embufeade pourfuivit leur cavalerie, tandis qu’un autre d&achement 
voloit fur les pas de leur infanterie. 

Les fuyards furent pourfuivis jufqu’i Arpetchei, & ils perdirent 
plus de cinquante mills lommes foit par le fabre de la deftruftion, 
foit par les chalnes de la captivitd. Un nomme Rultem s’etant fail! 

des 
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des rSnes du courficr d’Abdalla, ce general tomba en fe debattaht, & A.D. 1734. 
fe blcfla k la tete contre une pierre; Ruftem, voyant fa proie k moitie 
immolde, achcva le facrifice, & vint cn triomphe porter la tete d'Ab¬ 
dalla devant l’augufte pr^ fence. Un Khoraffanien nommd Gelil Beg 
cut autant de bonheur que Ruftem; il courut apres Sarou Muftapha 
Pacha, gouverneur de Diarbecr, lequel etoit allie a l’empereur Mah¬ 
moud, & l’ayant jetd a bas de fon cheval, la chute fut ft rude qu’il 
mourut lorfqu’on le tranfportoit k l’augufte camp. Dix ou douze 
mille autres commandans & officiers de marque furent tues. Toute 
rartillerie des Turcs tomba au pouvoir des vainqueurs, dont le butin 
confifta en trdfors, bagage, chevaux, & beftiaux fans nombre. 

Cette vi&oire fut remportee le vingt-fix de Moharrem. Timur # Juin. 
Pacha, qui dds le commencement de l’adtion avoit, avec fes Kiurdes 
de Van, fui vers Ouge Klifia, & une autre troupe qui avoit pris la 
route de Kerbi & d’Echcrek, furent arretes dans leur fuite par les 
Armeniens de ces quartiers; cette attaque donna aux Perfans le 
temps de les atteindre avec leurs fldches & leurs balles, de maniere 
que trois mille d’entre eux tombdrent dans le puits de la deftruc- 
tion. 

Sa Hauteffe pafla deux jours dans ce lieu fortune, pour partager lc 
butin Sc diftribuer des rdcompenfcs; elle nomma la colline, ou les 
tentes dtoient draftees, Moradpetd ou la colline du defir. Elle en- 
voya enfuite, par Mohammed Aga, le corps du general k Cars, & 
celui de Sarou Pacha k Erivan. Le fage conqudrant donna la libertd 
k plufieurs prifonniers Turcs, & les envoya pour informer les peuples 
de Cangd, d’Erivan, & de Teflis, de ce grand dvenement, 

L’armde, ft manifeftement foutenue par la Providence, fe rap- 
procha d’Erivan, & campa fur le mont Tegefemak Khan, qui a la 
force du mont Alborz. Baba Khan, gouverneur de Fill, fut mandd 
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^S* 734 * * eut or< * re ^ a ®^8 er E ; rivaa a^ec fix mille lions de guerre. Le 
Un ,— > prince Riza Kuli Mirza arrivariu Khoraflan avec le facre harem, & 
eut l’honneur de bailer le gloricux marchepied. 


CHAPITRE XIV. 

Reddition des Villes de Cangt, TeJIis, £? Erivan. Precis des tivinemens de 
ce Temps. 

QlJAND la volontd^e cet Etre Supreme, dont Ies mains puiflantes 
ouvrent ou ferment les plus folides forterefles du monde, Sc qui 
conduit les affaires de cette vafte citadelle de 1'univers, a determine 
quelque dvenement, les clefs du palais des defirs nous tombent dans 
les mains fans labeur ni recherche, & les places, qui long-temps nous 
avoient ete clofes, nous prefentent une entree facile. Cette veritd eft 
confirmee par les evenemens du temps de profperite que nous decri- 
vons. L’arbre de la refolution des Turcs avoit jetd de fi profondes 
racines dans les terres qu’ils retcnoient injuftement, il'avoit poufle les 
branches de l’opini^tretd fi haut, que ni la fcie des continuelles am- 
baffades, ni la hache des menaces rditerees, n’avoient pu l’abattre: 
mais quand la nouvelle de la mort du gdneral Abdalla fut parvenue 
a Cange, le gouverneur de cette place, Ali Pacha, envoya Mirza 
Pacha avec plufieurs chefs a l’augufte camp, avec Toffre de rendre la 
ville. Sa Hautefle, pretant une oreille favorable k ces ddputes, les 
fit accompagner par Abdelbaki Khan, qui dtoit chargd de lettres de 
*9 Janvier. g r ^ ce & de furete. En confluence, le dix-feptidme de Sefer, Ali 
rendit la citadelle, & mit en libcrte les priionniers Perfans; puis 
ayant delivrd l’artillcrie, il demanda la permifiion de venir, avec 
Fath KeraV Sol tan le Tortare, baifer le feuil de la puifiante cour, 
Cette faveur leur fut accord^e; Sc aprfcs avoir offert les prefens con* 

venables. 
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venables, & requ plufieurs marques d’honneur, Ali Pacha fuivit fon AIW734. 
arm£e k Cars, & Fath Kerai retourna dans fes etats par la route de ■ 

Teflis, ayant tous deux reconduits par un corps de Perfans jufqu’k 
Arpetchai, frontiere des deux empires, 

Peu aprks lihak Pacha rcndit la ville de Teflis dont il etoit gou- 
verneur, & en fortit le fecond de Rabiu’lavel, apres avoir mis au *3 J uiUet 
pouvoir des vainqueurs toute fon artillerie & fes munitions, 8 c de- 
livre les prifonniers Perfans & Georgiens; puis il fe retira avec la 
garnifon Turque a Akheike. Quant k Huflein Pacha, gouverncur 
d’Erivan, il demanda un delai de quarante jours pour confiddrer s’il 
fe rendroit. 

# 

Cependant les glorieux etendards s’etoient approches de Cars; 8 c, 
le dixftme du meme mois, les tcntes furent drefiees k l’orient de cette 21 JuiUet. 
ville. Timur Pacha, gouverneur de Van, qui s’etoit trouve k la 
journde d’Erivan, etoit alors dans Cars, & d’accord avec quelques 
autres Pachas fl fe determina a foutenir le fiege; furquoiles champs 
8 c villages depuis Arpetchai jufqu’a Erzenneroum furent ravages par 
nos trobpes. 

Apris la perte de fes deux gen^raliflimes, la Porte obligea Ahmed 
Pacha de quitter fon gouvernement de Bagdad, & lui confiant le fu- 
preme commandement des armees, elle lui donna le pouvoir de faire 
k fon choix ou la paix ou la guerre. Ahmed fe trouvoit alors en Er¬ 
zenneroum ; il envoya un meflager a fa Hautefle avec des propofitions 
de paix. Dans le raeme temps, les Pachas qui &oient dans Cars firent 
porter des paroles de foumiflion aux pieds du conquerant, & en furent 
favorablement dcoutes. Le gouverneur d’Erivan, voyant qu’il ne lui 
ferviroit de rien de conferver cette ville, confentiten fin a Pdvacuer; 

il en fortit le quinzieme de Giumadi’laveli, ayant laifie Tartillerie, k 21 Scptem- 

, bre, 

les 
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A.D. 1734. les prifomiiers, & n’ayant pris avec lui que la garnifon Turque. L’au- 
. N»d* 47.^ g U £ c commandement fat alors /lonne a Baba Khan, qui avoit affidgd 
Erivan, de paffer avec fes troupes a la Ration de Cherafeddinlou, & 
d’y attendre de nouveaux ordres. 

Sur ces entrefaites, il arriva qu’une tribu de Leczies du Dagheftan 
fe r^volta, &affiegea le chateau de Kebbe. Khasfoulad Khan s’ava^a 
d’un c6te, & le gouverneur de Derbend de l’autre, contre cette tribu 
rebelle; ils en firent fix cents prifonniers, & forewent les autres k la 
fuite. Dans le temps que Chemkhal etoit en Derbend, un parti de 
Leczies, ayant Ofmei’ pour chef, attaqua le chateau de Terkhou, qui 
etoit l’apanage des Chemkhals; mais ceux-ci fe d&endireut fi bien, 
qu’ils tuerent la plupart des ennemis. 

Dans ce meme temps Zoheirreddoule Ibrahim Khan trouva le 
moyen de conduire de l’eau dans les champs de M£rou, qui etoient de- 
meures fi long-temps fees & ftdriles par la malignite des Tartares. 
L’ambaffadeur Ruffe avoit eu fon audience de conge lorfque l’armee 
venoit d’Erivan k Cars* & il dtoit parti avec Mirza Cafi Nefliri, qui 
dtoit chargd de prefenter k la cour de Ruffle plufieurs dlephans & autres 
dons precieux. 


CHAP- 
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CHAPITRE XV. 

VArmle quitte Cars , & s'approcbe de Teflis & Derbend. Cmluflon des 
Affaires de Georgie. Tranfaftions de Khan Khouim ; Riduttion des Re- 
belles du Dagbeflan . 

ApR^S que fa Hautefle eut pris unc entiere pofleflion dcs trois villes a.D. 1734. 
qui lui avoient ete rendues, elle fe r^folut afinir les affaires de Georgie. t Nad, 47 ^ 
En confequence elle quitta Cars lc dix-huiti&me du premier Giumadi, 25 Septcm- 
& s’approcha de Teflis, dont elle manda les chefs, ainfi que Thah'- bre ‘ 
mouras Mirza & Ali Mirza, & trois cents hommes de Cartil & de 
Cakht. Ces chefs eurent l’honneur de baifer la pouffiere du tr£s- 
glorieux marchepied. 

Quoique Thahmouras fut digne d’etre gouverneur de Georgie, 
neaiynoins comme Ali Mirza avoit eu l’avantage d’embrafler la reli¬ 
gion Mufulmane, & que fon frere Mohammed Mirza avoit ete t\i 6 
dans la bataille contre Ofman Pacha, il fut nomm^ au gouvernement 
de Cartil & de Cakht, honore du titre de Khan, &c enfuite cong&lid 
ainfi que fes troupes. Thahmouras Mirza fut retenu pendant quelque 
temps fous l’otnbre des puiffantes ailes de fa Hautefle, mais enfuite il 
obtint la permiffion d’aller it Cakht pour tranfporter fa families Teflis, 
dont on n’dtoit alors qu’a deux Rations. Thahmouras, qui s’&oit flattd 
d’avoir le gouvernement de cette province, & qui avoit rendu de 
grands fervices dans 1 ’afFaire d’llhak Pacha, fut fi fort irritd de la pre¬ 
ference qu’un autre avoit eue fur lui, qu’apres avoir confere avec les 
chefs, de Georgie, il retourna dans le lieu de fon habitation, au lieu 
d’aller kTeflis? plufieurs Georgiens prirent en meme temps la fuite 
avec lcurs families j &, choififfant les routes dont l’acces etoit le plus 
difficile, ils tournerent vers Kerakalkhan, la Ruffle, & la Circaffic. 

L’incom- 
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AJX1734. L’incomparable heros <£taut parvenu k la ftation dc So^hatlouz, divHa 
- L —j fon arm^e en plufieurs corps, &/ les envoya par divers chemins pour 
arrfiter la tribu fugitive. 

6 Odtobrc vingt-neuf du meme mois les rayons des tentes femblables au 

foleil eclairerent la plaine de Teflis, ou ceux des habitans qui s’e- 
toient founds furent traites avec bonte, tandis que les autres furent 
fevfcrement reprimand^, & fix millc d’entre eux traniportds en Kho- 
raffan. 

Apres que I’arm^e vidtorieufe eut demeurdvingt jours & Teflis, elle 
fe prepara a paffer en Derbend, pour chatier Khan Khouim. Voici 
les circonftances de xette affaire. Quand Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli fut nomme gendraliflime par la cour Ottomane, un ordre fut 
envoye en meme temps a Khan Khouim d’affembler fes troupes de 
Tartares, & d’eutrer en Perfe par la route de Solak & de Derbend. 
Auffitot que l’illuftre conqueraut en fut informe, il commanda k Ali 
Khan gouvernfcur de Chirvan, & au gouverneur d’Afterabad, de fe jeter 
dans la ville de Derbend, & de s’y tenir fermes, mais de ne point livrer 
bataille, & d’atteudre l’apparence fplendidc des banni&res toujours vie- 
torieufes. Cependant la fortune ayant conduit rapidement le heros du 
fifccle de fucces en fucces, toute la terre fut en admiration & cn 
crainte. L’empereur des Turcs, voyant que les Ruffes avoient etd 
trop heureux de faire la paix, en rendant les provinces qu’ils rete- 
noient, & fes propres troupes ayant re<ju tant d’echecs, fongea 
ricufement k appaifer Nader. A cet effet les miniftres de la Porte 
firent partir Ali Pacha, pour lors de retour de Cange, afin que, de 
concert avec le g&ieraliflime Ahmed, il ri glfft les limites des empires 
Xurc .& Perfan, & Iflam Kera'i fut charge d’un ordre qui enjoignoit 
k Khan Khou’im dp ne point aller en avant dans fon Expedition, un 
traite de paix 6taut fur le tkpis. Iflam ayant rencontre le general en 
chemin, fut envoye par lui *vec un autre miuiftre, pour informer Nader 

que 
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quela Porte avoit envoye Ali Pacha avec des proportions de paix. A.D. 1734. 
Ces envois eurent 1 ’honneur de baifer le feuil de la cour femblable . 
aux cieux, lorfqu’elle etoit encore it Teflis. Apris qu’Iflam Kera'i 
eut requ plulieurs marques de diftin&ion, il fe preparoit k pour- 
fuivre fa route, & k porter a Khan Khoui'm l’ordre qu’on lui avoit 
confix. 


• Sur ces entrefaites fa Hautefle, ay ant appris les defordres que cau- 
foit Khan Khou'im, & qu’il avoit porte 1 ’audace aux plus grands exces, 
s’oppofa au depart d’lflam Khan, & declara fes intentions en ces 
termes: “ Nous etancherons le feu de la diflention avec la iplcndeur 
“ liquide de nos cimeterres, & nous ferons boire iPnos ennemis la 
“ coupe de la deftrudtion,au lieu de la liqueur facree qu’ils attendoient: 
«« notre rdfolution fur ce point eft irrevocablement fixee.” Le lion 
qu’il 6toit fi dangereux d’irritcr envoya enfuite Iflam Kerai k Cange, 
& d^pecha Abdelbaki Khan pour aller au devant d’Ali Pacha, afin 
de le conduire dans la me me ville, & d’y attendre des ordres ul- 
terieura. 


Les vi&orieux etendards quitt^rent Teflis le Samedi dix-neuvi&me 
du fecond Giumadi. Ils pafserent la riviere Fanik, & comme les a6 Oftobre. 
Leczies de Giar & de Telle avoieut encouru l’indignation de fa Hau-, 
teffe, elle laifla le camp fur les bords de la riviere, & marcha avec 
une troupe choifie contre cette infolente tribu. A une approche fi 
formidable, les Leczies abandonnerent leurs habitations, & fe forti- 
fi&rent fur la cime du mont Alborz, dont rexceflive hauteur eft ce- 
lebre par tout le monde. Pour obeir k l’augufte commandement, les 
moufquetaires & les grenadiers efcaladerent les flancs de la montagne, 

& avec les flammes de leurs armes a feu embraserent les rocs glaces. 

Ils s'empar&rent prefquc auffitot d’un c6te des retranchemens; & 
quand les Leczies virent les troupes 4 ns pitie fondant fur eux, ils fe 
difpers&rent au travers des rochers & des cavernes, & s’enfuirent du 

cotd 
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A-D. 1734. c6t6 d'Oarj-UA grand nombre d’etre taix parent tuds out faits prw 
« *i fonniers, & leurs habitations rd^iites en ccndres. Sa HautefTe re- 
tourna enfuite k fyn camp, & de to continua fa route par la voie de 
Cheki. 

Quand l’armee cut attcint Chamakhi on re9ut avis que Khan 
Khoui'm s’etoit prdfente devant la ville de Derbend, mafs, qu’au rap¬ 
port de l’approche de to HautefTe, il s’etoit Itote d’abandonner le pays, 
& avec des marches forcees s’etoit retire a Khoui'm to propre contree. 
Sur cela Nader fit venir Iflam Kerai' de Cange, & lui ertjoignit d’aller 
notifier aux chefs Tartares l’ordre quc l’empereur Turc envoyoit par 
lui a ieur commandant, 

Cependant l’audacieux Khan Khoui'm avoit laifto derrtore lui une 
hydre de revolte: en arrivant en Derbend, il avoit eu l’audace de 
nommer Ildar pour gouverneur du Dagheftan, de deftiner le Chirvan 
a Serkha'i, & Derbend k Ahmed Khan Ofmei, leur donnant deux 
mille cinq cents tomans, & des armes, pour faire valoir leurs pretendus 
droits k ces provinces. En reconnoiflance Serkha'i avoit envoyd fon 
propre fils, avec cinq cents Leczies, pour etre de la fuite du khan 
tdmeraire, auquel plufieurs autres de cette feditieufe tribu avoient cru 
pouvoir fe joindre impunement. 

Quoique l’hiver eut alors commence, & que les montagnes du 
Dagheftan fuflent couvertes de neige, Sc quoiqu’il f&t extremement 
difficile de paffer par les defiles, to HautefTe, qui comme le foleil re- 
gardoit d’un ceil egal les orgueilleufes montagnes & les humbles val- 
lees, ne fit attention ni a la difficult^ de la route, ni k la rigueur de la 
toifon, Sc rdfolut de chAticr fur le champ les infolens confeddrds. A 
cet effet, elle prit la voie (j’Alti Agage j &, quand elle fut parvenue 
k la vallee de Kendi, elle pnvo^a ordre aux commandans qui etoient 
dans Derbend de fe renddb en Derd, diftrift de Tabrefan, afin d’y 

faire 
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faire deg provifions. L’invincible hdros envoya le bagage avec let A.D. 1734. 
troupes du prince Riza Kuli Mirza par Chirvan, & marcha lui-mlme ^ 

k la tete d’un parti de hlroa cofttre les rebelled de Hedouk & Henalik. 

H dltacha en meme temps fix mille hommes, qui s’avaticerent vers 
Dokuzparl & Akhtiparl avec une autre troupe vers Kabcr, pour 
couper chemin de tous c6tes k ceux qui devoient leur fang k fa jufte 
vengeance. Enfuite ce lion, la tcrreur de tous les lions du fiecle, 
ayant tul, faccagl, & chsltie completement les tribus ilditieufes de ce 
quartier, alia camper en Kulbar. 

Le cinquieme de Regeb les glorieufes tentes furent dreffles de- 10 Novem- 
vant Chamakhi, ou l’on apprit que Serkha'i, Ildar, & Ofmei, ayant bre ‘ 
joint la chaine de leurs confldlres, fe prlparoient k tomber fur Khaf- 
foulad Khan Chemkhal. Sur cela fes fubjuguantes bannieres s’ap- 
prochfcrent pendant la nuit de Megiales, ou Khan Mohammed fils 
d’Ofmei r&idoit. Ce Jeune prefomptueux defcendit auffitftt dans la 
vallee, pour livrer bataille aux Perfans, qui bientot Teurent mis eii 
d£route aprls une perte confiderable. Tous ces territoires & les tre- 
fors des Leczies tomblrent entre les mains des troupes fortunees. 

Le jour fuivant les vainqueurs continulrent lcur marche, &, brfilant 
tous les villages & les bourgs qui fe trouvoient fur leur paffage, arri- 
vlrent k Kebden, ou dtoit Khasfoulad Khan; mais, au premier rap¬ 
port de leur approche, Serkha’i, Ofmc'i, & Ildar, prirent la fuite. 
Khasfoulad Khan, accompagne de fes troupes, joignit l’augufte ar- 
rale, & eut 1’honneur de baifer le glorieux planchcr. 

Les brillantes enfeignes, ayant quitte Kebden, furent deployles 
fur la route de Kemouk 4 la pourfuite de Serkha'i, & le dix-fept dc 
Chaaban atteignirent Zourak, k trois parafanges de Kemouk. Serk- 22 D&cm- 
ha’i, ayant raflemble fes foldats, fe pofta dans la vallee par laquelle b,c ' 
les troupes auffi tempetueufcs que l’ocean devoient pafler. Ils efla- 
yoient de fermer ce paflage aux lions que les lacs les plus forts ne 

vol. v. go pouvoient 
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A.D. 1734. pouvoient retenir, quand fa Haqtefle commanda aux moufquetaircs 
1 d’aftaquer de quatre c&tes. D/abord un corps d’Afgans verserent lcs 

flammes du combat fur ccs malheureux, qui, voyant unc autre com- 
pagnie prete a les charger, prirent la fuite, &, dtant pourfuivis, 
furent la proie des lions qu’ils avoient irrites. La nuit s’avaiKjant, 
Sc les chemius fc trouvant de plus en plus difficiles, fa Hautefle porta 
une troupe de grenadiers fur les montagnes, & fit drelTer fes tentes 
fur le champ de bataille. 

Maintenant Ildar, ayant levd un corps de Leczies dans le Dagheftan, 
s’avan^it au fecours de Serkhai, &, nc fachant point qu’il avoit dte 
battu, il prit nos grenadiers pour fes foldats retrenches fur les mon¬ 
tagnes j ainfi, continuant tranquillement fon chemin, il fe trouva k 
fon tour pcrce des traits cruels du fort. D&s qu’il reconnut fon 
erreur, il prit la fuite & marcha reellement'alors fur les pas de fes 
alfocies, mais non fans perte dc beaugoup de fes foldats. 

Le jour fuivant les dtendards conquerans furent ddployes devant 
Kemouk, dont les chefs fe h&t&rent de venir demander pardon; ils 
ajouterent, que Serkhai avoit fui avec fa famille du cote de la Cir- 
caffie; & que quant k eux, renon<jant k fon fervice, ils fe devouoient 
entierement au maitre du monde. Quand fa Hautefle fe fut bien 
aflurde que Serkhai itoit echappe k fa jufte vengeance, elle marcha 
contre le chateau de Koreiche, ou fe trouvoit Ofme'i. En chemin 
faifant, elle envoya un detachement contre Akkouchd, dont les ha- 
bitans & le commandant avoient auparavant demand^ gr&ce, puis 
avoient envoye du fecours a Serkhai. Ce fort fut pris, & le diftridt 
ravage; mais la clemence du rnagnanime hdros, qui difficilement fe 
lafloit, lui fit accorder la grdee du commandant, qui, aprds fa defaite, 
vint fe profterner fur la Jerre de l’humilite Sc meme fes foldats, qui 
avoient dte faits prifonniers, lui furent rendus. 


Les 
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Lea tentes ayant dtd dreffifcs dans les environs de Koreiche, Ofmei, A.D.1734. 
pour obtenir fon pardon, envoya k l’illuftre fdrail fa fille Heilever ; , Nad, ^ 7, J 
plufieyrs de fes officiers vinrent auffi de fa part avec des protections 
de fobmiffion, Sc des afTuranccs d’une conftante obeiflance, fur quoi 
fes fautes furent effaces avec la plume de la bontd. Les Leczies de 
Dokuzpare envoyerent un prefent de mille chevaux; & quelques- 
uns de lcurs plus confiderables ehefs de famille offrirent k fa Hautefle 
le tribut de leur fervice. A leur excmple, les chefs de Teberferan 
s’enrolerent dans l’augufte armde, & pretdrent ferment de fidelity. 

Ce fut ainfi que les affaires du Dagheftan furent terminees. Khaf- 
foulad Khan & les autres chefs dc cette province fe rendirent aux 
glorieufes tentes Sc, aprds avoir dtd rafraichis par les fources dc l'in- 
tariffablc bonte, ils eurent permiflion de fe retirer dans lcurs jrefpec- 
tives habitations. 

Sa Hautefle envoya a Derbend plufieurs families de Teberferan & 
du Dagheftan; elle conduifit enfuite le courfier de fes intentions, par 
la voie de Chirvan, vers les ranimantes plaines de Mogan. 


TRADUC- 
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Preface. Ecoutez votrc ami fincere; la faifon dc la rofe paffe 
promptcmcnt; au ramage de l’amoureux roffignol fucc&dent dc 
trifles plaintes. 


LIVRE I. CHAPITRE I. 

Page 26. Le deftin vole avec les traits qu’il lance. Son fabre 
rccourW eft le fondement de la vi&oire. Si le vifage de Nader 
eft enflamme de col£re, de quels feux n’allume-t-il pas le folcil! Si 
l’amour anime fes joues, l'aure f du matin en eft ichauflSe & ri- 
pand dans l’univers la meme ardeur* ainfi, ou la Salamandre 
alarmee fe cache dans fon element, ou les Zephyrs fe jouent fur 
les collines & dans les plaines. 

CHAPITRE IV. 

Page 38 . Le premier jour que je le vis, je dis, e'eft lui qui ob- 
feurcira ma lumi&re. 

f Le favant Tradufteur avoit form6 ct mot du Grec Zofu, dont la vraie fignification eft <t mt 
deux } or. ce mot ne fe trouvant pas dans les Di&ionnaires Franfois, l'Editeur avoit mis, page 26, 
Lt Vent du point du jour au lieu de L'Aure du point du jour. Mais comme le mtmt mot Aurt revieot 
plufieurs fois dans U feconde partie, k que dans certains palfagcs la mefure ne permet pas un 
Mger changement, il juge & propos de laiffcr le mot Axrt, fe contentant d’en expliquer la valeur, 
k d’avertir que le favant Tradu&eur l'a quclquefbts employfi pour Zipbyr. 


CHAP- 
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CHAPITRE VII. 

* Page 4 ( 1 . Tous ceux qui ont un vifage pdli & luifant ne font pas 
beaux. Tous ceux qui font un miroir, ne font pas un Alexandre. 
Tous ceux qui mettent leurs turbans de cote & s’aflcyent impe- 
rieufcment, ne font pas monarques, & ne pofs^dent pas Tart de 
gouverner. 


CHAPITRE X. 

* Page 55 . Eft-ce que le briilant foleil s’eft cache, que l’on voit la 
chauve-fouris planer dans le champ de fair ? 

CHAPITRE XV. 

* Page 70. Eft-ce que toutes les tetes font formSes pour la cou- 
ronne de la grandeur ? Si tu ne t’dlfcves par la volont6 de la Pro¬ 
vidence, ton elevation ne fait que t’approcher de plus prfcs de la 
calamite. 


CHAPITRE XVI. 

* Page 74 . Un chat eft un tigre, s’il attaque unc fouris; & unc 
fouris, s’il eft mis aux prifes avec un tigre. 

CHAPITRE XVII. 

* Page 77* Toutes les fois qu’il revenoit de ce jardin, l’odeur qu’il 
cn rapportoit devenoit plus forte. 

LIFRE II. CHAPITRE II. 

* Page 8g, On ne fauroit compter fur tes promefles, non plus que 
fur le Zephyr. 


CHAPITRE VI. 

* Page gg. Les plaincs & les collines ne parurent qu’une mer dc 

fang 
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fang en cc jour de fureur; la^terre devint le royaume dc la nuit, 
& ne requt plus des cieux qu’une affreufe clartd; les chevaux hen- 
niflans dlevoicnt des nuages de pouflUre que la lune & le lolei) 
s’efForcoient en vain de percer de leurs rayons. 

CHAPITRE VII. 

* Page 101. Quand les Tons de la vidtoire parvinrent au fultan, les 
ban nitres de joie & d’all^grefle furent deployees. 

CHAPITRE VIII. 

* Page 10;. Tu dois recevoir un tribut des beaux adolefcens, parce 
que tu es comme une couronne fur leur tfite. 

Tes yeux languiflans ont mis tout le Turqucftan en confufion; k tes 
cheveux boucles la Chine & les Indes payent tribut. 

Ta bouche, comme la cire d’ou ddcoule le miel, donne k Khedder 
la fontaine de vie; tes Idvres furpaffent en douceur le fucrc 
d'Egypte. 


CHAPITRE XII. 

* Page 116. 0 toi, Hafiz! dont les vers fublimes furent vain- 
queurs d’lrak & de Fars, viens recevoir les nouveaux triomphes 
que le fort te referve k Bagdad & k Tauris. 

CHAPITRE XIII. 

* Page 122. Telle eft la volage fortune, dans fes bontes & fes ri- 
gueurs ^galement changeante, elle eleve un jour, & abaifle le len- 
demain; mais elle difpenfe fes faveurs avec nonchalance, 6c devient 
extreme dans fa haiip. 


CHAP- 
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CHAPITRE XVIII. 

* Page 140 . Le bonheur que nous demandions au ciel cherche le 
chemin de notre maifon, 8 c y entre, 

LIVRE III. CHAPITRE. III. 

* Page 1 76 . Le foleil avoit fi fort altere la face de la nature, que 
les eaux dcs fontaines etoient changes en feux. 

La chaleur des rayons du foleil etoit fi violente, que le nom feul de cet 
aftre auroit brdle la langue dans la boucbe. 

Si un oifeau eflayoit de voitiger dans les airs, fes ailes dtoient con- 
fumees par les rayons ardens. 

Le coeur du dur rocher etoit fondu par une fi exceflive chaleur; une 
fontaine tomboit du haut de la montagne. 

Si la falamandre, qui embrafe le feu lui-meme, avoit alors approche 
des eaux bouillantes, elle auroit iti reduite en cendre. 

t Page 1J*8. Si la fortune & le bonheur m’affiftent, je. puis fubju- 
guer le monde entier: 

Mais fi le'fil de la profperitS ne tombe pas dans ma main, je fuis to- 
talement abandonne £ la volontd du fort. 

* Page 178. S’il plaifoit a l’Etre Supreme, l’ombre qui tombe fur 
la terre deviendroit l’habitation de l’aigle du Paradis. 

Vous pouvea polftder autorite & pouvoir, & nous, £tre bai's 8 c me- 
prifds; vous poUvcz nager dans la joie, 8 c nous, perdre nos biens 
& la vie. 


Nous 
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Nous ne connoifTons point ks rentiers de la fortune; nos tetes depen¬ 
dent des ddcrets du Crd^teur. 

CHAPITRE IV. 

* Page 183 . Soliman n’eut jamais une fi belle armde. Alexandre 
n’avoit point autant de vaieur. Nul ne vit auparavant tant d’ordre 
& de conduite. Feridouh meme, avec toute fa gloire, a-t-il donne 
un fpeftacle pareil ? 

* Page 185 . Quoique nous ayons perdu la premiere partic, nospikcs 
a la fin gagneront le jeu. 

CHAPITRE V. 

* Page 180 . Le hdros, qui enchaine fes ennemis & qui foumet les 
provinces, dleva fes bannidres dordes. 

* Page 187. Chafle toute trifteffe, que peux-tu defirer de plus ? La 
poufiidre d’un troupeau de brebis rafralchit les yeux du loup. 

CHAPITRE XIII. 

* Page 214 . Au matin, quand l’dtoile firmament aanomjoit avec fa 
trompette doree le ddpart de la nuit. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 

LIVRE IV. 

Depuis l’lilevation de Nader au Tr6ne de Perfe, jufqu’a 
la Prife de Kandehar. 

* CHAPITRE L 

' L'ArmU arrive h Megan , © les Fondemens de la Souverainetl de Nader 
* font pofls dans ces Plaines fortunes. 

Au temps ou ledelicicux pavilion du jardiu de Perfe avoit perdu fa A.D. 1734. 
fleur par Pair empeftd de la calamite ; que les fertiles branches de la 
rebellion s’dtoient dtendues de tous coUs ; que les ronces, croiflant 
dans les berceaux de rofes, avoient fldtri l'dmail de leurs vives cou- 
leurs, & infe&e la fienteur odorifdrante des fleurs; le jardlhier peu foi- 
gneux, & inattentif aux devoirs de fa charge, avoit oifivement prete 
l’oreille aux cris bruyans des Milans & des Corneilles: ence temps le 
vol. v. h h noble 
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A.D. 1734. noble dclTein de notre ( .grand, oonqu^rant, apres avoir recouvrd les 
‘ Nad.^7^ dominations p Cr d ues> f u t de Jonfier ces agr&bles berceaux a un jar- 
dinier habile Sc vigilant, & de domier le royaume de Perfe a un glo- 
rieux & vertueux roi; tandis que lui-meme, fe retirant dans fon pays 
natal de Kelat Sc d’Abiverd, pafferoit fa vie dans une retraite illuftre 
Sc fplendide. 

Alors, ce hdros, avec l'aide de la Providence, & par la force de fon 
bras tout-puiflant, avoit enlevd des mairi^de fes ennemis les clefs de 
la vi&oirc, Sc avoit heureufement retir^ les Perfans de deffous le poids 
peiant & oppreffif de la honte & de l’efclavage. II avoit avec fon 
fabre dclatant, joint k fon courage magnanime, coupd la main de la 
difgrace & du reproche, laquelle &oit pofee fur eux, 

Comme prefque aucun lieu n’auroit affez vafte pour con- 
tenir le concours infini de peuple qu’il vouloit aflembler, afin de dif- 
cuter les importantes affaires de Tempire, il fe determina k faire 
camper fa nombreufe armee dans les agrfobles plaines de Mogan; 
lefquellcs abondoient en eaux & en paturages, & qui n’etoient pas 
moins cdldbres par leur prodigieufe etendue, que par leur dcle&able 
fituation. Enfuite, il fit proclamer dans toutes les parties de l'au- 
gufte empire, que tous les gouverneurs, les chefs des gens de loi, Sc dc 
ceux dc lettres, les nobles, Sc les miniffres de chaquc province, euflent 
k fe rendre a la diete generate, pour fe raflembler au pied du tr6ne 
dans les plaines dc Mogan. 

Le grand gdndral donna aufli des ordres abfolus, pour qu'011 en¬ 
voy^ douze mille ouvriers pr&s du pont Giovad, a la jon&iqn des 
deux riviires Ker & Arous, afin de conftruire des cours, des portiques, 
& des palais charmans, *vec du bois de charpente Sc des Cannes, pour 
la reception des nobles & des chefs dc l’armee. 11 voulut encore avoir 
des bains delicieux, des| mofquees agrdables,. des ecuries, des hippo- 
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dromes Diegans, & de longues files de belles boutiques. Ces ouvriers A.D. 1734. 
devoient auffi Clever un ferail, & un magnifique palais orne de colonnes, t Nad ‘ 

Sc d’autres embclliflcmens dignes du reipleudiflant conqu&ant, qui 
devoit les habiter. 

L’arm^e s’etoit repose des fatigues qu’elle avoit effuyees, en re- 
duifant les rebelles & remettant l’ordre dans le Dagheftan. Elle 
marcha.donc du cbte d’Haffan Kalaffi, ou elle rencontra plufieurs des 
nobles & des miniftres de la cour. De ft, pendant fix Rations, les 
chemins furent prefque impraticables; mais enfuite, en un jour & une 
nuit, on atteignit le fort Akfou; Sc le neuvftme du mois profpere de 
Ramazan, on vit dans les plaines de Mogan les bannieres vidorieufes 12 Janvier, 
d£ployees. I73 *' 

Ali Pacha, gouverneur de Mouflel, qui avoit et^ envoye par la 
Porte pour n^gocier la paix, 6 toit alors k Cangia avec Abdul Baki 
Khan j lefquels, en apprenant la fupreme proclamation, fe rcndirent 
auffi k la rpyalc affemblde. 

Chaqueijour le concours augmentoit; la foule des peuples fut fi 
grande, cgiie, ranges en forme d’amphitheatre, leurs tetes lembloient 
toucher au firmament. 

Au jour marque, il fe trouva cent mille hommes afiembles devant 
le palais du general, qui voulut bien leur parler ainfi: “ Chah Thah* 

11 mafp & Chafe Abbas furent rois, & les princes de leur fang font he- 
** ritiers du trdne. Choiffiffez done, pour votre fouverain, quelqu'un 
“ d’entre eux, ou tout autre que vous connoiflez etre grand & ver- 

tueux. Ce fera pour moi une recompenfe fuffifante que d’avoir re- 
*• couvr& foil fiege royal, 8 c delivre fon empire des mains des Afgans, 

“ des Ruffes, Sc des Turcs, 


* « C’eft 
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* ** ^ de la tranquillite i 

v—y —.j “ Emportons nos effets j & changeons de demeure: 

“ La maifon du banquet me prefente a toute heure 
“ Des jours que remplira l’aimable volupte.” 

Apres qu’il eut finl ce difcours, Hagi Mohammed M&floum, homme 
d’un rang tres-eleve en Chiraz, & qui dans ce temps empruntoit des 
rais de la cour imperiale une lumiere femblablc a celle du foleil, faifit 
la balle de la precedence lur tous les autres, & hafarda de -repondre 
alnfi au general: * 

* '* Lorfqu’on peirt obtenir le renom & Thonneur 

“ De la falle aux banquets, & d’un vin cnchanteur; 

“ Du maitre de Mogan, fouvcrain de nos fetes, 

** La poufliere des pieds exaltera nos tetes.” 

Sur cela tous ceux qui compofoient l’afTemblce, convaincus de leur 
propre foiblefle fans le fupport de leur liberateur,s’ecrierent; “ Notre 
legitime roi eft fa Hautefle, qui, avec fon eclatant Sc flamboyant 
“ cimeterre, a chafle nos vils ennemis, Sc a confiime leur exiftence 
** avec les eclairs rayonnans de fon epee j & ft fa Hautefle ne veut 
“ pas jeter un regard fur fes humbles fujets, nous fommes au moins. 
“ rdfolus de ne pas ddtourner nos yeux de la poufli&rc de fa cour; 

* “ Pourquoi nous dloigner du maitre tout-puiflant, 

“ Qui nous rend poffeffeurs d'un fejour fi charmant,, 

“ Ou la fortune fait fa demeure afiuree, 

u A la paix, aux plaifirs i jamais confacr^e." 

Sa Hautefle repliqua, i“ Le ddfir du tr 6 ne & du diademe n’entra 
*« jamais dans mon coeur.” 


Cependant, 
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Cependant, ils continuerent lcurs inftances, ne s’attcndant' point k AJDj 
£tre refufds. Cette affaire fut d»f battue pendant un mois entier; & u—, 
quand ils eurent fini leur confutation, fa Hautefle leur parla ainfi: 

“ Depuis 1 c temps du depart de notre propbete (fur lequel Sc fur fa 
« famille foit la paix du tres-haut!) pour une meilleute vie, quatre 
“ Califes gouvernerent cet Empire; Sc les royaumes des Indes, de 
“ Natolie, & du Turqueftan, reconnurent leur legitime droit k la 
“ fbuveraincte. Cette fede fut difperfde dans toute la Perfe, juf- 
“ qu’au temps ou le grand monarque Ifma'il Sefevi la deferta, &, fui- 
“ vant I’h^refie des Schiis, fit eclater parmi fes fujets les dtincelles de 
“ la diffention Sc de la confiifion; & infeda le pays de llran par des 
“ difputes, & des controverfes. Auffi long-temps done que cette 
** reprochable fede fera fuivie, la corruption continuera parmi le 
** peuple de Mahomet. Puifque les Perfans ont refolu que je r£gne 
“ fur eux, & d£firent leur propre tranquillitd \ e’eft ma volonte, que 
a la fede des Sunnis foit reque dans toutes les parties de madomina- 
“ tion, au lieu de celle des Schiis. Et comme Giafar, fils de Mo- 
“ hammed Baker (auquel Dieu donne paix) fut de la famille du pro- 
“ phete, *& que le peuple d’lran eft de fa perfuafion; il eft convenable 
" qu’il foit le chef de cette fede.” 

L’aflemblee entire fe foumit k cette decifion, & un edit fcclte du 
feeau royal fut proclamd pour la conformite de la religion.. 

Sa Hautefle, de fon c 6 te, accorda les requetes du peuple, & fit porter 
au jardin de leurs defirs les fruits du fucces, Apr&s quoi elle s’adrefla 
it eux dans ces mots: “ Comme le grand Empereur des Turcs eft, 

“ auffi-bien que nous, le ferviteur des deux cites faeries, Medine Sc 
“ la Mecque, nous lui ferons favoir par un ambafladeur le change- 
** ment que nous avons fait dans notre religion, Sc nous conclurons 
“ avec lui une paix ferine Sc ftable fous cinq conditions, afin que 
** pour l’avenir toute inimitie Sc toute haine foit bannie d’entre les 
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A nL* 4 ?’ ** ^' urcs » * * e pcuple d’lraa. vf La premiere de ces conditions eft: 
“ qu’en confdquence de ce j#it nous avons rejetd nos preeddentes 
“ opinions, & embrafld celles des Sunnis, reconnoiffant la haute 
“ dignitd de Giafar le Vrai (fur lequel fbit la paix du fcigneur), les 
“ homrae9 de lettres. Sc do&eurs Turcs confirmcront notre agrement, 
“ Sc nous confiddreront comme la cinquidme fefte j la feconde, que, 
“ comme il y a quaere cotonnes dans le faerd temple de la Mecque 
“ en honneur des quatre fe&es, on cn erigera une autre pour celle 
** de Giatar: la troifidme, que, comme, toutes les annees, un Emir 
“ Hage (ou, chef des pelerins) eft envoyd de Perfe en compagnie des 
** Emirs d’Egypte & de Syric, pour defendre les pdlerins Perfans \ 
“ un autre Emir, de la part de la Porte, fe joindra a eux dans la 
<* meme intention: par la quatridme, les prifonniers de chaque cm* 
w pire feront relkhes } & le commerce fera libre entre les deux 
“ nations: cinquidnaement, les fouverains de Perfe & de Turquie, 
u tiendront refpedtivement un envoye k la cour I’un de L’autre, afia 
** de determiner les aflaires des deux empires, & de cimenter la paix 
ft entre eux,” 

Les Perfans acquiefcdrent a ces proportions, Sc ayant orne le 
jardin de leur foumifiion des rofes & des herbes odoriferantes de la 
fatisfo&ion & du contentement, ils joignirent unanimement & haute- 
ment leurs voeux pour 1’dterneHe durde de Ik race, & de la fouve*- 
rainete dc leur nouveau monarque. 


CHAP- 
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CHAPITRE n. 

Du Courmement de fa MajeJM, joint d I'agrioblt Odeur de fkfiturt Rt- 
cits fue tract la Plume fertile G? embaumk de f Auteur, 

* GaRCON, verfe du vin, car l’objct de ma flamme A.D. 

Enfin m’a ddvoild fes cdleftes appas; 

Le flambeau du plaifir vient d’eclairer mon ame, 

Dans un rdduit charroant je vole fur fcs pas. 

La fortune k mes vaeux fe rendant favorable, 

Et pour me ddlivrer du poids de la douleur, 

A mon fecoure envoic une nymphe adorable 
Dont la beauts fera le charme de mon coeur. 

Les habiles obfervateurs des cieux, & les aftronomes, heritiers de la 
fcience de Ptolomee, fixdrent, pour le jour du couronnement, le Jeudi 
vingt-quatrieme du mois Cbaval de l’annde 1148, repondant & celle 
duLidvre, douze jours avant la fete fortuade du Neurouz. *735* 

Le pruitemps etendoit alors furla fal le du banquet des jardins Tern- 
eraude de fes plantes reverdies, & couvroit les berceaux' de rofes du 
manteau de mille couleurs varides. Les hauts arbuftes etoient ornds 
de tiares, & de couronnes composes de boutons & de fleurs de rofes, 

& entoures de robes de feuilles fraiches. Les peupliers, pins, planes, 

& faulcs formoient une agrdable melodie avec le mouvement de leurs 
branches; tandis que les rofes, brillant fur les bords des ruiffeaux, ren- 
doient complet cet aimable affemblage des ebarmes de la nature. 

Les nuages, ainfi que de jeunes echanfons, arrofoient les bordures 
de fleurs, de leurs rafraichiflantes ondees; & les zephyrs du printemps 

chaflbient. 
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nu 1 g 3i C ^ a ^°* ent » Office du iairdin, lcs mauvaifes herbcs & les ronccs 
■l & rhiver. 

Dans ce temps les ingenieux artiftes furent employes k elever un 
pavilion qui brilloit comme la voie la&de, & k orner une falle dc 
feftin auffi refplendiflante que le foleil. Le tr6ne du nouveau Sultan 
etinceloit de pierreries, & Ton fommet fembloit toucher aux conftcl- 
lations. Autour de ce trone s’e'toient ranges les miniftres, princes, & 
officiers d'etat, comme les etoiles qui entourent la lune. 

Le meme jour, vingt minutes apres la huitieme heure, fon illuftre 
Majefte fut parde du prdcieux diademe, & pla<ja fbn pied fur le 
trone fortune dc Pcrfe avec la gloire de Feridoun, & le pouvoir de 
Soliman. 

Alors, la faifon riante fembla prononcer ces mots: “ Que les fons 
M de congratulation foient entendus; que toute efpdce de mUfique 
“ rempliffe l’air de fon harmonic; car k prdfent, par la faveur de la 
«* providence, les troubles de Perfe font finis & les mains de la mau- 
“ vaife fortune enchaindes. 

* « On voit dans les jardins la bannidre ondoyde 

“ De la rofe, brillant comme reine des fleurs; , 

“ Qu’au milieu des cypres, desjafmins, deployde 
“ Elle puiffe jouir des celeftes faveurs! 

“ La joie alors regna dans 1'augufte aflembldej 
“ Chacun reprit fon rang, & cdlebra ce jour, 

“ Ou la fortune avoit (fi long-temps exilde) 

“ Ranimd tous les coeurs par fon heureux retour.” 
t 

Tout incontinent les chaires des raofqudes, & les diffdrentes efpdces 

de 
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de monndie furent ornees de I’illuftre nom, & des litres de ce glorieux 
raonarque j les brillans rayons du foleil de & gloire 6tinceterent dans 
toatcs les parties du raonde habitable. 

Mirza Kovameddin Mohammed Kazvini marqua la date de fon 
Ovation au trdne par ces mots: 

A1 kheir fimit vak&. 

“ Ce qui eft arrive eft le mieux,” 

Ce que les critiques retournirent ainfi: 

La kheir limit vakil. 

“ Ce qui eft arrivd n’eft pas le mieux.” 

Bient6t Aziz Kuli Beg porta les plaintes centre l’Afchar Alimer- 
dan Khati, gouverneur d’Eridkhoud, dans le diftrift de Balkh, fuf 
Ce qu'il avoit refill'd d’obdir au mandement royal qui lui ordonnoit de 
le rendrd dans le Khoraffan, pour rdgler quelques affaires de cetle 
province. 

Sa Majeftd ddfermina de rdduire Alimerdan k PoMiffance, tandis que 
Tempire 6toit uni 8t agrdablc comme un lit d’hyacitrthes, & que le 
rdyaume entier femblable it un charmant jardin de rofes itdk affranchi 
de tout tumulfe & de toure confufion. Elle confht le gotfVerftemertl 
du Khoraffan au prince Riza Kuli Mirza, & les pftfs ettibarraffantes 
affaires de la province it Thahmafp Kuli Khan Gelair, qui avoit ete 
un fidelle miniftre de la cour. Elle fit marcher un detachement de 
fon arm£e viftorieufe dans le Khoraffan, pour de la, par le chemin de 
Badghis & de Maroutchak, fe rendre it Endkhoud afin d’en cMtier le 
defobdifiaAt gouverneur. Elle donna le gouvernement de l’Azarbi- 
giai>, ainfi que le commandement de 1’arm^e, k fon frere Zoheired- 

vol. v. 11 doula 
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Nad ^ 0U ^ a ^ >ra ^ m Khan, & ordonna/ k tons les Beglerbegs, &comman- 
u—4—-> dans dc cette province, depuis Filan Couh jufqu’k Arpetchai, & 
jufqu'aux extremites du Dagheftan Sc de Georgie, de fe foumettre k 
Ton autoritd. 

La province d’Herat fut aflignee a Baba Khan Tchaouphelou, a la 
place de Pir Mohammed Khan. Celle de Fars fut deftinde a Moham¬ 
med Taki de Chiraz, Sc celle du Chirvan k Mehdi Beg de Khoraffan, 
qui cut auffi le titre de Khan, & fut fait Emirelomra. 

Peu apres Ali Pacha gouverueur de Mouflcl, qui dtoit vcnu pour 
trailer de la paix, eut fon audience decongd ; Abdelbaki Khan, Emir 
trds-vertueux Sc trds-eftimd, partit avcc lui ainfi que Mirza Aboul- 
caflem de Cachan, le Sedr ou chef de la loi, & fut envoyd k la Porte 
avec une lettre, une chaine d'dlephans, & plufieurs prefens confi- 
derables, afin d’annoncer k fa majeftd, l’Empcreur des Turcs, l’dleva- 
vation de Nader au tr6ne de Perfe, & de conciure une paix fous les 
conditions dont il a ete parld dans le chapitre precedent. Un autre 
ambaffadeur fut envoyd k l’Empercur de Ruflie pour lui donner la 
meme information. 

Cependant Riza Kuli Mirza & Ibrahim Khan partirent pour leurs 
ddpartemens refpe&ifs, Sc tous les gouverneurs, juges, nobles, Sc 
hommes iHuftres, aprds avoir baifd le pied de I’augufte tr6ne, requ 
de magnifiques robes Sc autres marques de diftindtion, s’en retour- 
nerent chacun chez foi. 


CHAP- 
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CHAPITRE III. 


La Plume qui trace ces CaraSbes fortunes, femblable au Printemps , 
produit Us FUurs & Us Plantes odorifirantes des favinemens de cette 
Annie du Crocodile, qui ripond a cede de VHegire, 1148. 


Le monde encore un coup eft profpfire, fie renait 
Comine le jour nouveau. Du printemps Falldgreffc 
Se repand en tous lieux, nous ranime, nous plait, 
Semblable aux temps heureux de l’aimable jeunefle. 


A.D. i- 
Nad. 4I 




Ce fut un Mardi, le fept du mois Zou’llcade apr&s la feptiime heure, 10 Mars, 
que le (oleil, ce puiflant monarque du monde, quittant le fdjjour des 
poiflons, vint avec impetuofite fe placer dans le Belier fur le liege qui 
orne runivers; fit afin d’aflurer les traces de fa gloire, il parfema 
autour de lui les rofes de la faifon nouvelle. 

Le bruit des tambours fit des clairons, qui ranimoient le monde, 
joint aux cris de viftoire Sc de proljperite, s elevoit jufqu’au firma¬ 
ment. Quand le confeil par les ordres de fa Majeftfi s’alfembla, les 
colonnei du ciel furent fimues d’admiration k cet accroilfement de la 
gloire de l’Empereur, dont le fiege fut les Pleiades, fic dont.la tete 
per 9 a la celefte region, fit de la fplendeur de laquelle fitoient revetus 
tant de heros, de rois illuftres, de princes, de chefs d’armde, fit d’au- 
tres qui approchoient du trfine. 

La majefte de cette augufte aflemblee fitoit temper^e fit embellie 
par des files de jeunes gens, femblables aux rofes nouvelles, pares de 
veftes varides de mille couleurs, fit de robes richement tjflues d’or. 
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Apres qu’on eut forme, chac/uh prenant fon rang, ce confcil, 1’Avril 
fleuri de l’empire & l’ornement du jardin de ce grand royaume, on 
traita des affaires prefentes, & de la raaniire de s’emparer de Kande- 
har. Sa Majefte s’informa de quelques Afgans qu’elle avoit dans 
fon armee, quellcs Itoient les habitations ce pays, les rivieres, leg 
pants, ks chemins de trav^rk, Elle avertit eufin les chefs de l’armee 
de fe preparer en hite pour cette glorieuk expedition. Mais dfcs 
que l’illuftre heros crut pouvoir fe d^laiTer du foin de diriger l’\jni- 
vers, il donna ordro qu’on elqvAt la tente royale, qui fut remplie des 
merveilles de la nature, & qui, par fes couleurs dclatantes, reffem- 
bloit it nil nouveau firmament. Les azures cr^neaux du ciel s’ouv- 
rirent pour reccvoir cette tente admirable, dont les cordages rcffem- 
bloient k la voie ladtee, & dont l’adroite texture furpreuoit les yeux, 
Sc faifoit apparoitre uu nombre infini de nouvelles diodes. 

Sous cc firmament ingdnieux les banquets furent drefl&s pendant 
plufieurs jours, & les coupes remplies d’un vin exquis; comme dit le 
poete: 

* Le vieillard vint dans le lieu du banquet, 

“ Remplit fa coupe, & puis de fon caquet 
“ II amufa vieux Sc jeune convive: 

Car le ddvot, loin d'en etre au qui vive, 

“ Enveloppe d’un manteau reverend, 

“ Souvent en l’air fait fauter fon turban, 

** Lorfque la nuit fur la prophane terre, 

“ Un vin exquis petillant dans un verre, 

** A de la lune effacd les doux rais; 
f< Q.uand la jeuneffe au teint vermeil Sc frais 
« Vole au foleil la couleur folatante, 

“ Et fur le fronf des deux fexes enchante.” 
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Leaplainci dc Mogul, femblablcs k une falle de banquet, s’eten- a.D. 171 
doient m loin autour d'eux, & la beautd d’une jeunefle floriffante ^Nad .48 
fixoit avec ddlices leurs regarde. Cependant, le fecond du mois Zou’l- 4 Arril. 
[heggd, dc cet an fortund, lea etendards vidlorieux furent deployds, 
it s’avancercnt en flottant dans les airs pour faire le fidge de Kande- 
har. Les troupes marcherent de Mogan vers Kazvin, par la voie de 
Kehroud & Hechteroud, diftri&s d’Ardebil, qui etoient fameux par 
l’abondance de leurs eaux, it de leurs p&turagcs. 

Sa Majeftd deftina Ibrahim Khan a les fuivre avec les troupes pro- 
fpdres de 1’Azarbigian, dans le pofte de Karatchemen, qui eft une des 
plus agreables places de Kercheroud. 

Aprds que l’armde fortunde fut pan r enue k Karatchemen, Zohei- 
rcddoulah vint auffi offrir fes fervices. La nombreufe tribu de Bilbas, 
qui occupoit un pays prds de l’Afie Mineure, ayant beaucoup con- 
tribue k quelques commotions dernidrement arrivees dans Zechet, un 
corps de troupes fut envoye pour la chAtier fous le commandement 
de Nafralla Mirza it de Zoheireddoula. Us prirent le chemin de 
Saoukhbelag Mekri, &, ayant conjointement avancc quarante para- 
fanges, ils marcherent centre la tribu coupable, & pafsdrent au fil de 
l’epee mille chefs de famille qui ne purent sechapper. Le reftc fe 
retira dans une place nommde Terkecbe, & drefla fea teptes fur le 
fommet de la montagne. 

Nos vi&orieufes troupes commencdrent auffitdt un alLut general 
des deux cotds de la montagne, & prirent leur camp. Mille de plus 
d’entre eux furent mis a mort, it le petit nombre de ceux qui purent 
fuir gagna lea lieux les plus inaccefiibles. Aprds cette expedition 
Nafralla s’en retourna avec la gloire d’un conquerant. Ibrahim Khan 
marcha vera Tauris avec les troupes de 1’Azarbigian, & le prince 
arriva k la cour imperiale le jour que 1’armee entra dans Kazvin. 

Dans 
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Dans les nombre des joyeufe^ nouvelles qui parvinrent k la cour 
pendant ces tranladHons, fut celle de la prife de Bahreini qui avoit 
6te pendant plufieurs anndes au pouvoir du Cheikh Gebareh, & que 
fa Majefte avoit forme le deflein de prendre dfcs le temps que Mo¬ 
hammed Takikhan quitta Mogan pour fon gouvernement de Fars. 


Ce gouverneur n’avoit pas plutbt dte arrivd & Chiraz, qu’il avoit 
envoye un corps de troupes pour attaquer Bahrein, & s’dtoit avancd 
lui-meme pour le foutenir: mais, avant fon arrivde, le Cheikh, ayant 
fui, s’dtoit refugie dans le fandhiaire de la Mecque, apris avoir laiffd 
la citadelle dans les mains d’un ddputd. Celui-ci apres plufieurs 
efcarmouches ayant auffi pris la fuite, le gouverneur de Fars s’cm- 
para de la place, & en envoya les clefs au palais royal. En recom- 
penfe de cette a&ion Mohammed fut honord d’une vefte preciedfe, 
inftalld dans le gouvernement de Bahrein, & confirm^ dans fes autres 
poffeffions. 


Dans ce meme temps on vit arriver k la cour un meflager de 
Dilaver le Ta'imnite, demandant gr&ce pour fon maltre, & protef- 
tant de fon repcntir. Voici ce dont il etoit queftion. 

Dilaver avoit autrefois demeurd en Tchaktcherak dans le diftrift 
de Zemindaour avec la tribu de Ta'imni. Pendant l’ufurpation des 
Afgans, il agit comme un prince ind^pendant, & refufa de fe fou- 
mettre k eux. Lorfque l’armee de Nader vint k H6rat, Dilaver la 
joignit, & fut recompenfe de ce fervice par le gouvernement d’Oube 
& de Chaiilan. Mais, apr&s la prife d’H^rat, il refufa de fe fou- 
mettre aux ordres qui etoient donnes k tous les chefs. Sur ce refus, 
Thahmafp Kuli Khan, alors general, & Pir Mohammed Khan gou¬ 
verneur de la province, .ayant trouve qu’il ne pourroit jamais dtre 
gagne par la- bonte, & ou’il ne rentreroit dans le devoir que par la 
force, & par un chatiraint meritc, le £rent prifonnier, ainfi que huit 

cents 
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cents de fes partifans. Quand fes autres foidats qui dtoient en Oube A.D. 17 ^ 5 . 
& Cbafilan, apprirent fa detention, iis decampment, 8c, emportant *■ 

fes effets & lee Ieurs, s'enfuirent vers le KOrgOftan. 


'' An temps' oik fa Majefle dtoit employee au fiege de Bagdad, eHe 
ordonna que Dilaver fut amene au camp royal, & envoys a Kha- 
bouchan fa tribu ccmfiftant en plus de mille families. Dilaver arrive 
st la cour, Nader confident 1'important fervice qu’il lui avoit rendu 
dans fon expedition contre Hlrat, fit rejaillir fur lui la ro£e de fa 
munificence, lui rendit des bonneurs extraordinaires, lui fit prefent 
d’un cheval dompte avec des capara<jous d’or; 8c enfuite lui donna 
la libertd de ft retirer. En reconnoiflance de ces marques de bontd, 
■Dilaver promit de transferer fa tribu k Herat, 8c d’habiter dans ce 
lieu. En effet il y fut envoye avec des ordres au general & au gou- 
verneur dont il a dte parld pour lui reftituer toutcs fes poffeffions & fa 
tribu. Ces ordres furent obdis; mais bientot apres, Dilaver, s’etant 
rendu dans le Kergeftan, eleva fa main fortant de la manche dc 
l’audacci & fa tete du collier de l’infolence. Il tomba premierement 
fur le commandant d’Oubd, &, profitant de fa negligence, le tua 
ainfi quo foixante 8c dix hommes qui etoicnt en garnifon dans la cita- 
delle. En ce meme temps un general avoit itb envoy^ a Fars, lequel 
depechale gouverneur d’Hdrat avec des troupes 4 la pourfuite de Di¬ 
laver ; mais celui-ci s’dtant enfui vers les montagnes de Balkhe, le 
gouverneur, apr£s avoir devafte les champs & les terres cultivdes de 
fa tribu, s’en retourna; fur quoi Dilaver revint dans fes quartiers. 
Quand le g&i£ral eut conclu fes affaires dans Fars, il marcha a H«frat 
par la voie de Kerman; il envoya un detachement fous le commande- 
raent de deux officiers l Sakher, afin d’aider le gouverneur de cette 
place i ddfendre les territoires adjacens. Dilaver, inftruit de leur 
marche 8c de leur deflein, fe mit en embufcade pres de Sakher; & 
quand les troupes & le gouverneur fortirent inconfiddrement du cha¬ 
teau, & dloignircnt Ieurs tetes des remparts de la fortereffe, Dilaver, 

fondant 
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AjSadffi ^ on ^* nt fi» r em & Wroprovift^tua les deux officier* tc le gouvemeur 
ainfi que plufieurs foldats dela gamifon; puis il s’enfuit encore vers 
le Kergeftan. Le general le pourfuivit, mais voyant qu’il avoit con¬ 
tinue dans fa fuite jufqu’en Balouge & Hezar^s, il fe defifta d’une 
vaine pourfuite, & revint fur fes pas. A Ion retour il ch&tia les tribus 
de Kergeftan, qui avoient dlev6 kurs cous en rebellion; aprfcs qttoi il 
fe rendit a Tchetchektoui de Balkhc, le ravagea, & en tranfporta 
mille families \ H6rat. 

Dilaver etant en Hezar^s, les Afgans la* offrirent de le fupporter, 
tc lui donnirent une habitation dans Karagenkel k huit parafaoges de 
Zemindaour. Huflein le Galgien, defirant auffi de contra&cr amitid 
avec lui, Sc felon le compliment d’ufage, & feulement Ceremonial, 
lui fit offrir fa fille en mariage; laquelle offre, contre fon attente, 
Dilaver ayant acceptde, HufTein fut fi outre de ddpit qu’il rdfolut de 
rompre avec lui, & envoya des troupes pour le ddpoffdder de fon ha* 
bitation. Dilaver, voyant qu’il ne lui dtoit pas poffible de demeurcT 
dans ce lieu, fe retira de nouveau dans le Kergeftan. Le prince Riza 
Kuli Mirza avoit dej& intercede aupres de Ion pere, pour le pardou 
des tribus rdvoltees; mais les bannkres conqudrantes du monde 6tant 
alors deployees dans le chemin de Kandefaar, fa Majeftd remit cette 
affaire it un temps moins oecupd, & ne fit aucune reponfe a la requStc 
du prince. 


CHAP. 
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CHAPITRE IV. 


Lesfetendards reyaux Jupportfs par ia Faveur du Tout-putfant avancent 
vers k Pays mntagneux ties Bakbtiaris. 

Dans une des prdcddentes mentions des Bakhtiaris, il a dte dit A.D. 
qu’apres de frequentes rdvoltes, Ac d’aufli frdquens chatimens, ils 
avoient fixe leur habitation dans les diftri&s de Giam & de Lenker; 
mais a la fin ils raflembterent toutes leurs troupes, ainfi que leurs chefs, 
qui dtoient demeurds long-temps caches dans les endroits les plus 
ecartds & les plus forts des montagnes, 6c fe choifirent un nomme 
Alimorad de Menu vend pour chef general de leurs mauvak defleios, 

6c pour guide de leurs infolcntes intentions. 


La cour royale envoya d’abord un corps de troupes pour les chltier; 
mais il fat ddfeit par les rebelles. Un autre lui fucoeda fous le co n- 
mandenoept de Baba Khan TchaducheJou, aoquel fe joigoirent plu- 
fieura Seigneurs 6c gouverneurs. Ceux-ri coffiquirent les revolt^*, 6c 
forc&rent AKmorad & fes aflocidi k fuir. 

Baba Bthan ayant dte rappeid a la cour exaltee com me les cieux, 
Alimorad faifit cette occafion pour raflembler fes forces difperfdes, 
& commcmja 4 piller & 4 ravager le voifinage du Couheftan. Soltan 
Vali Beg & Negef Ali Beg eureut ordre de les rdduire 4 fobdiflance, 
& il leur fut donne de nombreufes troupes foutenues par les gouvcr* 
neurs de Choufter de du Mont Keilouie, 


Ces forces firent halte au pied de la montage, fur le fommet de 
laquelle on awk appris qu’Alimorad avoit fixe fon camp, & s’y for- 
tifidrent. En confluence les commandans, apres avoir plantd les 
VOL. v. k k artilleries 
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A.D. 1735 . artilleries de Chouftef‘& de Kfilouid au bas de la montagne, fe rairent 
i i la monter avec un coumge intrdpide: ils en avoient gagne la 
moiti£, & paflH des roches cfcarpCs, lorfqu’ils fvlrent attaques par lea 
rebelles, qui, du haut des roehers, apres plufieurs dkharges de mouf* 
queterie, firent rquler fur eux d’ 6 normes pierres, par lefquelles les 
deux commandans k plufieurs foldats furent tuC; fur quoi ceux qui 
etoient reftes au pied de la montagne s’enfuirent chacun dans foil 
pays. Alors les troupes con'querantea du monde etoient employees-au 
fiige d’Erivan, & le ch&timent de ces rebelles fut difFCe. 

QuandTarmde quitta Kazvin, & marcha vers les diftridls de Giab* 
lik k de Berderoud, Alimorad alarme & reduit aux demises extr£- , 
mites fit changer de quartier a fes troupes, confidant en quatre ou / 
cinq mille demons, avec des tetes d’eldphans, & s’etant empare d’unej 
place nomrae Leirouk, qui Atoit la meilleure forterefie de Bakhtiari, il 
s’y etablit, k demeura dans fes retranchemens. 

Bientfit aprds fa Majeftd fe d£termina & rdduire ces rebelles efFares 
dans le d 6 fert de la d 6 fob£flance. A cet efFet elle envoya une com- 
pagnie de cavalerie avec les artilleries de Fili, d’Ardelan, d’Hamadan, 
& des diftrifts adjacens, au pays montagneux de Filr; une compagnie 
de moufquetaires, avec les armees de Choufter & du Kerman, par la 
voie du defert du Kercan, k Benatare; un corps nombreux des-bords 
de Marout, avec des foldats du Mont Keilouid-& une grande armdej 
savanna d’Isfahan vers Hczartchem Bakhtiari. Toutes ces forces 
curent ordre d’attaquer de tous cotes les montagnes & les cavernes; 
k d’exterminer enticement les rdvoltds, s’iUrefloit la moindre etin* 
celle de ddfobeiflance parmi eux. 

Nader Chah laiflMes bagages it la garde du prince Nafralla Mirza . 
6 Aouf, dans le pofte de Tcherias; tandis que, le huit du mois RabiufTani en- 
1?3S ' l’annde 114Q, il mafeha, fuivi de la profpCite k dela vi&oire, du- 

M 
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c&t£ de Bakhtiari. Le mime jour il parvint aux montagnes ou la 
tribuVebeile s'ltoit fortifide. *11 envoya fur lc champ une compagnie 
de Kiurdes & d’Afgans pour les chaffer de leur8 forts; mais les re- 
belles, trompds par la force de leur fituation, hafarderent une bataille, 
dans laquelle ils furent totalement ddfaits. Ceux d’entre eux qui 
reftirent, s’enfuirent pendant la nuit, & gagnerent la fortereffe de 
Leirouk. De 14, s’dtant rallies, ils pafserent la riviere de Leirouk, 
qui coule par Dczfoul, & ddmolirent enfuite le pont; auffitot un 
corps de troupes fut envoy! pour le reparer j ce corps, s’etant engage 
avec les rebelles, prit ou tua fix cents d'entre eux. 

Le jour d’aprds l’armde royale atteignit le pont, qui, par le com- 
marylement de fa Majefte, fut incontinent reb4ti. Alors le roi ayant 
paffe la riviere pofa fon camp fur le fommet d’une haute montagne; 
ayant affemble fes troupes vi&orieufes, il en envoya une bande apres 
l’autre pour ddcouvrir les fecrets repaires des rebelles, dans les def- 
centes, & fur les cimes des rocs. Il en fut trouvd plufieurs dans 
les recoins, les antres, les cavernes, & les creux, lefquels furent 4 
I’inffant detruits; & Ton fit prifonniers environ trois mille families. 

De ce lieu les troupes royales pafsdrent a une place nommde Da- 
roura, & v de 14 4 Belat, un detachement ayant !te depeche au Mont 
Mali. ; 

Sa Majeftd envoya un autre corps, avec 1’artiUerie d’Elvar, aux 
montagnes de Zez & de Memivend, aufli-loin que les bornes du Lo- 
riftan j & marcha elle-meme vers le Mont Salem; d’ofi, apres trois 
journdes, ellc parvint 4 Kerdpieche: alors elle ordonna que les eten- 
dards femblables 4 la lune fuffent deployds fur les plaines de Be- 
novar j & elle fdjourna en ce lieu pour rdgler quelques affaires de ces 
quartiers; enfin, elle en partit; & aprds deux ftations elle atteignit 
Lelor. 


Cependant, 
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A.D. i]*j. Cependant, par un accent farwo^i il arriva qu’Alimorad, qui 
- i s’etoit tenu cache dans les cavites d’une*montagne fituee dans le dif- 
trift de Kourkcche, joignant Lecai Fi&, fuivit quclques-uns de fes 
compagnons en quete d’eau j &, allant de tons c 6 t&, pafla au pied 
de cette montagne* ou il reacontra les troupes royales, qui le pour- 
fuivoient: dies torob&ent auiitdt fur lui, & Tayant Jaifi, avec fea 
affocies, le men^reut devaat la prdfence de fa Majefte, qui donna lea 
ordres fupr&mes pour lui couper la main Sc le pied, & pour l’a- 
veugler. II demeura deux jours en cet dtat dans le d&ert de fon 
exigence; a l’expiration defquels il rdfigna ion ame k Tange de la 
mort. Un petit nombre de ceux qui s’etoient caches dans les mon- 
tagnes furent pardounes aux inftances Sc interceffions de quelques 
chefs des Bakhtiaris, qui tenoient des poftes emioeus dans Tau^ufte 
armee, Sc ils furent envies, avec quelques autres tribus pour hahiter 
Giam. 


Le courier de fa Majcfte, dont les pas dtoient femblables a ceux dut 
foleil, & dont les traces s’e.tendoient dans tout Vunivets, foula pen¬ 
dant un mois entier les parties montagneufes de Bakbtiarij d’oii 
les troupes royales s’avancfcrent vers la fource de la riviere Zende- 
roud; &, ayant joint le camp k jamais fortune, les vidtorieux eten- 
dards furent deploy^ dans le chemin d’Isfahan. Enfin, le neuf de 
5 O&obre. Giumadi’lakhri, le fol de cette cite, etant foule par les pieds de & 
Majefte, devint propre pour le furmi ou collyre du foleil & de la 
lune. 


Nader ayant rdfolu de punir les rebelles du Balougeftan, donna le 
commaudemeot de cette province k Pir Mohammed Khan, dernier 
gouverneur d’Herat, & a Aflelmis Khan, dernier gouverneur de 
Teflis; il les y envoya avec des forces completes, Sc uoe artillerie 
fijffifcnte. 


Le 



HSSTOIRE DE NADER CHAH. 


253 


Le dix-foptiimc du mois Regeb, lea invincible* baani&res ayan- 
cfcrent vers Kandehar par & voie d’Abcrcoub Sc du Kerman, & par le 
difcrt de Kerk. 

Pris de Seifian, Morad. Sukan. Eftagelou gouremeur do Derbend fut 
conduit, cbarg6 de chalnes, devant k haute coin pour rcndre cotnpte 
du meurtre de Mahadi Khan gouverneur du Chirvan; donfevoici le 
detail. 

Dana h tempo que lea troupes impdriaies, laLffant les parties mon- 
tagneufes de Bakhtkri, avotent tourne vers la fcurc© du Zencdrond, 
Mahadi Khan fut obltgd d'aller du e6te de Derbcnd pour, rlgler quel- 
ques. af&ire* importantcs. Morad Sultan Eftagdou vcnoit aiors pour 
gcuvemer cc pays t k> cotiunc if avoit uno aneicnno inimitie coutre 
Mahadi Khan, il fit, dc cette marche irregulierc 6c non attendue daus 
ion diftrid, le pretext© de fc* mauvais defiieins.. II fouleva done lea 
babitans de ces quartiers, qui, par leur voifinage avec. les Lekziea, 
dtoient toujoors inclines aux commotions; k a fija inftigation ils 
mirent k njort Mahadi Khan. 

Cette afiion du people de Derbcnd enflamma la oolite de fa Ma- 
jefte, elle #omma Serdar Beg Kirkhelou, maitre de fartilferie, gou- 
rerneur du Chiron* elle l’envoya avec Negef Sultau Keragelpu,. k 
une compagnie de moufquetaire* remplia de k fureur de Bcheram,. 
pour punir les coupables avec fdveritd, & ordonna que Negef Sultan 
fecoit etabli dans le gouvernement de Derbend. 

Dana cet mtervalle quelques-uns des chefs de Derbend vinrent k 
k cour itnperkle, k informbrent & Majefte que, lorfque la coupe de 
la vie de Mahadi avoit etd remplie par les Derbendiens, ceux qui 
avoient 6te les cchanfons de ce banquet fanguinaire, etant revenus 
du leur svreife, k craignant que les coupes ne fuflent caflbes fur leurs 



u Novem- 
bre. 



254 


H1ST0IRR DE NADER CHAH. 

A.D^» 7 $ 6 . teftes, -& leurs mairis li 6ti der/i^e leurs dos, par l’cmpereur irritd, 
«—s’dtoient rdfugi£s chez Ahmedkhan Ofmei ou chef dc Kcitaf, aveC 
lequel ils s’dtoient joints; & que le refte des coupables s’dtoient forti¬ 
fies dans le chateau de Derbend; mais, que quelques habitans, qui 
s’dtoient retires de toute affociatiou avec eux dans cette affaire, les 
avoient chaflds de ce chateau, & prives de leur exiftcnce; qu’enfin ils 
’ avoient auffi faifi Morad Sultan, auteur de tous ces maux, & l’avoient 
charge de chalnes. 

Sur cos avis Nader Cbah envoya ordre d l’Ofme’i de rendre les 
fugitifs qui l’avoient joint, Sc de les faire remettre entre les mains de 
Serdar Khan. L’Ofmei ayant obdi, plufieurs de ces fdditieux furent 
mis d mort, ainfi que d’autres perturbateurs du repos public, & leurs 
corps furent donnas en proie aux chiens. Cependant quelques-uns 
d’entre eux furent tranfplantes dans le nouveau chiteau de Chirvan, 
tandis que la tribu de Sour fut transferee d Derbend en leur place. 
Ainfi Negef Sultan fut confirm^ dans fon gouvernement, 8 c envoya 
Morad Sultan enchaine d la cour etendue jufqu’aux cieux, ou, le jour 
xle foil arrivee, i 1 refigna fa tete a l’epee du chdtiment. 

Apres ces evdnemens les troupes conquerantes arriverent en Seif- 
tan ; fa Majefte laifla dans ce lieu le feraii & les bagages fous la 
garde d’lmam Virdi Beg Kirklou, qui £toit alors charge dc l’infpec- 
tion du palais 8 c des appartemens royaux. 

24 Janvier, Le fecond du mois Chaval, les cnfeigncs d’heureux prdfage, quit- 

173 6 * tant Seiflan, s’avancdrent avec profpdrite & fucces dans le chemin 
9 Fevrier. de Dilkhec Sc de Dilaram. Le dix-huitieme du meme mois, les 
tentes, nombreufes comme les etoiles du firmament, furent dreflees 
au dehors du chdteau de Kerchec. 

Les Afgans de cette pllce, qui gardoient le chateau, firent feu des 

murailles j 
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murailles; maU fa Majefte ordonnant aux canons enfiammds (cette A.D. 1736. 
mortelle invention des Europ6ens) de jouer, leur tonnerre ebranlaia -■ , T ' 4 ^ 
fortereffe jufques dans fes fondemens; la garnifbn furmontec par la 
crainte demanda grke, & rend it le fort. 


Kelbalikhan TAfchar, 61s de Baba Ali Beg, fut nomme comman¬ 
dant des Hezaris, Sc fut envoyd avec un detachement pour s prendre 
le chateau de Zemindadur. Un autre corps de troupes, avec de l’ar- 
tillerie Sc une force fuffifante, fut deftine k s’emparer de la fortereffe 
de BefL 


Le vingt-un du meme mois Tarmde royale traverfa le Hirmend; 12 Fcvricr.- 
mais, a caufe de la faifon les plaines etoient denudes; d’ailleurs Huf- 
fein avoit auparavant mis le feu k tous les fourrages d’alentour. Pour 
toutes ces raifons on fut oblige de marcher de Kerchec Nekhoud k 
Chah Maflaoud, Sc d’envoyer les fourrageurs aux Hezares. L’armee 
demeura en ce lieu dix ou douze jours; enfuite les tentes des heros 
furent dreffees fur les rives de l’Arghendab.- 


La meme nuit, Huffeini avec une troupe d’hommes hardis, entre- 
prit de fa|rc une incurfion dans le camp, Sc, fe repandant alentour 
eomme un torrent d’Avril, fufeita le tumulte de la bataille tout 
aupr&s des, foldats royaux. Les gardes, qui avec leur lances & leur 
javelines protegeoient les tentes imperiales, Sc dont les yeux comme 
ceux des dtoiles dtoieut fans ceffe eveillds, attaquerent les Afgans, Sc 
en mirent la plus grande partie fur la terre de la deftru&ion; le 
reftc fe retira a Kandehar. 


Quoique pendant la nuit le defordre & le fracas euffent fi prb 
du glorieux camp, neanmobs, quand au matin la main du foleil eut 
ecartd le voile de l'obfcuritd, qui couvroit la face des cieux, on de- 
couvrit qu’Huffeb avoit en perfonne k l’attaque, Sc qu’il s’etoit 

echappd.. 
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l 1& echappd. Sor cefe ii fot vrdont^d'avancer lea giorieuK etertdards t 

u., y . '* Ac quokjue la fin de 1’aande renew let caux tres-hautes, cependant, le 

her os fbrtund fur ion courfier, qui fe tnouvoit cotnmc ync fphifcre rou- 
lante, traverfa la riviere en furet£, 6c cooduifit fes infrrumens do 
guerre, & fes forces nombreufes comme les etoiles, au village de 
Koukran a deux parafangcs de Kandehar. 

II commenqa & paffer le Mont Leki, qui forme un des c&t6s de 
la ckadelle, & malgre que fes troupes faffent h. la portde des pike* 
d’ordonnance des murailles, il ne laiffa pas d’avancer, ne faifant pas 
plus d’attention au tonnerre du canon, qu’au bourdonnement des 
mouches d’dte. II marcha en fi bdn ordre qu’on ne vit pas une feule 
ride fur le front fanguinaire de fon armdc, ni une leule vague fur 
l’ocean qui confond le monde de fes nombreufes forces. II s’avanqa 
done avec puHTance & majeftueufe digaitfi, jnfqu'h ce qu’il atteignit le 
c&td oriental de ia citadelle dc Kandehar; lk il ordonna une fuperbe 
cour, & fit faire des bktimens qui fembloient s’elever au deflus des 
nues. 


CHAPITRE V. 

Narration des Evfaemens de t Annie du Serpent, ripondant d eeUe de 
VUipre 114Q. 11 

La nuit du Mardi dix-neuf du mois faerd de Zou’lkade, le fouverain 
de 1’Orient, le foicril, lunridre du monde, s’affit for le trAee d*«zur du 
firmament. Ii ddplcha i’krmde du priatemps pour atf&ger lea for- 
tcrefies des borages, Sc cnvitoincr ie chateau du jardin de rofea. La 
froides bteures dc Dei 6c lie Bahmao forent knoies, 6c les troupes 

Idgires 


io Mara. 


Decembre 
& Janvier. 
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Jegires des Zephyrs de Fcrverdln ouvrirent les boutons de rofe, & de- A ' 1 P’ ( i 1736, 
couvrirent les beauts de leur premiere fleur, Les plaines du monde ». - — *» 
devinrent eclatantes, par la fplendeur qui fortoit des tulipes en- 
tr’ouvertes, Sc par celle des arbuftes odoriferans. 

Sa Majeftd donna fes ordres pour la celebration de la fete de Neu- 
rouz, Sc voulut que l’aflemblde fut convoqu^e avec touto la dignitc 
& la magnificence poffible. La Me des banquets, reffemblant k la 
lune nouvelle, refplendiffoit d'or & d’argent; & le jardin des rofes 
d£ployoit lea plus brillantes nuances. Les chefs & commandans de- 
pouillirent leurs garde*robes de leurs richeffes, de leurs lplendides Sc 
precieufes robes*, pour s’orner Sc s'embellir. 

9 

Le fecond jour la Majefie etablit Fathalikhan l’Afchar, mattre 
d’ordonnance de fa profpire armee, & l'envoya avec une vaillante 
compagnie de cavalerie pour attaquer le pofte de Kallat. 

La troifiemc nuit un prifonnier, s’ltant echappd de la citadelle, 
rapporta qu’Huflein, ayant appris le delTein contre Kallat, avoit en- 
voye Seidal fon general avec quatre mille jeunes Afgans pour couper 
le chemin aux Perfans k leur retour. 

Sur cet avis fa Majefte plaqa dans Ntrier fon pied capable de per- 
cer le firmament, monta fon courfier, fuivi d’une troupe de Heros, Sc 
partant pour une excurfion pafia par la ville de Sefa. 

11 arriva que Fathalikhan, ayant pille les environs de la place 
contre laquelle il avoit ete envoyd, fit halte fur le pan d'une montagne, 
fans gardes ni vedettes. 

Seidal kfrivant, Sc trouvant les Perfans alToupis du fommeil de la 
negligence, fongea k les furprendre dans cet dtat, fe flattant do ddlicr 

VOL. V. U ** 
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AD. 1736 . le bracelet de leur puifiance. Abet effet il fe mitett embufcade poor 
attendre une occafion favorable de tes attaquer. 

Cependant, les vi&orieufea taftignei de Nadar approchirent, Sc let 
Afgans, faifis de crainte, efiay4rent de fair; mais les Perfans firent 
devancer le vent aux pieds dtincefans de leurs chevaois* St atteigfl&nt 
les fagitifs en tu4rent la pjupart avec tears relulfans cimeterres. . Plu- 
fieurs toutefois s'echappfcrent autour dfela montagne j le refte,retour- 
nant avec Seidal, fe rendit 4 Kaltet, Sc s’y renferma 4 1’abri des for¬ 
tifications, 

Le fameux conqu^rant reviflt 4* fan camp, Si recbmpenla fplen* 
didement le prifonnier dont il a dtd parle j il lui donna le titre gp 
RaiToul ou Mefiager* k remplit d’or k «f argent le gixen de fon 
tfpoir. 


30 Mars. Le huitieme du mois fecYd de Zoulhegg^, la Majefte voulut 
que les etendard^ quittant cefte place* fufifent plantds dans un lieu 
nomme Serkhe Chir, qui 4 cette occafion prit le 110m de Nader 
Ab&d, k qu’on y hkvbt un magnifique palais qui parvlnt jufqu’aUX 
cieux. 

Les ingenieux archite&es k les habiles g£om4tres eurent ordre 
de bdtir, dans ce lieu charmant, une large cite contenant de hauts 
edifices, des marches, des places* des conduits* des bains* des dcuries, 
des caffes, & des raofqu&s. Ils firent couler au travers de la cita- 
delle la riviefe Tourpouk, dont les eaux fuipaflfent en clartd celles de 
Couffcr, & de Tafnim, qui roulent leurs dots argetit4s dans la celefte 
■ demeure des vrais croyans. Les agiles ouvriers, venus des extr 6 mit 6 s 
de l’augufte empire ju^d’4 l’armee viftorieufe, mirent la main 4 
l’ouvrage, k travaill&entavec tant d’ardeur, qu’eri peu de jours Us 
eurent fur de folides fonoemens fini cette citaddle immdnfe. Les 

fuperbes 
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fuperbes bAtimens, qui reflembloietU i cevix du parauJis, brilloient A.D. 1736 . 
corame la lunc nouvelle. W* t 

Le dix-fauit du mois, Echersf Sultan le Oaigjen, dont lcs aieux, 10 Awl. 
pendant lcs regnes des pree6dens rois de Perfe. avoient poil&de le 
gottveroement de Galge, s*enfuit du chateau de Kandehar, &, etant 
venu toucher de fon front le parquet de la cour fembiable aux cieux, 
fut re 9 u en faveur. 

. On apporta cnfuite la nouvelle que quelqyes Galgiens dtoient alles 
faire une excyrfiou fur les bords de l’Arghendab. Une troupe de 
H4ros Perfans ayant ete eitvoydc pour les repouffer, ces invincible? 
guerriers hume£l&rent le manteau de la vie des rebelles avec 1’eau ref- 
plendUTantqde leurs fcbres. 

On avoit, eependant, laiffe la plaine ouverte aux ennemis, dan? 
l’efpdrance de les iyduire k quitter leurs murailles, Sc a faire une 
Jbrtie; mass apr^s leur (lerni£re defaite ils n’os^rent hafarder d’elever 
leurs teteshors dfi collier de la furete, & fe tinrent fur la defeniive 
dans l'encvnte de leurs fortifications. 

Nader alors fe determina a ferrer la ville de presj il Pentoura de 
fortes tours, qqi avoient fepf para&ngos de circoyferencp, Sc eJtoient 
k un qua$ de purefange de d.iftance Tune de l’autre. Dans qhaque 
tour il pla 9 a un corps de troupes, & k chaque cent pa? il drigea une 
tourelle g'ardde 1 par une compagnie de moufquetaires. ♦ Malgre ces 
foins, la Majcfte, s’etant aperque que queiques A%ans fortoient pen¬ 
dant la nuk de Kandehar pour piller le pays, 4c paflbient dans les in- 
tervalles des tours, fit b&ir deux autres tourelles entre chacune des 
larges tours, & par ce moyen renferma entierement la garnifon. 

Plufieurs d’entre cux ayant, neanmoins, hafarde leurs vies pour fe 

pourvoir 
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A.D. 1736. pourvoir de bid & d’herbes, fure^t* comme le bid, coupds avec la faux 

■ - — 9< i ,des fabres tranchans des gardes.' 

4 Mu. Le treize du mois Moharrem un meflager, arriva a la cour, de la 

part des officiers qui avoient dtd- envoyds pour faire le fidge de Beft, 
& rapporta que, comme les canons & les mortiers avoient com- 
mencd k jouer contre le chateau, les babitans avoient demande a 
capituler.. 

Sa Majefte envoya auffitdt un gouverneur dans cette place, & or~ 
donna de faire prifonniers les Afgans du chateau, & de les conduire 
au camp royal. 

Les troupes impdriales, qui' avoient pourfuivi Seidaf jyfqu’auprds. 
de la ville de Sefa, n’ayant pas leur canon avec elles* s’etoient de- 
fiftees de leur pourfuite; mais, quand leur artillerie arriva, elles- la 
tourndrent contre Sefa: alors faifant rouler les dclairs dc leurs. 
canons, femblables k une montagne, contre \s murailles, Ac leur* 
mortiers enflammds- vomiflant des etincelles de tous cdtds, la ville 
fiit prife en un feul jour,, & la garnifon,. compofee d’Afgans, faite- 
prifonniere.. 

5 Mai. A ces heureufes nouvelles fa Majefte, Fc quatorzidme du meme* 

mois, envoya des troupes pour garder la place,, & celles qui I’avoient 
conquife furent rappeldes. 

A la fin du mois, Nader ordonna que le faerd Harem, & les ba- 
gages, lefquels dans le mois de Chaval avoient ete fepards de l’ar- 
mee vidtorieufe, fit avoient iejournd d’abord en Seiftan, enfuite k Fera, 
rejoigniflent le camp. 


Seidal, 
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« 

Seidkl, apr&s fa fortie de la ville de Kandchar, & le mauvais fuccis AJD. 1736. 
qui l’avoit fuivie, avoit filial l’approche des troupes conqu&antes, & ■***-, 
s’6toit fortifie dans ce fort de Kallat, avecr Mohammed fils d’Huf- 
fein, & plufieurs chefs & foldats Afgans. Un detachement de hdros, 
fcmblables £ des lions furieux, fut envoye contre ce fort* fous le 
commandement d’lman Virdi Beg Kirklou furintendant des palais. 

Ce commandant, apr&s un aflaut qui dura plufieurs jours, prit une 
tour du c6t6 de l’orient du cli&teau, & les Afgans fe retir&rent dans 
l’interieur de leurs fortifications, ou ils tinrent pendant deux mois. 

Voyant, enfin, que le torrent de l’infortune les avoient fubmerges, 

& qu’ils ne pouvoient empecher les Pcrfans de prendre le cMteau & 
la montagne forte, comme le Mont Alborz, ils capitulerent, & ren- 
dirent la place ; dans fequellc Imam Virdi, par l’ordre de fa Majefte, 
mit pour garnifon une compagnie de moufquetaires ; il envoya en- 
fuite Mohammed fils d’Hufiein, avec Seidal, & les chefs des Afgans,, 
au camp, royal. 

Comme Seidal^ ainfi qu’il a ete dit dans la relation des affaires d*If- 
fahan & d'Herat, dtoit un homme qui avoit toujours tiiche d’allumer 
le feu de la diflention, & de fufciter des defordres,,fa Majeftd ordonna. 
qu’on lui arrach&t les yeux; mais le fils d’Huflein fut gard^ & traitd. 
avec refpcft. 


CHAP- 
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CHAPITRE VI. 

Affaires du Balougeftan. Svcch des GAttrmc, & des Officers, qui y 
furent enwyts. 

^Nad!^’ a ^ auparavant que Pir Mohammed Khan, & Eflelmilkhan, 
u “~v — 1 avoient cnvoy6s d’Isfahan, Sc invert is du commandement du Ba¬ 
lougeftan, avec une artillerie & des forces fuffifantes pour cMtier les 
rebeliqp de Kharran. 

Lorique les plaines de Kandehar etoient le fiege du camp tout- 
puiflant, Mohammed Ali Beg Sarivlilou, gouverneur d’Icbek & chef 
i Aout. des Agas, fut Cnvoyfe le neuf du mois de Zou’lhegge centre la tribu 
de Chirkhan & les Balougiens de Chourabec, qui avoient commis les 
plus enormes outrages. Ce commandant 6tant arrive avec fes troupes 
k deux parafanges de Chourabec, les Balougiens raffenpbl£rent leurs 
forces, Sc donn&rent bataille aux Perfans, qui tu^rmt fept cents d’entre 
cux, & fc faifirent de leurs mules Sc de leurs charaeaux. 

D’un autre cotd, le detachement envoyd contre les troupes de 
Chirkhan campdes entre Giaki Sc Nicheki, ayant fait une incurfion, 
tomba fur eux k la pointe du jour, en tua la plupart, ainfi que Chir¬ 
khan leur chef, & faccagea entierement leurs habitations Sc leurs 
places fortes. 

Apres cesfuccfc, fa Majefte envoya ordre l Mohammed Ali Beg de 
joindre les deux g^neraux en Balougeftan entre Gialik Sc Kharran, 
&, lorfque cette expedition feroit finie, d’affi^ger tous les forts de 
Chourabec. 


Le 
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Le troifi&me du mois Moharrcm en l’annee 1150 , Emir Moham- AEU736. 
med Khan, & Emf Iltaz, tous deux fils d'Abdalla Khan, & (comme ». 
il a dtd deji dit) allies de la famille royale, avoient dte mandds l la * 

fublime cour, od chacun d'eux fut gratifies d'une riche vefte, d’un 
cheval, d’ui^cimeterre, Sc d’autres marques de diftin&ion. 

Dans le me me teippa Emij Mohebbet Khan fut nommd gouverneur 
du Balougeftan: le gouvernement de Cheurabec fut donnd & Mehrab 
Sultan Papi, qui fut envoyd avec quelques troupes, pour garder le 
chateau de Fouchenk & les provifions qu’il contenoit; mais deux ou 
trois mille hommes, tant de la tribu de Kakeri, que de celle % Te- 
rini, s’dtant raffembles, mirent le fidgc devant ce chateau. 

Dds que cette entreprife fut fue de Nader, il fit partir un autre dd- 
tachement pour fecourir Mehrab Sultan, & pour rdprimer les rebelles; 
ceux-ci s’enfuirent it l’approche des foldats Perfans. 

# 

Cependant* quoique les generaux, qui avoient ete envoyes en lla- 
lougeftan, euffent fait lcur devoir, & pris pofleflion du chateau de 
Gialik, fi fitmeux par fon affiette fe fes fortifications j Pir Mohammed 
Khan, leur gdneraliflime, etant un homme dont le mechant naturel 
& la mauvaife volonte dgaloient la capacite, fut la caufe d‘un revers 
f&cheux pour les glorieufes troupes. Il s’etoit querelld avec Eflel- 
milkhan, &, s’en etant fdpare, il ne vint point it fon fecours 1 
Kharran: & par lit fit perdre la vie it plufieurs foldats, qui, par 
manque de provHions, perirent de foif & de faim dans les ddferts Sc 
dans les montagnes j & perdirent leurs betes de charge, Sc leurs 
ehevaux. 

Sa Majeftd, pour punir le crime d’un telle conduite, depecha Fa- 
thalikhan, & Mahommed Ali Beg Kirklou, gouverneur d’Ichek, qui 

ayant 
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A.D. 1736. ayant coupe la t&tc a Pir Mohammed l'envoya, ainfi que les troupes 
Nad. 49. q U *i] aV oit commandoes, a Ja trds-haute cour. 


CHAPITRE VII. 


Prife de Balkbt. Dtfafle des Replies. 

NoUS avons dit auparavant que l’illuftre Prince Riza Kuli Mirza 
avoit et6 envoyd par fa Majefte pour chfltier Alimerdan, gouverneur 
d’Enjjpkhoud, qui avoit defcndu & erapeche le depart d’Azizkuli Beg 
& des autres Afchars de ces quartiers. 


Lorfque les vi&orieux etendards etoient fixes dans les plaines de 
Kandehar, le Prince, qui 6toit en Khoraffan, ayant prdpard fon artil- 
lerie & raflemble fes forces, marcha par la voie de'Badghis k Endek- 
houd, le plus large territoire de Balkhe, & deftind pour 1 ‘habitation 
deMfchars. 


Quand 1 ’armee fortunee du prince arriva l deux parafanges de ce 
lieu, les Afchars de la place fe faifirent de leur gouverneur Alimerdan, 
& demanddrent grke, apres avoir rendu la ville & le chateau. Les 
habitans de Chiourgan, & la tribu de Gelair fuivirent leur exemple, & 
fe foumirent. Qugnd le prince eut fini de rdgler les affaires de ces 
diflrids, il envoya Alimerdan k la cour dtendue jufqu’aux dtoiles, & 
marcha k Aghgd. 

Les habitans de cette place fe foumirent auflitot k fes ordres, & en* 
18 Juin. trerent it fon fervice. Des le commencement du mois Rabiu’lavel, 
Riza Kuli Mirza, ayant laifle les bagages avec une compagnie de 
moufquetaires k fix parafanges de Balkhe, vint camper k trois para- 

fanges 
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6ugwftttkmeaide cette ville. Lematin du troifikmejour, dans la MX 1736. 
temps ok le foleil toi du moude fi%eoit fur fiwtrdne dans le quatrieme ■_, --ff/ 
ciel, Je prince fit avancer fits ktendards avec fon armee complete vers 
les murs de Balkhe. La vedette de l’armee de Sied Aboul Haflan, 
gouverneur de Balkhe, fut ddcouverte k deux parafanges de la ville 
dans le milieu des bois. 

Comme les troupes d’Aboul Haflan ktoient nombreufes, & cornnae 
les rivikres qu'elles avoient k traverfer etoient profondes, leur paflage 
fut arretk pendant quelque temps \ mail le prince, faifant mettre pied 
k terre k £es troupes vi&orieufts, les envoys bande par bande k pavers 
les rivikres, & les bois les plus ipais. Les ennemis, les voyant, vin- 
rent fur le haut des tours Sc dea fortifications, Sc t&chkrent de les re» 
pouffer. Les braves champions, couvrant leurs. faces avec le bouclier 
du courage, montkrent graduellement fur les retranchemens, &, bran- 
difiant dans les airs leurs penjans cimeterres, bannirent plufieurs des 
Ouftegl de la citd de leur exigence; tandis qu’Aboul Hafian, & les 
chefs de Balkhe fe tenoient a l’abri du chiteau: alors par le fuprSme 
commaademcnt du prince, les dcftru&ifs canons Sc les mortiers, etant 
point&’fuxmuraillesdu chateau, y dardkrent des flammes irrefiftibles j 
& l’eclft de leur tonnerre fe fit entendre pendant trois jours Sc trois 
nults. Enfin, la garnifon, ktant totalement decouragde, capitula. Le 
gouverneurt les chefs, les kadis, Sc tous les habitans de la ville, fe pro- 
Iternerent dlevant la cour du prince, & fa clemence, fa generofite fut 
la rdcompenfe de leur foumiflion. 


Les commandans des Oufbegs, Sc les tribus de Balkhe avec leurs 
dependans, viurent auffi troupe par troupe, Sc fe joignirent k l’arm^e 
conquerante: fur quoi ils furent inondks de la rofde de la liberality. Les 
Khans, qui aprks la ddfaite du gouverneur avoient etd envoyds pour 
ravager le pays, avoient pillk tous les environs, & prig tous les forts. 
D’un autre c6te, les peuples du Konder, qui ^toit k vingt parafanges 
VOL v. m m de 
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AR1736. de Balkhe, & s’etendoit auffi loi^ue les bords du Badakhchan, en* 
tcndant le bruit des conqu$tesde farmde royale, s’aflembl^rcnt, & 
livrcrent lcurs territoires poor wre annexes k l’empire que le ciel pro* 
tdgeok. 

24 Juillet- Le feptieme du mois Rabiuffani de cette aimee profpire, le Prince 
ddpecha un courrier k fa Majeftd pour reformer de fa vi&oire. A ces 
heurcufcs nouvellcs Nader envoya les plus magnifiqucs prdfens a fbn 
fib, comme une rdcompenfe de fes fuccds & de fa valeur j il ajouta 
aux trdfors dignes de lui que le prince poi&doit dejlk, quarante deux 
mille naderis, ou pieces d’or qui faifoient douze mille tomans; trois 
cents riches veftes, un grand nombre de beaux chevaux omdsde felles, 
& de capara9ons d’or, afin qu-’il p&t fairs deaprdfens convenables aux, 
officiers de fen arcade. Le Prince, n’ayant point d’ordre pour paffer 
la riviere d’Amivei, s’arreta pendant quelque temps k arranger lea 
affaires de Balkhe, k fe procurer des provifions, & k dtablir la rdgU- 
laritd dans la province j mab cpmme ces ordres n’arrivoient point, 
fens attendre davautage il pafla outre, & marcha par la voie de KercbL 
k Bokhara. 

Aboul Feiz Khan roi de Bokhara, affffte par Ilbars Khan gouver- 
neur du Kharezm, ayant affembld une arcade de quarante ou cm- 
quailte mille Oufbegs, ou babitans du Turqueftan, s’avan^a avec 
toutes fes forces vers KerchL Quoique i’armdedu Prince He fut com¬ 
pose que de douze mille hommea; cependant (felon le proverbe 
Arabe qui dit, que le lionceau refferable au lion) il ne fit pas plus 
detention au nombre des ennemis, quen fait l’aigle aux ferres 
pe^antes, k une volde de Corneilles* Sc il fe prepara k leur donncr 
bataille. 

Le roi de Bokhara ftff vaincu, Sc la plupart de fes foldats tues; 
mais il mit fe perfonne a J’abri des fortifications de Kerchi. Quant k 

l’armde 
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Variate da Kharezm, cllc prit la fuitcfana cn venir ft une attion. Le AD. 1736. 
Prince* ayant avancd fee dtendards pour prendre le chftteau de Chel- , Nai 49 *. 
douc, qui dtoit prb de Kerch}, & fur le chemin oft fes troupes de- 
voient pafler, le bombardade tous les c6tes, pafla k garnifon au fil de 
1’epee, & annexa tous les diftri&s adjacens a Vempire. 

Le Prince perdit Baba Khan Tchaouchelou un de fes coramandans, 
qui futtqdd’un coup de canon pendant le liege. Un autre de fes 
principal* officiers pent d’uue maiuftre encore plus fatale; un mifd- 
rable Gu&eg, ayant trouvd le moyea de parvenir jufqu’ft lui, le frappa 
fubitement; d’un coup de poignard, dont il fut puni par les affiftans, 
qui fur le champ le hacherent en pieces. 

- Quand le rapport des nouvelles vidoires du Prince fut fait ft faMa- 
jeftd, tres-haute adminiftratrice de la juftice, elle envoya fes lettres de 
ialut au roi de Bokhara doue du pouvoir d’Afrafiab, Sc aux feigneurs 
du Tucqueftan; dans lefquelles elle leur mandoit, que comme ces do¬ 
minations appartenoient de droit aux defeendans Sc 4 k famille de 
Gengh&z Khan, & ft la race des Turcmans, elle vouloit que le Prince 
Ion fils ceffftt de faire la guerre en Bokhara, & fe content^ de fes le¬ 
gitime^ Sc hdrdditaires pofleflions; qu’en confequence ils* n’avoient 
qu’ft afvoyer leure deputes ft la cour impdriale pour regler les affaires 
des deux royaumes. Les ordres ad relies au Prince Riza Kuli portoient, 
qu’il donnftt toutes fortes de marques d’amitie au roi de Bokhara, qu’il 
retournftt a Balkhe pour fixer fur de fures bafes les affaires de cette 
province; mais que, ft les habitans du Touran refufoient de fe fou- 
raettre ft les ordres, ils requffent un chfttiment meritd. 

Le Prince obdiffant auffitot, envoya le meflage royal au roi de Bok¬ 
hara, leva le fidge de Kerchi, &, repaffant la rividre d’Amivei, fit des 
pkinea de Balkhe le fiege de fes troupes vi&orieufes. 


Voici, 
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A.D. 17JJ. Void, cepcndant, quelle itoif la fituation des chafes en Zemin- 
.Nad. 50.^ ^ ur> jia£ti£racontd plus hapt, que le commandement de Zemin- 
dadur & des Hezares avoit dte donne i Kelbali Khan Kioufld Ahmed- 
lou, qui avoit etd envoyd dans ce pays avec de i'artillerie k un gros 
corps de troupes. Ce commandant ayant mis le fidge devant Zemin- 
dadur n’eut aucun fuccds pendant Tefpace de neuf mois. Outre d’une 
telle reliance, d rdfolut enfin de donner un affaut general k la place. 
Quelques perfides A%ans qui dtoient l fa paye, furent lui pejjfuader de 
les killer aller trouver la garnifbn, lui promcttant, qu’au temps de 
1 ’afiaut ils lui livreroient les tours to la ville. Sous ce prdtexte, ils 
quittdrent le camp, mais au lieu de retnplir leurs promefles, ils in- 
formerent cette garnifon de la fituation des affiegeans, & l'encoura- 
gdrent i tenir bon. Les foldats Perfans, ne foup^onnant point cette 
trahilbn, Ceignirent leurs reins de la ceinture de I'intrepiditd, to 
s’avancerent pendant la nuit pour efcalader les murailles defendues 
avec le bouclier du courage 1 raais ils furent expofds aux balles per- 
qantes de l’ennemi, & virent que le deftin l’eraportoit fur eux. Une 
compagnie de Lekzies de Feral) fut taillee en pieces dans cette tenta¬ 
tive precipitec. 

Un pas fi inconliderd fut la ruine du commandant, qui ayant dtd 
rappele k la cour royale y requt la punition de ion imprudence. A 
fa place fut envoyd Divan Kuli Beg l’Afebar, intendant de la mai- 
fon royale; on lui donna pour collegue Yar Beg Sultan* maltrc de 
I’artillerie, 

Ces deux officiers, dtant arrives avec tous les inftrumens de guerre 
propres a preffer le fiege, bombardment le cb&teau avec une telle vio- 
13 janrier. lence, que le dix de Chaval de cette heureufe annde, Nedi Khan 
A%an, qui avoit dte embli gouverneur de Zcmindabur par Huflein, 
fit parvenir la voix de ja fupplication aux oreilles des affiegeaus, to 
envoya fon fils unique pour ndgocier les articles de la capitulation. 
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En confluence le chateau fut rendu, & lea gdneraux par l’ordre de a.D. 1737. 
& MajcIM retournerent k la cour, ou ils conduiGreat les Afgans de la 1 Nad * j0 ’. 
garnifon de Zemindaour. 

Cependant, les Afgans, qui avoient employe pluficure annees a rem* 
plicleurs magafins,«& k fe pourvoir de munitions, comptoient fur I’a- 
bondance de leurs provifions, fur la force de leur place, & appuyoient 
leur dos contre la muraille de la furetd. Le fiege de Kandehar avoir 
durd dix mois entiers, lorfqu’enfin Nader fe prepara a donner un 
aiTaut general. 

Un ddtachement de braves foldats fut d’abord envoyd pour s*em- 
parer des tours du dehors de la citadelle pofldddes par les Afgans; ils 
les prirent fucceffivemcnt, Sc entre autres une large tour fitude fur un, 
mont elevd, & ddfendue par plufieurs pikes de canons, dont avee 
l'aide de Dieu Us le laifirent, & firent la garnifon prifonnike. t En- 
fuite ils attaqudrent une tour de pierre au nord du ch&teau, du c6t£ 
de Tcbehelzibe fur une haute montagne, dont la vue s’dtendoit fur 
toute la cite de Kandehar. 

Les heros, fe ceignant du ceinturon du courage & de la grandeur 
d’ame. 's’emparkent de cette formidable tour, & de quatorze autres 
qui s’dlevoient jufqu’aux nues, Sc qui percent de leurs aiguilles 
1 ’a‘zur du firtnaraent. Ils lierent auffi du noeud du pouvoir trois cents 
fiers Afgaus, qui gardoient ces poftes, Sc tukent ou brent prifonniere 
la garnifon qu’ils y trouverent. Ils prirent leurs mortiers k bouches 
de dragon, & leurs canons femblables a des montagnes, dont les bou- 
lets koient du poid de fept ou huit mens', ils les trainkent fur un ter¬ 
rain fi rude qu’k peine les pieds des foldats pouvoient s’y tenir* &, 
les Levant, les fixkent contre une tour nominee Berge Dehdeh, dans 
la partie occidentale du chAteau. 


L’entendement 
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A.D.1737. L r entendement humain ne con^cevra que difficilement un fait & ex- 
^ ad j°‘ . traordinaire, & fe perdra dans l’imraenfe vallde de rdtonnement; car 
qui verroit cct efpace etroit plein des raorceaux ddlabrds de cette in* 
acceflible montagne, diroit que le feul pouvoir de ce grand Empe- 
reur, foutenu des ddcrets de la Providence, pouvoit faire parvenir k 
charier ces enormes canons fur un fbmraet prefque inacceffible, & oik 
le Griffon faifoit fa retraite, le prenant pour le mont Kaf 

Pour en revenir a notre narration, ces canons & ces mortiers 
furent fixes fur le rempart de pierre contre la tour, & l’effroi qu’ils 
causdrent fit trembler fes fondemcns. 

Une troupe de Bakhtiaris qui avoient ete envoyes dans ces quar¬ 
ters demand&rent la permiffion de commencer 1‘aflaut; il fe joignit 
a eux quelques Kiurdes & les Afgans d’Abdali, compofant en tout 
18 Mars. trois cents hommes. La nuit du Jeudi vingt-deux de Zou’lkadd, fa 
Majefte ordonna de fe prdparer pour un bombardement. Sc de com- 
mencer l’aflaut k la pointe du jour. 

Les Afgans, ayant appris ce deffein, s’appretdrent it repoufler les 
Perfans; environ deux cents de ces derniers furent tuds ou bleff^s, & 
vircnt qu’ils ne pouvoient atteindre au pinacle de leurs intentions; 
neanmoins ils fe prdparerent bientot a faire une feconde attaque. 


LIVRE 
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LIVRE V. 

Expedition des Indes. 


CHAPITRE I. 

Relation des EvJnyneni arriv/s dans I'Annk du Cheval ripondant d celle 
de I’Hegire L 15 G. 

Lorsque lcs joursbrillans, & les {ombres nuits de Zou’lkadd en ad 1737. 
venoient k la conclufion de leur different, l’an nouveau apparut dans Nai 5 °- 
toutc fa fplendeur. Le Vendredi, k la fin de ce mois, le monarque I0 M ars . 
couronne d’or entra dans le figne du Belier, & prit pofleffion de l’ex- 
altee demeure du monde. L’aure, & les zdphyrs, comme troupes 
legeres, avancbrent, {bus les bannieres des pins branchus, & des planes 
ondoyans, vers le palais du jardin de rofes. Le martagon monta fur 
lescreneaux des tiges fleuries, & le jafmin. deploya fon odoriferante 
enfeigr\e fur la cirae des berceaux. Les notes des rofiignols & des 
colombes, qui fuccedoient k celles des oifeaux odieux, formoient un 
concert rempli de melodie. Les perroquets, qui s’etoient long-temps 
nourris des alimens amers de la froide faifon, faifoient alors rejaillir le 
plus doux fucre de leurs bees. Les bois retentifloient du chant dcs 
autres oifeaux, qui formoient des chceurs harmonieux. Ce meme 
Vendredi le foleil fubjugua les tdn&bres, & eclaira le palais de J'uni- 
vers j il prit pofleffion de la forterefle des jardins, & exigea, des rofes 
& des hyacintbes, le tribut de leurs agreables fenteurs. 


Dans- 
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*»p^ 737 - Dansce mSme temps* les mains de tous les artiftes etoient em- 
v - u —^ ploydes i conftruire la demeure de la cour impdiale, & a dlever le 
tr6ne qui furveille le monde du haut des deux. Us rendirent la falle 
des banquets auffi belle & auffi riante que les jardins d’lrem, & la 
fete de la nouvelle annee y fut c^lebrd. Les chefs des armees, & les 
commandans des troupes, les Princes fameux, & les gouverneurs for¬ 
tunes, ainfi que des etoiles refplendilfantes & des planetes lumincufes, 
dtoient vStus de manteaux tiflus d’or, & prirent chacun fa place 
affignee dans cette heureufe aflembWe, brillante comme la lune en 
fon plein, & ces rangs majeftueux reflembloient a ceux du huitifcme 
del. 

Alors les rofes du jardin ayant ouvert leurs charmans boutons, il 
doit temps que les afiilgd ouvriffent leurs portes & l’invincible con* 
querant. 

En efFct, ce mSme jour tout fut prepare pour un autre aflaut gene¬ 
ral. Les foldats Bakhtiaris, qui avoient echoue dans leur derniere en- 
treprife contre le chateau furent encore envois dans le meme deffein. 

Cependant, quatre mille champions, altdres de fang, heros redout- 
12 Mars. ables, furent choifis; &, le fecond jour de Zou’lhegge, re$urent ordre 
de demeurcr caches dans les cavernes, les enfoncemens des rochers, 
& les lieux les plus fecrets des retranchemens. 

D’un autre cbti, Nader Chah fe mit la meme nuit (bus l’abri de la 
montagne pris de la tour de Tchelziebe, oil, fans etre obferve par 
da garnifon, il attendit l'aubc de cet hcureux matin, qui devoit 
eflacer le jour du nouvel an, ou celui dans lequel deux amans Spares 
fe rejoignent. 

Apres la pride dj midi, & une fervente invocation au ciel pour 

obtenir 
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obtenir un favorable fucces, l’aftaut commenca du c6td de Berge a.Di 
Dehdeh. Ce quartier etoit celui des Bakhtiaris, qui, alors proteges , 
par la fortune, montbrent l’echelle du courage invincible, & prirent 
pofleffion de la forterefle; d’ou ils’marcherent contre les tours nom¬ 
inees Tcharberge, &, ayant furpris leurs garnifons, plantirent lc dra- 
peau du pouvoir fur les murailles. Les Afgans, s’attroupant dans 
ces tours, tkh^rent de les dtfendrej mais les ardens moufquetaires, 
fous l’influence de la planete Mars, fe repandant fur eux comme un 
torrent de feu, les accablirent, les forewent a r^figner leurs forts, & 
tourner leurs vifages du c6te de la fuite. Les heros vi&orieux, qui 
s’etoient caches dans les antres de la montagne, cn fortirent alors, 
monterent les hardies echelles- pofees contrc les murs, & s’emparant 
des portes & des tours, prirent pofleffion du chateau. 

Quand Huflein vit que la voie du fecours dtoit ferm^e, & que la 
main d’un confeil prudent etoit rompue, il prit avec lui un petit 
nombre de fes plus fidelles Afgans, & quelques-unes de fes femmes, 

&, epiant un moment favorable, fe rctira ^ Keitoul, fort affis fur une 
haute colline dans la partie feptentrionale du chateau. Le refle des 
Afgans, tant hommes que femmes, furent, ou mis au £1 de l’dpce, on 
accabl^s fous le poids des chaines du pouvoir. 

Auffitfit fa Majefte ordonna que les canons, qui etoient fur les 
montagnes & dans les tours, fuflent pointes contre Keitoul. Leur 
bruit mena^ant ddtruifant les fondemens de la profperitd d’Huflein, 

& demoliflatit le palais de fa puiffance, l’arracha malgre lui au fom- 
meil de l’inattention. 

Le jour d’aprbs, quand le foleil, maitre du monde, tirant le voile 
de l’obfcurite, fortit de la chambre de la nuit, Huflein envoya Zei'iieb 
fa foeur ainde, princefle d’une rare prudence, fuivie de pluiieurs offi- 
ciers Galgiens, pour fe prefenter devant le tres-haut conquerant, en 

vol, v. n n maniere 
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A nY 7 o*’ man ^ re Nenvat, 'qui figjiifie, dans Ie dialcSe des Afgans, fou- 
million, & fa Majeft^ promit grace & cl^mence. 

Le Icndemain Huflein avec les fils de Mahmoud, .les gens de fa 
fliite, & tous les gendraux des Afgans, vinrent, en toute humilite & 
fails ornement, fe pioftcrncr devant la cotir eclatante d’or, qui avoit 
ctd dlevde aufli haut que Booths, en dehors de la porte Baveli, pour 
la reception du vainqueur. Li, Huflein baifa ie parquet fublime, &, 
etant releve par fa Majeftd, il re$ut, ainfi que ceux qui l’accompag- 
noient, le don precicux de la vie. 

Le Monarque de qui Ie coeur etoit, en gdndrofite, femblable i 
la mer, dedaigna de s’approprier les immeufes trefors & le butin 
dc la citadelle; & les diftribua a fes braves foldats. II envoya 
Huflein, fes enfans, fes femmes, & fes parens avec toutes leurs 
richeffes, au Mazenderan, & leur donna une habitation dans cette 
province. 

Comme Huflein avoit garde en prifon i Kandchar Zoul Fikar 
Khan Abdali, 8 c fon frdre Ahmed Khan, qui s’etoient enfuis d’Herat f 
le jour que la citadelle fut prife, Nader les mit en libcrte, les re<jut 
dans fa faveur, & les envoya dans le Mazenderan, en leur aflurant 
fur fon trefor dequoi fe maintcnir honorablement. 

La tribu de Galge etoit divifee en deux compagnies, l’une def- 
quelles, nommde Houteki, appartenoit a Huflein; l’autre, portant le 
nom de Toukhi, etoit de l’apanage d’Echeref Sultan, dont nous 
avons fait mention. Comme Echeref, a I’arrivee des troupes royales 
en Kandehar, avoit faifi la balle de la profperite, 8c etoit entrd au 
fervice du grand conquerant, il fut nomme chef de la tribu de 
Toukhi, 8c etabli gouverneur de Kallat. 


Le 
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Le chateau de Kandehar, dont le c6te occidental etoit fur le Mont A.D. 1737, 
Leki, & qui, au vrai, etoit un fort tr&s-dangereux, une tache fur les . °*j 

joues des demcures & des provinces de l’lran, fut, par I’ordre de fa 
Majeftd, faccage & rafd jufqu’aux fondemensj & Naderabad devintle 
liege de la refidence des governeurs du pays. 

Selon la promefle qui avoit ete faite que les Mullulmans ne leroient 
plus efclaves, Nader ordonna que leurs chaines fuflent brifdes, & qu’ils 
fuflent renvoyes k leurs amis refpedtifs. 11 donna le gouvernement de 
cette province a Abdalgani Khan dont la fidelite avoit et6 autrefois 
foup9onnde, mais qui dtoit rentre en faveur. 

Sa Majefte dtablit quelques chefs des Abdalis, gouverneurs de 
Kerchec, de Bell, & de Zemindaour. Enfuite elle choifit plufieurs 
robuftes jeunes gens de Galgd, qu’ellc fit entrer dans fa cavalerie. 

Elle deftina Naderabad, & les diftridts adjacens, pour la demeure de 
la tribu d’Abdali, qui habitoit Nichapour & les autres territoircs du 
Khoraflan; ordonnant que ces Abdalis feroient tranfplantds dans ce 
lieu, & qu'en leur place les Galgiens d’Houteki iroient k Nichapour. 

En confequence de ces ordres, le vingt-quatre du meme mois, ces 
tribus, ayant refpedtivement pall'd la riviere Arghendab, fe rendirent 
aux habitations qui leur etoient deftindes. 


CHAP- 
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CHAP 1 TRE II. 

V Empereur < Turc, doul de la Puifthnce d'Alexandre, envoie des Ambaf- 
fadeurs a Nader , qui arrivent lorfque la Cour eft dans ces Quartiers. 

A1X 1737. Il a ete dit qu’apres le grand evenemeut arrive dans les plaincs de 
c-Mogan, Abdul baki Khan Zenkct^, en compagnic dc Mirza About 
27 Aviil. Caflem, chef des gens de loi, & d’Ali pacha, partirent de la cour qui 
touche aux deux, pour fe rendre a la fublime Porte. 

Us y furent re§us par le tres-glorieux Empereur des Turcs avec de 
grandes marques de refpeft & de munificence. Enfuitc Muftapha 
Pacha, gouverneur de Mouflel, un des plus habiles, & des plus fidelles 
miniftres de la Porte, fut nomme ambafladeur aupr&s de Nader Chah, 
& on lui donna pour collegues Abdalla EfFendi le Sedr de Natolie, & 
Khalil EfFendi Cadi d’Adrinople. 

Ces ambaJOTadeurs firent le voyage avec ceux de Perfe, qui s’en rc- 
tournoient, & pafTant par la voie de Bagdad arrivdent a Isfahan. 
La cour n’etant point alors dans cette ville, ils prirent le chemin du 
Kerman, & fe rendirent k Naderabad le dix-neuvieme du mois Mo- 
harrem de l’annde 1151 . Apr^s s etre repofes deux jours, ils furent 
admis en la prefence de fa Majefte; ils lui prdfenterent des chevaux 
Arabes, forts comme des montagnes, & richement capara^onmfs, 
avec d’autres precieux dons que le puiffant empereur Turc avoit en- 
voy& fous la garde de Muftapha Pacha, comme un compliment de 
congratulation k Nader Chah fur fon av&iement k la couronne. 

Apr^s que les ambaffadeurs curent delivre leur meffage avec elo¬ 
quence, chacun d’edx re9Ut le prdfent d’une robe de martre zibeline , & 

d’un 
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d’un chcval avcc le harnois & l’cqulpage d’or: & ils furent arrofes 
abondamment par les gouttes de la bontd, k de la liberalite royale. 

Dans la lettre que l'empereur Ottoman ecrivoit, il etoit dit, * Qu^il 
‘ ne pouvoit s’accorder a la propofition relative a la nouvelle fe&e de 

* l’lman Giafer (a qui foit la paix !), parce que les quatre pilliers du 

* temple ayant chacun de temps immemorial appartenu kun despre- 

* tres des quatre ie&cs, l'innovation d’en eriger un autre auroit de 

* mauvaifes confequences. Qu’il y auroit d’ailleurs de grands incon- 

* veniens pour les chefs des pelerins Perfans de paffer par la voie de 

* Syrie. Qu’ainfi il defiroit que ces deux articles ne fuflent pas ex- 

* iges, & qu’il put etre arrange que les pelerins de l’lran paffaffent 
‘ par Negef Echeref, fous condition que les habitans de Bagdad ren- 

* diflent ces chemins commodes, k tinffent pret chaque annec tout 

* ce qui pourroit etre neceffaire k ces pelerins.’ 

Quand fa Majefte eut lu cette lettre, il donna aux ambaffadeurs 
toutes fortes de marques de bonte •, il s’entretint cn public avec eux 
fur les deux articles en difpute, k fur les raifons de leur difficult^; & 
enfin il les combla de dons plus prdcieux que n’en avoit jamais re$u 
auparavant aucun ambaffadeur Turc. 

Cependant, comme l’etabliffement d’une cinquieme fe&e, k l’erec- 
tion du pillier dans le temple, que la Porte fembloit ne vouloir pas 
accorder, etoient le fondement du traite de paix de la part de Nader; 
pour negocier ce point, fa Majefte donna la qualite de fon ambafla- 
deur k la Porte k Alimerdan gouverneur de Fili, qui partit pour s’y 
rendre avec Muftapha Pacha k les deux Effendis, dans le commence¬ 
ment du mois Sefer. 


CHAP- 
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CHAPITRE III. 

Motifs qui engagbent fa Majtfi h marcher contre i’lndojlan. Siiges 
de Gaznin & de Cabul. 

AJD. 1737. Il a dt6 dit qu’Alimerdan Khan Chamlou avoit ete envoye en In- 
t-Na j ' s °l, doftan, pour informer le puiflant empereur des Indes que Nader avoit 
refolu de r&luire les Afgans de Kandehar; & pour le prier de donner 
ordres aux foubadars (gouverneurs) de Cabul k des environs de fermer 
les paiTages aux rebelles. Cet empereur promit non feulement de 
faire notifier cct ordre, mais auffi d'envoyer aux foubadars de l’argent & 
des troupes, pour le mettre en etat de s’oppofer a la fuite des rdvoltds. 
Apres le retour d’Alimerdan Khan, Mohammed Khan le Koullar Aga, 
un des princes de Perfe, en qui on pouvoit le plus fe confier, fut de- 
pech£ pour faire reffouvenir l’empereur de l’engagement qu’il avoit 
pris, & il fut renvoye avec la memc reponfe. 

Au commencement du fiege de Kandehar, les Afgans ayant cflaye 
de s’enfuir vers Cabul, quelques troupes Perfanes furent d< 5 tachees 
pour leur fermer les voics de Kulat k de Gaznin, k pour les faire 
rentrer dans leur devpir; mais, en confide ration de l'amitie qui avoit 
long-temps fubfiftd entre l’empire des Indes k celui de l’lran, ces 
troupes eurent ordre de ne pas outrepaffer les frontiires, & de ne 
porter aucun prejudice aux habitans de ces quartiers. Ce ddtache- 
ment ayant fait halte dans la Ration de Kematak, k quatre parafanges 
de Kulat, les foldats Perfanspillerent tout le pays jufqu’aux extremites 
montagneufes de ccs diftrifts; de la, faifant une excurfion en Olnek- 
merghe, ils tuerent pr&s de mille Afgans & Galgiens qui rdfidoient 
dans ce lieu, firent uijf nombre confiderable de prifonnicrs, k un grand 
butin. 

CepAdant, 
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Cependant, les fugitifs fe rctiroicnt journellemeht vers Gaznin & 

Cabul: & l’on apprit que la cour imperiale de Gourgan (des Indes) 
n’avoit donne aucun ordre pour fermer les pailagcs, felon la promefle 
qu’elle avoit deux fois faite. 

Comme il n'etoit pas permis aux troupes Perfanes de quitter leur 
Ration, & d’aller en avant k la pourfuite des rebelles, elles firent fa- 
voir leur fituation aux miniftres de la cour. 

Qjiand ces nouvelles arriv&rent, Mohammed Khan Turcman fut 
depechd pour s’informer des raifons de ce manquement de parole, &, 
l’onzieme de Moharrem de la memc annie, ay ant pris le chemin de 2 Mai, 1736. 
Sind, il arriva dans les Indes. 

II lui avoit 6 te expreffiment ordonne de nc demeurer que quarante 
jours dans ce pays, & de rapporter au bout de ce temps une rdponfc 
pofitive au feigneur de la terre & de la mer, au maltre des fept 
climats. -Mohammed ayant delivrd foil meffage, l’empereur des Indes 
non feuletnent negligea d’envoyer une replique, mais encore retarda 
d'untemps k l’autre l’audience de conge de lambafladeur. 

Quand un an fut koule depuis le depart de Mohammed Khan, dans 
1 c commencement de Moharrem 1150 , apres le fidge de Kandehar, Avril, 1737. 
fa Majefti envoya, par trois hommes illuftres, des ordres pofitifs k foil 
ambafladeur de quitter la cour de Gourgan, & d’en rapporter une re- 
ponfe quelle qu’elle fut. 

Enfuite Nader fe determina a s’avancer vers les parties monta- 
gneufes de Gaznin & de Cabul; & dans le mois de Sefer, apres avoir 
congddid les ambalfadeurs Turcs, il ordonna que les trefTes ondoyees 
de fes vi&orieufes bannieres flottaffent dans les airs fur le chemin de 
Gaznin. 11 paila par la fontaine de Mekhor, qui lert de limite aux 

deux 
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A N*i *737- deux empires, & dreffa fes tentps dans la Ration de Karabag, k fix 
■ v- 3 - -' parafanges de Gaznin; de 1A il envoya le Prince Nafralla Mirza pour 
chillier les Afgans de Gourbend, & ceux de Bamian. 

Baker Khan, gouverneur de Gaznin, alarme au bruit de l’arrivee 
des troupes imperiales, fe joignit aux Kadis & aux chefs de la ville, 
&, marchant toqs enfemble avec la contenance de la foibleffe, & de 
la foumiflion, accompagnes de prefens en abondance, ils tournfcrent 
le vifage de l’efp6rance du c6te dc la clemente cour; ou ils furent re- 
9 «s avec faveur & exaltes avec bont£ 

Les troupes royales continu&rent leurs routes, vers Gaznin, &, le 
3 Mai. vingt-deux du mois, les banniercs triomphantes du monde, defquelles 
le foleil mcme emprunte fa clarte, illumincrent de leur. fplendeur les 
plaines de ce pays. 

Lorfque l’armee vi&orieufe eut conquis Kandehar, un ddtachement 
fut envoyd pour cMtier les tribus de Dai Kendi & de Dai Renki, ainfi 
que les autres tribus des Hezares, qui toutes avoient' marche dans la 
voie de la ddfobeiflance, & refufd dc faire le fervice qu’elles devoient. 
Ces troupes firent fouler, par les pieds de leurs courficrs, les habita¬ 
tions, les villes, & les champs des revoltes; elles en tuerent un grand 
nombre, & prirent leurs femmes captives. 

Quand fa Majeftd apprit ce fuccds, elle ordonna que ces captives 
feroient mifes en liberte, & qu’on choifiroit dans ces tribus une com- 
pagnie pour fbn corps de cavalerie. Avec la meme force de fon 
bras, & fon irrefiftible valeur, Nader rdduifit les Afgans, qui vivoient 
dans les montagnes de Gaznin, & tous ceux qui avoient eleve le cou 
de la rebellion; mais a tous ceux qui ployoient le genou de la fou- 
miffion, il tendoit la main'de la clemence. De ce lieu, fa MajcfU 
tourna fes etendards vers Cabul, ville capitals de la province. Les 
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nobles. Sc ks habitans de eette cite s’avancerent k & rencontre, & AD. 1737. 
baiabrent lc plancher fortund j ils furent bien re9us, & congddies apres . ^ ^L 50 '. 
avoir dtd honores de plufieurs marqjues de. diftin&iou.. 

A leur retour, quelques Afgans & quelques officiers de Cabul s’d* 
eartirent du fentier de l’obeiflance; Cherze Khan & Rahimdad 
Khan, commandans de la citadelle, fe retirerent dans le retranche- 
ment dc la folic,. Sc fe couvrirent de leurs fortifications.. 

Le Samedi, troifieme de Rabiu’laveJ, quand les ouvriers de Tarmee *3 Mai - 
fe preparoient k drefier les tentes royales dans les environs du cha¬ 
teau, quelques foldats de la garnifon, s’appuyant: fur les pieds de l’au- 
dacc, firent une fortie fur eux. 

Ces ouvriers n’ayant pas re9U ordre de fc battre, meprisdrent la 
vaine attaque de I’ennemi; ils continufcrcnt de fixer le camp tout- 
puiflant, .& d’dlever les tentes auffi nombreufes que les etoiles en 
Olenk, k une denii-parafange du cot6 oriental de la ville. Le lende- 
main, l’^rmee conquerante arriva dans cc lieu, 5 c le jour d’apres, 

Lundi, ci^quieme du meme mois, on s’avan9a pour examiner la force 
dfc la citadelle du c6td d’une montagne noire & efcarpde. 

i 

Alors la garnifon, fortant en foule,- recommen9a l’attaque avec 
fureur, k fit feu de fa moufqueterie,. & de fes canons. Sa Majefte, 
outrde de leur infolence, envoya pour les chdtier un ddtachement do 
cavaliers, qui, pouflant leurs chevaux en avant & tirant leurs cime- 
terres, tomberent fur les ennemis, & joncherentde leurs tdtes le pied, 
des murailles. 

Le m£me jour, le grand fouverafo des ftpts clhnats, ceignant fes 
reins du ddfir de faire le fidge du chateau, entoura la ville de fea 
vaillantes troupes. D'un c6td, par le commandement augufte, les 
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Ctmoiw dcftrufiteu'ra furfcnt plfantis fur une haute moritSgne contra 
une tour noramde Akabein, du les deux aigles, laquelle femblolt itre 
compagne de la constellation de ce nora, 6c avoir le mime nid avec le 
vautour, aux ferres d’or, du firmament. Contre cette tour les boulets 
de canons voloient com me des eel airs, tOndis quo d’un autre cbti les 
images del mortiersitopnant fur la gflmifon, ibranloient les plus forts 
boulevards jufqu’en lours fondttnefls. 

Pendant plufieurs jours, les habitans de la vilie furent entoures des 
flammes d’une confufe ddtrcflej mais quand Us s'ape^urent qu’ils 
Ctoient ddpouillds de pouvoir & de force, ils receururent aux gdmifle- 
n Mai. mens de la foiblefle 6c de 1 ’impotencc j 6c le Lundi, douze du mob, 
ils le rendirent & la cour qui s’elive jufqu’au* cieux, 6c avec deft 
voix prefqu’dteintes s’dcrierent, " ¥eux-tu nous ddtruire pour ce que 
“ les indents d’entre nous ont fait 1" Ils confefsirent la folic de leur 
ddfobdiflance, rendirent la citd, firent des prifens cOnfiderables au 
vainqueur, 6c le mirent en pofleffion de leurs trifors, de leurs meublea 
pricieux, 6c de leurs etablcs d’eldpbans royaux qui itoient dans la 
citadelle haute comma les aues. 

Dans cet intervalle Nafralla Mirza, qui avoit etd envoye poifr 
chitier les rebelles de Zohak, Bamian, 6c Gourbend, les rdduifit, 6c 
prit pofleffion de leurs fbrterefies,- 6c revenant de cette expedition par 
3 juin. la voie de Tcharik, le vingt-quatre du mime mois il baifa les degris 
du trone imperial. 

. Cependanti la Majefte, confidirant que la cour des Indes de la 
race de Gourgan, ne lui avoit ni envoye une rdponfe, ni permis k 
Mohammed Khan de s’en retourner, ddpecha vers cette cour un des 
. principal!* officicrt de If fieune,- ehargi de remettre au puiflant Em- 
percur une lettro eontedant le* roots fuivans \ “ Alimerdan Khan, Be 
u enfuita Mohammad lUi Khah, ayant eti envdyes a la cour reflem-, 
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« blante aux cieux, pour informer l’Empensur tris-puiffant de la 

Situation des Afgans fugitifs, & pour le pmr de s’oppofer & leur 
M fuite dans fes domaines, fa Majeftd fk rdponfe qu’clle accordoit 
“ cette demande. 

“ En confluence de cette promeffe nos puiflantes arm deg en* 
“ trerent dans .le Kandehar. Mais enfuite, trouvant qu’on avok 
“ rompu la parole donnec, nous envoy&mes un autre ambafladeur 
“ pour renouveler notrc requete. Un an s'eft ecould depuis fon de- 
“ part, pendant lequel on l’a detenu Ians rdponfe. 

“Premierement, comme promettre & faulTer fa promeffe, & 
“ fecondement contre Je droit des gens ddtenir un ambafladeur Ians 
“ lui donner de reponfe, font des marques d’un intolerable raepris, 
“ nous eegardons cette conduite comme capable d’effecer toutes ]es 
“ traces de notre ancieniw amitie. 

i 

• “ Maintenant, comme depuis le fidge & la prife de Kandehar, les 
“ Afgans dtoient deyenus encore plus incommodes au royaume de 
“ rind0ilan qu’aux Perfans, nous penfions que fa Majcfld icroit bica 
** aife & tous dvenemens de cbdtier ces rebelles. Mais les habitans 
** de Cjabul, au lieu de penfer que 1 ’arrivde de nos forces leur dtoit 
** avantageufe, & de s’emprelier a nous aflifter en coaftddratkm de 
“ l’amitie entre les deux empires, fe fermerent a eux-memes les 
** portes.de la profpdritd, en le joignant aux Afgans, dr donndrent 
** toutes fortes de marques de perverfite & d’arrogancc. Cette con* 
“ duite etant contre toutes les r&gles etablies, & d’un grand em- 
u pdchement i nos troupes vkftorieufes, nous nous avan^mes pour 
“ punir 4 es coupables. Enfin, conduits par leur mifdrable 4 tat, ils 
*i vinrent dwotre equitable cour, ou ils furent par nous rdcompenfds 
** de leur loumiffion avec clemence & iiberalite, & nous donn&mes 
“ ordres qu'oucun de leurs biens & effets ne fuffent touches. 


« Sur 
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'so? " ^ ur ^ tout nous nfaVotw d’autre vue que celle de ch&tier les 
v—y —j “ Afgans, & nous defirons la Continuation de l’amitid qui a fi long- 
“ temps fubfifte entre nous." i 

Le Perfan charge de cette lettre fut accompagnd par plufieurs 
5 Juln. c h e f s de Cabul, & partit le vingt-fix du mois pour Chahgehanabad 
afin de s’expliquer avec l’empereur doud des qualites de Soliman, les 
Cabuliens devant confirmer ce qu'avanijoit fon meflage. Quand ils 
arrivdrent k Gelalabad, le gouverneur de ce pays obligea les Cabuliens 
de retourner a Peichaver, & Veled Abbas Afgan tua l’envoyd en 
chemin. 

Cependant, fa Majeftd trouvant que le pays n’avoit pa9 des pro- 
vifions fuffifantes pour fon armee, envoya un detachement en garai- 
ii Juin. f on ^ Cabul, & le douzidme jour de Rabiuflani elle s’ava^a avec 
l’aide de la Providence du cotd de la montagne Tcharikcar, de Bak- 
hrad, & de Safi, lieux fertiles, pleins d'eau & de fourrage, & qui de 
plusdtoient l’habitation d’une tribu d’Afgans. Par 1 A eUe put en m£me 
temps & punir les rebelles de ce quartier, & procurer Fabondance 
k fes troupes. 

Les Afgans, teutefois, fe tenant a Pabri dans fours retranchemens 
fur les montagnes, une vaillante troupe fut envoyee par fo trds-haut 
Conqodrant pour traverfer ces montagnes & ces ddferts, pour fouler 
les terres & les habitations k l’aide de four courage indomptd, & enfin 
pour detruire totalement les rebelles. 

Quand les revokes fe virent furpris par la mer fans rhrage de fours 
braves afTaillans, quand Us virent fours demeures fubmergdes dans 
cet ocean, aux vagues de fer, ils s’arretdrentfur la montagne de la 
clemence de FEmpereur,|qui eft fo fouverain de la mer & de la 
ierre, & la place de rep4 <fo tons ceux dont les vaifTeaux out fait 

naurfage 
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naufrage dans le golfe de la calami^; &, par fa milericorde, ils AJ>* 1737. 
gagncrent le port de la furetd & la rive de la tranquillity. Tous ■ Nad ' 50, . 
les chefs de la tribu Saadalla, & Mela Mohammed, fils de Mciagiou, 
avec tous leurs ddpendans, fe Mtdrent de fe rendre k la haute cour, 
fe. foumirent au puiffant vainqueur, enrdldrent leurs fils dans Ion 
fervice, comme fi q’avoit etd un joyau d’honneur attache k leurs 
oreilles, & forradrent un corps de troupes pour fervir dans 1’armee 
royale. 

- Le glorieux trfine de Manoutcheher (ancien roi de Perfe) qui 
touche la falle des banquets des cieux, & dont la hauteur egale cplle 
des palais du foleil & de la lune, fut fixe pendant vingt-dcux jours 
dans cette place, &, le vingt de Giumadi’laveli, les dtendards s’avan- 28 Juillet. 
c^rent vers Kendemac, lieu qui, pour la nettetd de fes eaux, la fe- 
rdnite de fon air, & les charmes de & fituation, excelle les jardins du 
paradis. 

Les Afgans de ces quartiers s’dtant aufli fortifids fur le fommet 
des montagnes, quelques compagnies furent ddtachees de 1’armee 
vidlorieufe pour les en chaffer. Ces miferables, voyant leurs dcferts 
& leuzt montagnes fouldes par les chevaux de leurs furieux adver- 
faires,;demanddrent grfce, & envoyerent leurs chefs k la cour ma- 
gnanithe, o\k ils furent re9us gracieufement par le fouverain de IV 
nivers. 

Dans ce temps les troupes reffemblantes aux vagues dc la mer, 
qui avoient etd envoydes pour chatier les rebelles des Hezards re- 
vinrent k la trds-noble cour le virtgt-fix du mois, amenant plufieurs 3 Aofit. 
jeunes hommes de la tribu conquife, lefquels furent enrdles dans 
l’armde, Sc demeurdrent fermes dans le bracelet des fuivans de fa 
Majefld. 

De 
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^Nad ^ ce ^ CU > une cqmpagnje^dc moufquetaircs fut envoys pour 
* 8’emparer dc la forterefTe de Gelalabad, & pour punir Veled Mir Ab¬ 
bas, auteur du meurtre de l’envoyd de fa Majeftd. Le gouverneur de 
Gelalabad» qui s’etoit oppose au paflage des chefs de Cabul, s’enfuit 
auffitdt, & les habitans du pays, entrant dans la voie de la foumif- 
io Aodt. fion, s’avanc^rent 6 c dtfivr&rent leur citd, le Mardi troififcme de 
Giuraadi’lakhri. 

Cependant, Veled Mir Abbas, s’6tant fortifie fur une haute mon- 
tagne, oh il avoit raftemble un nombre Confid6rable de bardis & in¬ 
trudes foldats, ainfi qu’une grande abondance de munitions, IcS 
Perfans furent envoyes troupes par troupes pour Ics attaquer dans 
leurs retranchemens, & k Taide du bras de la force 6 c de la vio¬ 
lence, Us les d&ruifirent, lies vainqueurs pafshrent tous les hommes 
au £1 de l’epee, firent prifonniercs les femmes, 6 c amenerent au 
camp royal la foeur & les femmes de Veled chargees de chaines. 
Aprhs que tout fut regie & mis en furete dans ces quartiers, l’ar- 
tofce imp&iale alia camper k Beharfifli, k une demi-parafange de 
Gelalabad, 

A 1 ‘approche du glotieux monarquc, brilknt comme le mois d’Av- 
ril, cette place reffembla h un jardin du p untemps, & toute la conferee 
fut comme une perle dans ia cftoroaae du £ 4 cle. 


CHAP- 
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CHAPITRE IV. 

De 1 ‘Arrivie du Prince Rtza Kuli Mirza ct la Cour femblable ouxCieux, 

& de Jbn Exalt atm d la Vke-royauti duRoyaume d’lran. 

Des le temps que les banni^res conqu£rantes s’avanqoient vers A.D. 1737. 
l’lndoftan, & que le vainqueur du monde fe determinoit k la longue ■_^ a ^ 0> . 
entreprife de pdn4trcr dans ce royaumc, il rdfolut d’dtahlir l’excellent 
Prince Riza Kuli Mirza vice-roi & regent de 1 ’Irsn. En cpnfe- 
quenceil envoya de Cabul fes ordres kce Prince, l’alne 8 c le plus brave 
de fes 61 s, lui mandant de rdfigner le gouvernement de Balkhe a Bader 
Khan l’Afchar, gouverneur d’Hdrat, & k Huffein Khan Beiat,- gou- 
verneur de Nichapour, & de fe rendre k la cour par la voie de Zohak 
& de Bamian, apres avoir rdgle les affaires du pays, & laiffe des forces 
fuffifantes pour le garder. 

Sa Majeftd avolt auparavant (& en appren^pt la nouvelle de la 
prile de? Balkhe, lorfque Tarmee etoit en Naderabad) ordonne au 
Prince de venir en Kandehar, aprds avoir laiffe repofer fes troupes, 
afin d’aflurer le bon ordre dans cette contrde pendant fan abfence. 

Le Prince avoit obei; mais a fon arrivee en Kandehar, Youffcf 
Katagan & les autres rebelles du pays, fe trouvant hors d’etat de lui 
rdfifter, avoient pris la fuite, de manure qu’ayant chaflJ tous les rd- 
voltes, ayant arrete le cours de toutes commotions & de tous def- 
ordres, il avoit etabli dans la province une domination inebranlablc, 

Quand done ce jeune heros requt les ordres auguftes qui 1 ’appeloient 
immddiatement k la cour, il fe hAta de s’y rendre; ayant atteint Cabul, 
il y laifla fes bagages, &, le vingt-quatre de Regeb, il arriva devant la 29 Septem- 

prd fence 
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^Nad.^o. 7 ’ P r ®^ cnce r °yale. Le jour d^pres^fe Majefte comme^a la revue des 
^ troupes Balkhiennes, qui etoiet/t dans l’armee du Prince; plufieurs 
jours furent employes k les fa ire difiler fous lesyeux.de ce grand con- 
querant, femblables & ceux du cieh 

Danseet examen attejitif, fa Majefte, s’itant aperque que plufieurs 
chevaux avoient eti blefiis dans l’expidition de Balkhe, fit donner k 
ces troupes des couriers Arabes & des armes neuves- 

Enfuite, ce Hiros avec la fageffe de Soliman, confia k l’excellent 
Prince la regence de l’lran, & le pouvoir de depofer & de nommerdes 
6 Oftobre. gouverneurs; &c, dans le commencement du mois Chaaban, lui pofa 
de fa main faerie le diadkme fur la tete, ordonnant qu'au lieu de por¬ 
ter le plumet du c6te gauche, le Prince le porteroit k l’avenir du c&te 
droit, ainfi que le portent les rois. 

8 Oflobrc. Le troifikme du mois, Riza Kuli Mirza fut congidie, &, dans la 
plus grande pompe & magnificence, il reprit le chcmin de la Perfe. 
Le lendemain les bapniires deftinees a fubjuguer le monde s’avan- 
15 Oflobre. ckrent vers Gelalabad. Le dix, l’armee campa a une demi-parafange 
de cette ville du efiti de l’orient. Lk, les tentes vidbrieufes furent 
ilevees au deflus du foleil & de. la lune; & douze mille courageux 
foldats, capables de ditruire des legions d’elephans, furent admis dans 
le fervice royal. 

Peu apres les itendards furent transfers k deux Rations plus loin, 
& fix mille hommes envoyis pour y dreffer les tentes de l’armee 
impiriale. 


CHAP- 
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CHAPITRE V. 

VArmie augufte marche contre Naffer Kban, G? prend Peichaver. 

La cour des Indcs ayant Atabli Naffer Khan foubadar de Cabul & ^^ 737 - 
de Peichaver, ce gouverneur, apres les fi^ges de Cabul & de Gaznin, u— y—/ 
leva une armde dans les environs de Peichaver pour s’oppofer aux 
troupes vi&orieufes. 

Au temps ou les chefs de Cabul alloient par l’ordre royal a Chah- 
gehanabad, un paffeport leur fut accordd au nom de Naffer Khan. 

Mais peu aprfes l’infidelle foubadar, imitant le manque de promeffe 
de fa cour, ferma les ports de l’obeiffance au commandement augufte, 

& tftcha avec le foufflet de la violence d’allumer le feu de la guerre 
dans le cceur de l’empereur des Indes. II avoit de plus pofte un corps 
de huit mille Afgans de Kheiber & de Peichaver fur les bords du Gem- 
roud, afin de defendre le paffage de Kheiber. . 

Le douziime jour de Chaaban, les tentes etoilees quitt^rent la fta- 17 Odtobrc. 
tipn de Rikab, & fa Majefte, y laiffant les bagages & les troupes du 
Prince Nafralla Mirza, s’avan<ja avec un corps de lanciers & d’autres 
guerriers pour cMtier Naffer Khan. Elle paffa par un lieu nomme 
Seh Tchoubd, dont le chemin etoit raboteux, difficile, & plein dc 
rocs efcarpes. Le fecond jour, a deux heures du matin, riuviuciblc 
Heros, ayant pris un ddtour, s’avanca trois parafanges, & les Perfans 
tomberent fur l’ennemi. Naffer Khan, ayant re<ju avis de l’arrivee 
du detachement royal, fe prepara pour la bataille: il commencjoit 
i mettre fes foldats en ordre, quand 1’avant-garde des glorieufes 
troupes, fondant fur eux, rompit en un clin d’ceil le bracelet dc leurs 
rangs, les remplit de carnage, & fit prifonnier Naffer Khan, ainfi que 

vol. v. p p plufieurs 
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AD. > 73 6 * plufieurs chefs. Le refte fe fauv^par la fuite, tandis .que le camp, avec 
^.8-.^49.^ ce q U * appartenoit au foubadar & aux foldats, devint la prole de 
l’armec conquerante. 

A pres que le Heros fortune eut demeure trois jours en ce lieu, il 
marcha k Peichaver. Les lumineux croiffans qui brilloient fur les 
etendards vidorieux, dclairant alors ces plaines feduifantes & ces de- 
licie^fes regions, les rendirent femblables a la lune en fon plein. 

Sa Majefte re$ut k Peichaver une f&cheufc nouvelle. Une tribu 
de Leczies de Giar & de Telld, qui kabitoit le Mont Alborz, fe 
voyant entouree de montagnes & d’epaifles forks d’un tres-difficile 
accds, s’dtoit depuis long-temps repofee fur la force de fa fituation, 
& faifoit de frdquentes forties par la porte de la ddfobdiflance. Zohei- 
reddoule Ibrahim Khan, commandant des forces de l’Azarbigian, fut 
envoye pour la ch&tier. 

D’abord les fabres refplendilfans des Perfans jet&rent une ombre fur 
l’exiftence des rebelles; Jeurs tentes, leurs habitations furent con* 
fumees par le feu vengeur de l’ennemi vi&orieux; mais ces premiers 
fucces furent enfin fuivis d’un revers. Plufieurs des rdvoltds, ayant 
fait mine de fuir, fe mirent en embufeade dans une haute montage, 
faifant cacher des arquebufiers dans l'dpaifleur des bois, de diftance 
en diftance; ils en fortirent tout k l’improvifte, & tomberent fur les 
Perfans engages dans ces defiles par la chaleur de la pourfuite. Ibra¬ 
him Khan, ainfi que 1 *ordonna le deftin, fut tud par un boulet: la 
terreur & la confufion le mirent parmi les troupes royales. 

Sa Majeftd, ayant re<ju cette nouvelle, donna le gouvemement de 
1’Azarbigian a Emir Allan Khan Kirklou, & nomma Scfi Khan Be- 
gairi, qui avoit ete gen ital en Georgie, pour commander les troupes 
dans cette province, leurordonnant k tous deux d’affembler une puif- 

fante 
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(an te armle, de reduire entierement les rebelles, & d’etablir fur de A.D. 1736. 
folides fondemens la furetd de ces quartiers, leur enjoignant nean- t N j d l^ 9 ‘, 
moins de ne faire ces entreprifes qu’aprds le depart de 1’armee impe- 
riale pour la capitale des Indes. 

Enfin, le quinze du mois facre de Ramazan, les trefles ondoyantes 18 Novem- 
des vi&orieufes bannieres flottirent dans les airs fur le chemin de brc ‘ 
Chahgehanabad, & le commandement augulte fut proclamd pour 
conftruire folidement un pont fur la riviere Atok. Cet ordre ayant 
dte execute lur le champ, plufieurs jours furent employes pour faire 
pafler les troupes femblables aux etoiles, fur cette riviere pareille a la 
voie laftee; mais enfin toute l’armde parvint heureufement a l’autre 
bord. 

Quoiqu’on n’efit jamais & dans aucune faifon pu traverfer fans 
vaiffeaux les rivieres de Pengeab, ccpendant, k l’aide du genie pro- 
fpfcre de fa Majeftd, on trouva un paflage pour les troupes, beftiaux, 
bagages, & munitions, & travers ces rivieres aufli furieufes que l'ocean 
ou que le bras d\ine mer deftrudive. 

Apres ce palfage merveilleux on trouva en Vizirabad cinq ou fix 
mille hommes de l’armee de Lahor, fous le commandement de 
Kalendar Khan ;ceux-ci, fe croyant en furete dans le chateau dc 
Catche, eleverent le drapeau de l’oppofition. L’avant-garde de l'ar* 
mee augufte fe prdpara a les reduire, & fe repandit corame un tor¬ 
rent dans leurs retranchemens. 


Cependant, quand les tentes royales furent enticement fixdes de 
l’autre cote des riviCes de Pengeab, plufieurs Indiens le rallidrent, 
&, s’etant unis par la chaine de I’afTociation, formerent un corps con- 
fiderable fous le commandement du Zemindar d’Aditekcr; ils s’avan- 
cerent enfuite foutenus de Zekaria Khan foubadar dc Lahor, & furent 

joints 
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A ^i737- joints par fix dc leurs compag^ies a la vue de l’armee invincible, 
<—.—j au cercle puiffant de laquelle toutes ces troupes avoient fans doute 
echappe. 

Mais quand Ics forces du grand conquerant eurent atteint le voi- 
fmage de Lahor, & fe furent campees dans les jardins de Chalemah, 
Zekaria Khan confidera que s’oppofer aux efcadrons toujours vifto- 
rieux, ce feroit comme mettre les tenebres en oppofition a la lumi^re. 
11 envoya done Kefeiat Khan, fon premier miniftre, pour demander 
grftce au pied du glorieux trfine, &, le jour d’apr^s, il vint en per- 
fonne toucher de fon front le parquet auffi durable que le firmament. 
En memc temps il pr^fenta k l'dclaire monarque un Peichekeche ou 
prefent de vingt lacs d’or monnoyd, & de plufieurs files d’&ephans, 
grands comme des montagnes, ainfi que d’autres dons confiderables. 

Sa Majefte reijut en fa faveur Zakaria Khan, fes prefens, & fes 
promeffes de fervice & de fidelite; elle l’honora d’une vefte, d’un 
cheval Arabc capara^onnd d’or, d’un baudrier pour un khangiar* d'un 
cimeterre orn<£ de joyaux, & de plufieurs autres marques de diftinc- 
tion, le confirmant dans fon gouvernement de Lahor. 

Dans ce temps Fakhreddoulah Khan, gouverneur de Cachemire, 
contre lequel les Cachemiriens s’cftoient revoltes, avoit ordre dc 
redder k Lahor j il fut r&abli dans fon gouvernement, & renvoye 
fieger dans fa capitale. Naffer Khan, en dernier lieu fait captif, fut 
remis dans fa dignity dc foubadar de Cabul & de Peichaver. Un 
detachement fut envoy£ pour garder les gues & les ponts des rivieres 
de Pengeab, avec ordre d’envoyer prifonniers i l'armle royale tous 
ceux qui s’oppoferoient & lui. 


I 
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CHAPITRE VI. 

folation de la Bataille entre fa Majefit conquirante du Monde, £? Mo¬ 
hammed Chab , Empereur de I’lndojlan. Prife de Chahgebanabad. 
kvhemens de ces Temps heureux. 

ApRES la prife de la capitalc de Lahor, ceux qui cntouroient le A ^ J 737 * 
trone furveillant d'u monde apprirent que Mohammed Chah, le puif- u—.v-i-» 
fant empereur de l’lndoftan, dtoit venu vers les limites de fa domina¬ 
tion pour afTembler des troupes & prdparer fes forces, afin de donner 
bataille a I’armee vi&orieufe. 

Sur cel avis, un Vendredi, vingt-fix du mois Chaval, les Perfans *9 Dccern- 
quitterent Lahor, &, apres avoir traverfe de profondes rivieres, arri- 

vfcrent le Lundi, feptieme de Zou’lkadd, k Serhind. 8 Janvier, 

• 738 - 

Dans ce lieu on affuroit que Mohammed Chah etoit dans la plaine 
de Karnal, a vingt-cinq parafanges de Chahgehanabad, avec trente 
mille hommes, deux mille files d’dldphans, trois mille canons aux 
bouches de dragons & aux feux des dclairs; des munitions, & des 
machines de guerre k proportion. 

Commc Alimerdan Khan avoit fait cooler une large riviere par 
un des cotes de Karnal, & qu’une foret de l’autre rendoit cette place 
d’un accfcs tres-difficile, l’armde Indiennc campec dans de ft forts 
retranchemens, & entourec de fes canons, n'attendoit, difoit-on, 
qu’une occafion favorable pour commencer l’attaque. 

A cette nouvelle, fa Majefte ordonna que fix mille foldats alteres 
de fang fuflent detaches pour reconnoitre le camp, pour favoir la 

veritd 
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A.D.1737. verite de ccs rfoits, & pour venir en rendre compte au corps 
. d’armee, 

8 Janvier. Apres qu’ils furent partis, les troupes, quittant Serhind lc huit du 
meme mois, s’avanckrent vers la Ration de Ragd Serai, & le neuf 

10 Janvier, atteignirent Anbale a trente krobis (foixante milles) de Karnal, d’ou, 

lailTant le facre Harem & les bagages fous la garde de Fathali Khan 
l’Afchar, maitre de l’artillerie, & de plufieurs autres officiers, elles 
alterent en avant environ quinze krohis, & camperent a Chahabad. 

Cette meme nuit le d£tachement parvint aux bords du camp de 
Mohammed Chah, & tendant l’arc de la valeur, decochant les filches 
de l’intr^pidite, fur les gardes de 1’artillerie dcs ennemis, il en tua 
plufieurs, & fit un grand nombre de prifonniers. Enfuite fe retiraut 
dans le fejour d’Aziraabad a huit krohis de Tanifer, il y catnpa. 

11 Janvier. De lk, le Vendredi k trois heures du foir, ils firent conduire plu¬ 

fieurs prifonniers devant la prtfence royale, afin qu’ils puffent donner 
intelligence de la veritable fituation des Indiens. Alors Nader Chah 
d£pecha un officier de confiancc a Azimabad pour ordonner au dd- 
tachement de demeurer en ce lieu, & il envoya quelques-uns de fes 
plus braves pour reconnoitre le pays d’alentour. 

Comme cette place etoit a fix krohis de Karnal, quatre defquels 
confiftoient en bois & en etroits paffages, & les deux autres en un 
chemin aife & uni, le puiffant heros divifa ces troupes en deux partis, 
les envoyant a l’orient & a l’occident du camp de Mohammed Chah, 
afin qu’elles puffent examiner la fituation des lieux, les routes, & le 
champ de bataille de tous cotes, & lui fairc parvenir leurs decou- 
vertes a Azimabad. 

13 Janvier. Le Samedi douzikme les’ etendards royaux quittkrent Chahabad, & 

l’armee 
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Parmde fe mit cn marche pour Tanifer. Le Dimanche matin, A.D. 1737. 
treizi^me du meme mois, fa majefte laifla le commandement de l’ar- *■ — 
mhc au Prince Nafralla Mirza, obligeant plufieurs des nobles a de- 14 J anvier * 
meurer fous l’ombre de fes ailes, tandis qu’elle-meme, allant en 
avant k la tete d’une vaillante troupe, atteignit Azimabad en une 
heure Sc demie. 

Cette place confiRant en vieux chateaux de pierres 6c de briqu(s t 
fes habitans, ainfi que le gouverneur d’Anbald, deijus par l’idee de 
leur force, fe prdparerent k la defence; mais lorfque, par le tres-haut 
commandement de fa Majefte, le canon fut plantd contre leurs mu- 
rallies, ils furcnt faifis de terreur, demandercnt grace, & il leur fut 
permis de baifer le pied du trone imperial. 

En ce lieu, les officiers qui avoient command^ le detachement pa- 
rurent devant la pn6fence royale, & amenerent le refte des prifon- 
niers qu’ils avoient faits dans le camp Indien. On fut par leurs in¬ 
formations que Mohammed Chah, s’aflurant fur les forts retranche- 
mens de Karnal, s’y croyoit en toute furete j on apprit auffi que Ion 
camp avoit un bois dpais, tant a la partie orientale qu ’4 Tocciden- 
tale, Sc que la plaine n’etoit aflez large ni pour contenir l’armee ni 
pour le champ de bataille. 

Tous les chemins qui conduifoient au camp Indien 6tant ainfi ter- 
mines par unc forSt d’un paflage difficile, fa Majefte abandonna le 
projet d’aller droit a l’ennemi; il s’en approcha du cote de l’orient, 
par la vole de Panipct, qui fe trouve entre Karnal & Chahgehanabad. 

Le Lundi, quatorzieme du meme mois, avant le point du jour, Janvier, 
l’armee, quittant fa Ration, pafia unc large riviere, 6c drefla fes 
tentes dans une plaine a deux parafanges du camp de Mohammed 
Chah. Alors Nader fe mettant a la tete d’un corps de troupes 

choifies, 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 


296 

^Nad ^i 38 ’ C ^°^ ICS » ^ ut rec °nnottre Parmcje des Indiens: galopant fur fon cour- 
'—V —* fier, dont les pieds auffi legersf que le vent traverfoient le monde, i 1 
s’approchoit des lieux ou il voyoit des enfeignes & de l’artillerie; 
enfin, apres avoir fait une revue exade tant du camp des ennemis 
que de leur armec, il rcvint k la fienne. 

Ce meme foir fa Majefte requt la nouvclle que Borhanelmole, 
Saadet Khan, foubadar de plufieurs provinces, & un des principaux 
Princes des Indes, etoit arriW a Panipet avec trente mille hommes & 
quantite de canons pour foutcnir Mohammed Chah; auflitot un 
corps des troupes conqu^rantcs fut envoye pour s’oppofer k foil 
paflage. 


Quoiquc l’armee Perfanne ne ftit alors qu’a la diftance d’une 
demi-parafange du camp lndien, & qu’elle fit continuellement des 
16 Janvier, prifonniers, fa Majefte la fit retrograded & le quinze elle quitta ce 
lieu. 

La riviere qui coule par Chahgehanabad, dtant diftante de Derian 
Hamoun d’une parafange & demie, les troupes conquerantes com- 
mencerent leur marche des le matin, &, etant arrives k cettc 
rivikre, elles firent halte. 

Nader Chah envoya le Prince Nafralla Mirza vers la partie fep- 
tentrionale de Derian Hamoun auffi loin que les bords de Karnal, & 
lui ordonna d’y camper. Cependant le grand Heros epcronnant fon 
hardi courfier entre la riviere & Hamoun, vint avec un corps de 
troupes pour examiner le champ de bataille, jufqu’aupres du camp 
de Mohammed Chah. 

1 

En chemin il apprit ^u detachement qu’il avoit envoye la nuit 
d’auparavaut contre Saaiet Khan, que ce Prince, malgre leur oppofi- 

tion, 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 


lion, avoit joint Mohammed Chah k minuit: mais qu’en le pourfuivant a.D 
iIs lui avoient pris plufieurs hommes k chevaux. , Na< 

Alors fa Majefte, marchant du cote de I’orient & une parafange de 
diftance des Indiens, k dans une large plaine, fit dans ce lieu avan- 
tageux camper Ton armee, tandis que le Prince Nafralla Mirza s’dta- 
blifloit dans le pofte qui lui avoit dt^ afligne. 

Pendant ces mouvemens Saadet Khan, ayant ete informe que le 
ddtachement Perfan avoit pille fes bagages, irrite & de$u pjg de vains 
projets de vengeance, fe prepara a livrer bataille. 

Khandevran, general de l’armee Indicnne, avec Vafli Khan, com¬ 
mandant des gardes de l’empereur, ainfi que plufieurs autres officiers, 
s’avancirent pour foutenir Saadet Khan. Leurs troupes diyifdes en 
trois corps, foutenues par une artillcrie formidable k une multitude 
prefque innombrable de foldats, furent auffitot pretes k engager le 
combat. 

D’un. autre cotd Mohammed Chah, s’etant joint a Nezamelmolc, 
foubadar des fept provinces du Decan, & 1 ’un des plus grands Princes 
de la cour, k Kamrcddin Khan, grand Vifir, k aux autres Khans & 
foubadars, ainfi qu’a leurs foldats, elephans, artillcrie, k furieux in- 
ftrumens de guerre, s’ava^a avec eux pour former les rangs, & placer 
les vaillans porteurs de cimeterres. 

A la vue de cette armee fi nombreufe que fes rangs s’etendoient 
une demi-parafange fur le champ de bataille, le^conqudrant du monde, 
qui avoit fi paflionnement defire pe jour, loin d’etre etonne, treflaillit 
de joie. 11 envoya auflit&t un ddtachement pour garder fon camp, 
s*arm?, & monta fon impetueux courfier : il ordonna au Prince Nak 
ralla Mirza, & k plufieurs dc fes generaux, de ne faire aucun mouve- 

voi. v. ment; 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 

ment; il mit fous leurs etenda^ds fes canons femblables aux raon- 
tagnes, lefquels, comme dragons vomilTant des Eclairs, l’auroient em- 
barraffd dans la plaine du combat. 

II fit enfuite de'ployer fes enfcigncs, felon cette fentence: “ Cejour 
11 les vrais croyans fe rdjouiffent dans la vi&oire du feigneur& fe¬ 
lon les vers du poete: 

* “ Qjiand chaque armde en ordre avec fureur s’avance, 

** Qjiaque etoile repand fa finiftre influence. 

" Les tourbillons guerriers obfcurciffent les cieux, 

« Lc Taureau, les Poiffons ne font plus radieux: 

« Et quand fe firmament laiffe entr’ouvrir fes voiles, 

“ Les lances vont percer les trcmblantes etoiles. 

Le bruit des boulets de bronze parvenoit jufqu’au huitieme cicl. 
Les ornemens frifds, & les franges des enfeignes couleur de rofe ren- 
doient le champ de bataille femblable k la rougiflante aurore: d’abord 
les moufquetaires de chaque armde, ainfi que des aftres de malin 
afpeft, commencirent le combat. Enfuite les hardis foldats, lions 
fanguinaires, coururent aux armes. Les tetes des heros rouloient 
comme des balles dans le mail des pieds des chevaux; celles de leurs 
adverfaires etoient pareilles aux bouillons d’une mer de fang. Chaque 
fois qu’un moufquet faifoit feu, quelque vaillant cavalier etoit fored de 
defeendre du courfier de fon exiftence. Auffi fouvent que le dragon 
d*une piece d'artillerie ouvroit fa gueule enflammde, les eclairs qui en 
fortoient confumoient 1’et^e de tous ceux qui en etoient atteints. En 
un mot, les flammes du. combat dclaterent depuis midi jufqu’a cinq 
heures du foir; les fabrel k les lances des guerriers furent employes 
tout ce teqjps k couper les tetes des ennemis. 

Enfin 


298 
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Enfin Saadet Khan, tournant le dos 4 1 'armde Indienne, prit fou- A.D. 1738. 
dainement la fuitc. Borbanclmolc & NefTar Mohammed Khan fes . ‘j 1 ^ 

neveux, dtant months fur le meme elephant, furent faits prifonniers 
avec tous leurs parens & ddpendans: Khandevran, gdndral & admi- 
niftrateur des affaires de l’lndoftan, fut blefle; fon Els fut tu 6 , ainfi 
que fon frcre MozafFer Khan, & fon fecond Els Miachour Khan fut 
fait captif; lui-meme mourut le lendemain de fes bleffures. Vafli 
Khan commandant des gardes royales, Chehdad Khan, Yadkar Khan, 
MirhuiTein Khan, Echeref Khan, Ateb&r Khan, Akilbeg Khan, & Ali 
Ahmed Khan, tous Princes Indiens, furent tues par les fabres acerds 
des Perians; cent autres Khans & officiers de marque, ainfi que trente 
mille de leurs foldats, eurent le meme fort; & un nombre confiddrablc 
d’Indiens re^rent les chaines de la captivitd. 

Mohammed Chah, avec Nezamelmolc, & Kamreddin grand vifir, 
apres avoir rallie le refte des troupes proche de leur camp, fe retire- 
rent, & fe faifirent du mante&u de la furetd dans leurs retranchemens. 

Des^trefors fans nombre, des elephans femblables aux montagnes, 
rartillerie royale, les Princes qui etoient venus combattre, un butin 
immenfe, chevaux, inftrumens de guerre, tout tomba au pouvoir de 
l’armde conquerante: enfin le champ de bataille, vide des troupes des 
ennemif, ne fut plus chargd que de leurs cadavres. 

Aprds cette vidtoire, le fouverain du monde, voyant que Moham¬ 
med Chah s’dtoit fortifid par de profonds fofles, & des retranchemens 
ddfcndus par le refte de fon artillerie, ne voulut pas permettre a fon 
armde, nombreufe comme les etoiles, de I’attaquer. 11 fe contenta de 
bloquer fon camp des quatre c&tes, & d’oter ainfi aux Indiens tout 
moyen de lui echapper. 

Mohammed Chah, aprds avoir dtd rdduit k cette extrdmitd, pendant 

trois 



300 


HISt&Rfc Dfe ;tfADER CHAH. 

A nV!i 8 * tr0 ‘ 3 ^ otlrs, < 3 ^po\iilla de la l&uverainete, &, 6tftnt de fa tete le 
~ * diaddme, s’avatuja, fuivi de fes Princes & feigneurs, pour implorer la 
cUmence de la tris-haute cour. 

Sa MajefW, avertie de 1 ‘approche de Pempereur des Injjes, voulut, 
en confiddration de Famiti6 qui avoit fubfifte entre eux, que le Prince 
Nafralla Mirza fut k la rencontre du noble monarque: elle le requt 
elle-rtieme k Fentree de fa tente facree, lui temoignant tout le refpeft 
dd st fa grandeur; & enfuite, le prenant par la main avec bonte, elle 
le fit alTeoir k fes cdtes fur le trdnc imperial. 

Comme dans ces temps tout l’empire de l’Indoftan, & les renes de 
tous les gouvernemens qui en dependent, dtoient entre les mains de 
Nader Chah, Mohammed Chah fut ce jour-lit fon convive, & re5ut 
toufes les faveurs dignes d’un tel hdte. 

Lorfque Mohammed s’en fut retournS le foir k fon camp, fa Ma- 
jefte en fit continuer le blocus; mais le jour d’aprfcs, le Prince vaincu, 
fuivi de tous les grands de fa cour, revint fous les tentes de fon vain- 
queur, od il fut loge d’une manure convenable a la grandeur de fa 
perfonne illuftre, & k celle de fa celebre famiile. Abdelbaki Khan, 
un des principaux Princes de Perfe, eut ordre de fervir ce convive 
royal, & de le pourvoir de toutes fortes de commodites. 

1 Fevrler. De ce lieu, un Jeudi, premier jour de Zou’lhegg^, les banni^res, 
conqudrantes du mondc s’avancfcrent vers la ville de Delhi, qu’on 

7 Fevricr. nomme Chahgehanabad, k le Mercredi, feptfome du meme mois, les 
troupes royales camperent dans les jardins de Chaald Mah. 

Le jour d’aprfcs, Mohammed Chah, ayant re$u la permifiion d’aller 
tout prdparer pour fou^vainqueur* quit fon tour il devoit rcccvoir 
comine fon hdte) fe rendit dans la ville. 


Le 
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Le Vendredi neuf, fa Majefte, montant k cheval, conduifit fes A.D.1738. 
troupes jufqu’aux portes du palais de l’empereur Indien. Elle fe 
retira enfuite a un chateau qui avoit ete l’ouvrage du jufte monarque 9 Fcvrier. 
Chahgehan, & Habitation de plufieurs rois aufli puiflans que Dara. 

Mohammed Chah avoit pris Coin de fournir ce lieu de riches tapis, 

& de meubles precieux en tous genres; il y avoit pris un appartement 
pour lui-meme, &, le jour de l’arrivee du grand conqu^rant, il eten- 
dit la nappe de la foumiffion fur la table du banquet de fon convive 
royal. 

Apr£s Ies premieres refpettueufes ceremonies, fa Majefte', pour con* 
foler & rejouir le coeur du monarque vaincu, declara que, par une al¬ 
liance eternelle entre cux, elle vouloit lui rendre fon royaume de l’ln- 
doftan, & que toutes fortes de marques d’amitie & de fupport fuflent 
donnees a la race de Gourgan. Mohammed Chah, penetre de cette 
generofitd, rendit k Nader Chah d’innombrables aftions de graces, non 
feulement pour fon r&abliflcment, mais encore pour le don de fa vie. 

En confequence d’une fi jufte gratitude, cet empereur recueillit tous 
les tr£fors que fes predecefleurs avoient depofes dans le palais, tant en 
joyaux en une infinie quantity qu’en fournitures d’une grande valeur 
& autres chofes rares & precieufes, & il vint offrir le tout comme un 
prefent a fa Majefte. 

Quoique les trdfors de tous les rois de la terre ne fuflent pas, de 
la dixt&me partie, aufli confiddrables que celui-ci, la grande ame du 
conquerant, aufli gkereufe que la mer, y fit peu d’attention. Nean- 
moins, fur les vives inftances de Mohammed Chah, fa Majeftd con- 
fentit k mettre l’empreinte de 1’acceptation fur le miroir de fa requete, 

& elle confia k quelqucs-uns de fes plus fideUes miniftres la garde de 
ce prefent ineftimable. 


CHAP- 
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CHAPITRE VII. 

dvfaemens de PAnnie de la Brebis t ripondant d PAnnie profpire de 
PHlgire , 1151 . 

LeS froides troupe8 de l’hiver, & les efcadrons glaces de la faifon 
v — ~v - — 1 pluvieufe, ayant pouffe les vents fur la furface de la terre, avoient, 
avee la fureur d’Isfendiar, attaque les hauts arbuftes, dont la de- 
meure dtoit fixee dans le palais du jardin de rofes fur le bord des ruif- 
feaux. Les tourbillons avoient rompu les branches des arbres j les 
feditieux du mois de Bahman avoient atteint de leurs mains meur- 
trieres le fejour des agreables bofquets, blefle le fein des rofes, de- 
pouilld les fleurs de leurs robes nuancees, & vole la bourfe d’or at¬ 
tache & la vefte des boutons de rofes; quand le Samedi, dans la nuit 
jo Mar®, du dixidme de Zou’lhegge qui fe trouva etre la fete d’Azhi auffi bien 
que celle de Ncurouz, le monarque couronne d’or, le foleil, s’avaixja 
pour reprimer ces troupes turbulcntes % de l’hiver,- & fortit de fa 
chambre des PoiiTons pour cntrer dans fon palais du Belier. La 
puiflante armee du printemps detacha les agiflantes haleines des 
zephyrs pour faccagcr la citd du mois de Dei: les arbres, robuftes 
champions, reprirent de nouveaux bras, & fe couvrirent du bouclier 
de leurs feuiiles verdoyantes. Les ldgions^mpourprdes’des tulipes & 
des rofes eurent leurs joues enflammdes d’dmulation. Les arbuftes 
armds, brandifiant leurs lances & leurs javelines, accoururent legdre- 
ment pour prendre part a l’aflaut general. Les planes aux fortes mains 
mirent leurs feuiiles en ordre de bataille pour ch&tier les foldats de 
l’hiver. Les rofiers, vaillans heros, Sc les guerriers des peupliers dd- 
ploydrent leurs bannieres, couleur de feu, dans le jardin de fleurs, Sc 
jnarchdrent vers les carres Sc les allees des parterres. Les ronces Sc 
les mauvaifes herbes qjii appartenoient a l’armee du Sultan Dei 
fureat confondues de la foudaine attaque des forces printanidres, ellos 

demeyrdrent 
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demeur&rent fanees & s&che3 fur leurs pieck Tous Us fuivans de A.D. 1738. 
l’hiver furent brules dans le feu dont cux-memes dtoieut la matiere. . 

Enfin, les flammes des rayonnantes rofes jeterent une odorante 
fumee fur les traces defagreables de la froide faifon. 

Le Mardi d’apres cette revolution c&efte, le condu&eur du fiecle 
rendit, par fon heureufe arrivee, la demeure de Mohammed Chah 
rivale de la haute maifon du foleil: mais le foir de ce beau jour fut 
marque par un evdnement auffi extraordinaire que funefte. 

Sans l’aveu & merae Ians la connoiffance de Mohammed Chah, il 
s’dleva une violente fedition ; les fons confus du tumulte, & le bruit 
alarmant de la commotion, fe firent entendre. 

Les Perfans ayant pris leurs quartiers au milieu de la ville, la po¬ 
pulace les attaqua avec le bras du pillage, &, de l’dpee de la revolte, 
en tua plufieurs, les facrifiant avec le poignard de Y ignorance. Ainfi 
le fang des maflacres fouilla la nuit de la fete; les mains de la violence 
furent rdugies du meurtre de leurs hdtes; & les mutins marcherent 
enfuite vers la maifon royale des elcphans. 

Aux premieres nouvelles d’un tel attentat, fa Majeftd ordonna a 
fes guerriers, femblables aux etoiles, qui gardent Pempyree, de ne 
point laifler clore leurs ycux au fommeil pendant cette nuit, mais de 
veiller foigneufement, k de fe tenir prets, leur defendant de s’ecarter 
de fes commandemens pour fuivre leur propre jugement & leur im- 
petuofit£. 

Le matin, quand le glorieux fouverain du point du jour brandifloit 
le cimeterre de fes rais j quand le foleil s’entouroit de fon dtincelante 
lumiire, & qu’avec un afpedl flamboyant, avec des joues relplendif- 
fantes, il parcouroit le champ azur^ du firmament: le grand conque- 
rant, revStu d’une jufte ire, monta fur fon cheval, qui enjambe le 

monde, 
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A.D. 1738. monde, & fit entourer la tete, femblable a la June, dc cc cdldbreoour- 
P ad ^ 5u • fier par le cercle de fes gens d’armes, & de fes lanciers doues des 
forces de Beharam. II fe rendit ainfi accompagne dans la mofquee 
publique, & y fit par-tout adorer fa prefence facrde. En ce lieu, 
ayant ete parfaitement infiruit du c6te que venoit le defbrdrc de la 
nuit d’auparavant, & de la forte de gens qui en dtoient les auteurs, il 
envoya fes foldats troupes par troupes pour les ch&tier, leur ordonnant 
de mettre & mort tous les habitans des quartiers coupables. 

Alors I’horreur du defefpoir & la confufion du ravage fe repan- 
dirent dans Ja ville; en un inftant les murailles des plus hauts bAti- 
mens furent de niveau a la terre; les plus elegans edifices, par la 
folic de Ieurs proprietaires, furent demolis, hommes & femmes furent 
accablds des chaines de la calamite. Les palais, qui furpaffoient 
en magnificence la demeure celefte des bien-hcureux, furent de- 
truits par les mains des foldats irrites. Le canal, qui reccvoit fes 
claires eaux de la fontaine de CouiTer, dleva des bouillons de fang: 
les boutiques des jouaillers, des banquiers, des marchands & autres 
riches negocians, furent enticement pilldes. Enfin les feditieux 
furent confumes dans les flammes qu’ils avoient eux-memes allumdes, 
&, dans leur frayeur, etoient agites comme les branches du faule. 

Le feu du maflacre remplit Fair d’une epaifle fumde, les foupirs, 
les gdmiffemens, les fanglots, les cris eleverent leurs flammes jufqu’au 
firmament. En un mot, depuis la rue Agemire jufqu’a la porte de 
la grande mofqude, & dans d’autres quartiers, grands & petits furent 
mafiacres. 

Les foudres de la vengeance eclatdrent depuis le lever jufqu’au 
coucher de l’aftre du jour, & atteignirent les conftellations. Pendant 
tout ce temps on ne cepa d’attaquer, de bleffer, d’eftropier, de fouler 
aux pieds, de tuer & de faccager.' Sur le foir, quand la moitid de 
ces fomptucux batimens fut detruite, quand 1'ardeur devorante du 

mafiacre 
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maflacre cut confume l’exiftence de trente mille citoycns, lea habitans AD. 1738. 
vinrent demander grdce. Nad.ji^ 

L’cmpereur des Indes, ainil que Nezamelmolc k Kamreddin, s*a- 
vancerent afin d’interceder pour ces malheureux, k par leurs fup- 
plications les flammes de la col&re, qui embrafoient le monde, furent 
eteintes dans les benignes fources de l’humanite k de la clemence. 

En confequence, la royalc proclamation fut faite, afin que les fol- 
dats, engages dans le fac de la ville, euflent k arreter leur fureur k 
miflent en liberte les prifonniers, les renvoyant k leurs amis. 

A cet ordre, il fembla que la fortune avoit brille de la rue fauvage 
dans les maifons de ces peuples, comme un charme contre la maligne 
influence des yeux envenimes de leurs ennemis. 

Neanmoins, comme pendant la nuit de la Edition, Ne'iaz Khan, 
gendre de Kamreddin Khan, k Chaflovar Khan, perfonnages tres- 
conflddrables dans les Indes, avoient attaque la maifon des eldphans, 

& avoicqt dte la caufe du meurtre de leur gardien, k de la prife de 
ces animaux, ils recoururent k la fuite, & fe fortifierent au dehors de 
la ville. Azimalla Khan & Foulad Khan, qui dtoient les premiers 
miniftres de la cour de Gourgan, eurent ordre d’aller affieger ces deux 
rebelles, qui furent mis k mort, ainfi que quatre cents foixantc k dix 
de leurs complices. 

Les impreflions de cette feene tragique furent en quelque forte ef- 
facees par un evenement agr&ble. Une jeune princeflfe, qui avoit dte 
gardde derriere le voile du ferail des Indes, fut accordde en manage au 
prince Nafralla Mirza, k de grandes preparations furent faites pour 
la c£ldbr&tioq de ce jour, & pour un banquet de rejouiflance. 


VQL. V. 


Les 
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A.D. 1738. Les bords do la riviere Ho/nia vis-k-vis le palais royal furent dd- 
. Na _— \ cords de la plus belle illumination, &, pendant une femaine entire, 
la nuit & le jour reflemblerent au jour de Nevrouz, & a la nuit du 
Pouvoir (Nuit dans laquelle on prdtend que l'Alcoran dtoit defcendu 
du ciel): tous les jours on fit publiquement combattre des dld- 
pbans lemblables & des montagnes, & des taureaux pareils aux 616 - 
phans, des lions furieux comme des dragons, Sc dautres betes fau- 
vages. 

3? Man. Le Dimanche, vingt-cinq du meme mois, le prince fut prefentd k 
l’empereur des Indes, qui, apres le banquet fuivant l’ufage de la 
famille imperiale, le revetit d’une robe bordee de perles & enrichie 
de pierreries; il lui donna auffi ptufieurs magnifiques diamans, trois 
chatncs d’eldphans, Sc cinq chevaux fuperbes avec des caparaqons ornes 
26 Mars, de pierres precieufes. Enfin, le Lundi, vingt-fix, fut le jour deftind 
a la conjon&ion de ces deux heureufes planetes. 

Dans l’efpace de quelques jours les commiffaires eurent fini de 
tranfporter Sc d'aflurer les trefors, produits des mers & des mines, im- 
mcnfes amas d'or Sc d'argent, vafes & meubles enrichis de pierreries 
Sc autres raretds precieufes, le tout en telle quantite que refprit ne 
peut le concevoir, ni l’imaginatiou mettre un prix a leur valeur. 

11 y avoit entre autres un tr&ne en forme de paon, qui fembloit 
renfermcr tous les trefors de Caicaous & les richeffes de Dekianous, 
& dont les joyaux dans les temps des anciens empereurs des Indes 
etoient evalues a deux crorcs, chaque crore (felon la computation 
Indienne) valant cent mille lacs, Sc chaque lac cent mille roupies. 
II y avoit de plus des perles fi parfaites Si des diamans fi brillans, 
qu’on n'en avoit jamais vu de femblables dans les trefore d’aucun 
monarque du mondt; jjf St le tout fut tranfporte dans celui de Nader 
Chah. 
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D’un autre c6td» les princes, les feigneurs, les miniftres de la cour, AJ). 1736. 
les raias & foubadars, prefenterent k fa Majefte des crores & des lacs , Nad, j K j 
en argent monnoye, des joyaux, & des meubles precieux enrichis de 
pierreries. 

Apris la mort de Saadet Khan, on avoit euvoye des troupes dans 
ion gouvernement, & elles en rapportibrcnt uue crore d’or, qui, felon 
reftimation Perfane, vaut cinq cents mille tomans, des eldphans & 
des chevaux fans nombre, lefquels appartenoient k ce foubadar. En- 
fin les trefors de l’empereur des Indes, les prefens des princes de fa 
cour, & ceux des gouverneurs de toutes les provinces, fe monterent a 
quinze crores; its furent places dans le tres-fortund trefor avec les 
joyaux & meubles auffi nombreux que les etoiles. 

L’empereur heureux vint enfuite k la cour augufte, & ouvrit les 
portes de fa mifericorde & de fa bienveillance au palais de 1’empire 
de Gourgau. 11 donna toutes fortes de marques de bonte aux chefs de 
l’armee, recompenfa les troupes conquerantes, & les ferviteurs de la 
cour. Chaque homme eut, outre & paye aflignee, cent roupies de 
gratification; aiufi grands & petits furent fatisfaits de leurs lots, de la 
liberality & profufion de leur fouverain, qui remplit d'or & d’argent 
le giron de leur efperance. 11 fit de plus publier une ordonnance 
royale pour affranchir, pendant trois ans, le peuple d’lran de toutes 
taxes, afin d’alleger le poids qui les oppreffoit. 

Le Mardi, vingtidme du mois Sefer, cet ocean de munificence 18 Mai. 
donna k chaque Emir & Khan de la cour Gourganienne une fuperbe 
vefte, un fabre & un poignard, enrichis de pierres precieufcs, avec 
quelques chevaux Arabes. 

Enfuite le hdros gdndreux, ayant convoque rafiemblee royale, re- 
pla9a de fes mains faeries le diademe fur la tete de Mohammed Chah, 

l’affit 
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■^jPj W 9, l’affit fur fon ttone, le ceignit d’un baudrier & d'un fabre garnis dc 
i.—p er ] cs# f c i on fufagc des eftipereurs des Indes, lc decora de gros 
joyaux: il lui rendit aufli facouronne, & le grand fceau de l’empire.- 

Mohammed Chah, apr£s fon retabliflement s’adrefla k fa Majefte 
de la maniere fuivante: “ Puifque *par la munificence du glorieux 
44 Nader, je me retrouve encore dans le nombre des tetes couronnees, 
44 & des fortunes, monarques du monde, je prie fa Majeftd d’accepter 
44 en prefent, & d’annexer k fon empire facre les provinces qui font 
44 de 1 ’autre c6t6 de la riviere d'Etek, ainfi que de celle de Sind, de- 
44 puis les confins de Tibet jufqu’au lieu ou ces rivieres fe dechargent 
* 44 dans l’ocean ; & de plus, les provinces de Tata, avec les ports & 
44 chateaux qui en rcfTortiiTent.’* 

Comme la plupart des diftrifts fitucs au nord, & a I’oueft de la 
riviere d’Etek, vis 4 -vis de Gaznin & de Cabul, etoient regards 
comme appartenant k la province de Khoralfan, fa Majefte les ac- 
cepta pour etre annexes a fon royaume - t & un iuftrument en due 
forme, ayant etd redigd pour confirmer ce don, fut depo# dans le 
tr£for royal. 

Sa Majefte, pour le bien & la fatisfaftion de l’empereur, repandit 
les brillantes perles de fes confeils fur les emirs Sc les miniftres In- 
diens, qui lui pretCent l’oreille de l’attention; & afin que les rofes 
de la tranquillity & de la fortune puflent fleurir dans le jardin des 
Indes, il ordonna que chacun eftt k oWir aux arrets de Mohammed 
Chah, que la monnoie & les priircs dans les mofquees fulfent de 
nouveau faites en fon puiiTant nom, lelquelles alors Etoient fous celui 
de Nader j Sc pour fixer enticement Mohammed Chah dans le trdne 
de la fouverainete, il fit notifier ce qu’il venoit de faire en fa faveur k 
tous les gouvemeurs St foubadars des deux empires.) 


Nader 
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Nader Chah, ayant pris £ Ton fervice plufieurs des plus habiles ar- 
tiftes & ouvriers de l’lndoftan, d^ploya, le Mardi vingt-feptieme du 
moifl Sefer, les banni&res de la vi&oire, lefquelles avoient ete plantees 
pendant cinquante fept jours dans Chahgehanabad, & drefla fes tentes 
dans les jardins de Chaale Mah. 

. L’arm^e royale apres Ton arrive & Serhind, fe detourna du chemin 
ordinaire, &, conftruiiant des ponts fur les rivieres Pengeab & Etek, 
elle marcha du cote des pays montagneux, k dreffa fes auguftes 
tentes & Vifirabad fur les bords de la rivi&re Pengeab. 

> C’etoit alors la faifon du debordement des eaux: ainfi les ponts, ne 
pouvant r&ifter au choc des vagues, fe bris&rent, lorfque feulemcnt la 
moitie de 1 ’armee eut traverft la riviere. Sa Majefte ordonna auffitot 
qu’on conftruisit des bateaux, afin de paffer le refte de fes troupes en 
furete: mais quelque diligence que Ton fit, leurs compagnons atten- 
dirent leur paffage pendant quarante jours avec l’ancre du delai fixee 
fur le bord qu’ils occupoient. 

Le fept du mois Rabiufiani, ces troupes, a qui la Providence ler- 3 Juillet. 
voit de pilote, pafserent enfin cette riviere dans leurs bateaux: la 
chaleur etoit devenue fi accablante qu’a peine elles pouvoieut s’aider 
elles-anemes; l’oifeau de leur ame n’avoit plus le pouvoir de voler, 
k leurs caiques fur leurs tetes etoient comme des fournaifes ardentes. 

Zekaria Khan, foubadar de Lahor, accompagna fa Majcfte jufqu’a 
l’extremiti de la riviere Gehnab, ou il fut congddie. 

Comme apres la prife de l’lndoftan, Vintcntion de Nader Chah 
avoit 6td d’achever de reduire le Turqueftan k le Kharezme, qui 
avoient dte la fource des Editions & des defordres du Khoraflan, il 
s’dtoit pourvu l Chahgehanabad d’ingAaieuxartiftes k ouvriers; il les 

envoya 


30 9 

AJD. 1738. 
Nad. 51. 

25 Mai. 
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Ad> 1738. envoy a done k Balkhe avec orlre de conftruire dw bateaux en forme 
vaiffeaux fur les bords de la rivi&re Amivi6, afin d’avancer plus 
ailment fes glorieux etendards dans ces royaumes. 

Quand Aboufeiz Khan, roi de Bolckara, apprit eette nouvelle, il 
fut plonge dans la mer de I’etonqement, & il envoya un de fes fidelles 
miniftres, nomme Hagi Toubachi, pour s’informer du deflein de fa 
Majefte. 


Cet envoyd arriva k la cour imperiale le vingtidme de Giuma- 
13 Septem- di’lakhri; Nader Chah lui fit porter fa reponfe par un des feigneurs 
de fa cour, qui accompagna Hagi Toubachi dans Ion retour k 
Bokkara. 

Cette rdponfe contenoit, que, comme cet empire appartenoit k la 
famille royale & defeendante de Genghiz Khan, fa Majeftd avoit 
rdfolu de le vifiter dans l’intention d’aiTurer fa tranquillity Sc de l’a* 
meliorerj mais qu’on devoit notifier foil arrivee aux chefs du Touran, 
& leur mander d’obdir k fes ordres, parce qu’autrement ils devoient 
s'attendre que ce qui venoit d’arriver ailleurs par la permiffion divine 
arriveroit encore. 

Quand fa Majefte eut atteint la Ration d'Hufnabdal dans le diftrid 
d’Etek, elle prit la refolution de faire favoir la nouvelle de fa con* 
quete de l’lndoftan k la cour de Turquie, & k celle des Ruffes; k 
cet effet elle deftina, k chacun des deux empereurs, des vaifleaux 
charges de dons precieux avec un prefent de douze mille tomans, qui, 
felon la computation de ces temps, dtoient deux Elfs, & quarante- 
deux mille pieces marquees au coin de Nader. 11 y ajouta quatorze 
chaines d’dlephans, des joyaux, & des vafes garnis de pierres prd- 
cieufw. 


Lorfque 



fflSTOIRE DE NADER CHAH. 


311 


Lorfque ces magnifiques dons alloient partir, un courrier d’Ahmed 
Pacha, gouverneur de Bagdad, apporta a l’augufte cour la nouvelle 
de la mort d’Alimerdan, ambaffadeur en Turquie, qui avoit fini fes 
jours & Sivas. Alors Hagi Khan Tchemechekezek, maitre de l*artil- 
lerie, fut envoye i la Porte, & Serdar Beg Kirklou en Ruflie; & le 
vingtiime du mois Regeb ces ambaffadeurs partirent. 

Parmi les agreables avis qu’on recevoit dan3 ces temps heureux, 
un meflager du Prince Riza Kuli Mirza apporta les nouvelles fui- 
vantes. 

Ilbars Khan, Prince du Kharezme, voyant fa Majefte engagee dans 
1 ’expedition des Indes, s’etoit cru le champ libre, & avoit raflemble 
des troupes conliderables, composes d’Ouzbegs, & de Turcmans du 
Kharezme, dans l’intention de faccager & de ddvafter les confins du 
Khoraflan. 11 avoit pris le chemin de Tajan, quand le Prince, 
ayant ete congedie de la royale prefence, 6c etant venu a H6rat, 
avoit appris cette nouvelle. Ce jeune h6ros s’etoit auffitot avance a 
la tlte de fon armee conqudrante du cbte de Serkhds. Ilbars Khan, 
etant parti de Tajan, & n’dtant qu a une demi-parafange de Serk£s, 
les vedettes des deux armies en etoient venues aux mains, & deux 
Perfans avoient dtd faits prifonniers, par lelquels on avoit appris l'ap- 
proche de I’armee du Prince. Ilbars Khan, n*ayant pas oft avancer 
le pkd de l’infolence, s’en ritoit retoume, & s’etoit fortifie dans le 
chateau de Kakhlan, entre Abiverd 6c Neffa, ou il fe pr6paroit a 
tenir contre tous aflauts. Mais, lorfque fes loldats etoient employes 
k mettre cette place en dtat de defenfe, le gouverneur de ces diftri&s 
vint i la tete d’un corps de troupes pour favoir la fituation ou dtoit la 
garnifbn. Ce detacbement ayant ete vu d’aflez loin par Ilbars, il 
fuppofo que c’etoit l’armee du Prince: foudain, l’dclat de fa profperite 
fut obfcurci par la pouEere de l’etonnement; &, laiffant le chateau, 
il fe retira, ainfi que fa bonne fortune, Se prit la route du Kharezme. 

Une 


A.D. 1738. 
Nai ji. 


18 OAobrc. 
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A.D. 1738. Une compagnie d’Ouzbegs qui n’ avoiejfew^tejoindrc lean ct- 
. Nad jI '. marades, fe cach&rent dans les recoins $c%» caveraes; mais ils 
furent pris, & mis a mort par les flamboyans cimeterres de leurs 
ennemis. 

Apr£s que fa Majcft 6 eutentendu le rdcit de ces hepreufes nouvelles, 
les etendards, k jamais conquerans, continuirent leur marcbe. Un 
pont fut de nouveau eleve fur la riviere Etek, & l’armee pafla 
troupe par troupe. 

Commc les parties montagneufes de ce pays doient habitees par 
des Afgans de Youfefzai, tribu innombrable, quiavoient toujours 
promoteurs des {editions, au point que les prlcldens rois de Perfe n’a- 
voient jamais pu les r^duipe, ia Majefle envoya des forces pour punir 
ccs demons rebelles V les troupes vi^orieufes tombant fur leurs 
habitations, la plupart d’entre eux furent mis dans les chalnes de la 
guerre, & eurent leurs cous embraffes par le fabre du fort. 

Ceux de leurs chefs & officiers qui s’dchapp^rent, fe foumirent, & 
plufieurs furent re$us dans le fervice de la glorieufe arm 6 e. 

Alors les forces royales prirgni la route de Pichaver, Kheiber, & 
Gelalabad, &, au commencement du bien-heureux mois de Rama- 
3, Novem- zan » -atteignirent la capitale de Cabul; ou tous les chefs des Afgans 
*"*• de ces diftrids vinrent baifer le parquet de t’exaltde cour, & furent 
re$us avec une bonte infinie. 

Dans tous les diftrids de la partie occidentale de la riviire Etek, 
lefquels 6 toient de la domination de Nader Chah, quarante mille Af¬ 
gans, tant de Pichaver due de Cabul, des Hezares, & d’autres mon¬ 
tagneufes regions, fureflt attaches au bracelet du fervice de fa Ma- 
jeftd, & envoyes k Hdat, tandft qu’un officier prit les devans pour 

pourvoir 
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pourvoir aux bcfcmsapjccfc^ armde, en attendant que les vidorieux A.D. 1738. 
etendards puffcnt^rj$*> , ^ Sl \ 


Les tentes irap6riales furent dreffees pendant fix jours k Cabul, afin 
de rdgler les affaires de ces quartiers. Les jouailleries, les trdfors, les 
meubles du palais, & les inftrumens fuperflus du camp, furent envoyds 
4 Hdrat, ainfi que les gros canons, & les ^lephans. 

, Sa.MajdU retablit Naffer Khan dans le gouvernement de Cabul 
& le Peichaver, & l’ayant envoyd avee une compagnie d’hommes 
illuftres pour mettre l'ordre dans fa province, die continua fa marche 
"Vers Sind. 


CHAPITRE VIII. 


L'Armie royale marche contra Sind . Prife de Khodaiar Khan Abbajfi; 
Ev/nemens de ce Temps. 


jLoRSQUE 1 ’armee royale dtoit^pn Azarbigian & k Naderabad, 
‘Iorfquele fon des vidoires de fa Majefle retentiffoit dans les pays 
itrarlgers, Khodaiar Khan Abbafli envoyoit perpdtuellement des mef- 
fcgcrs i la haute cour avec des complimens de felicitations, & des 
louhaits d’une conftante profpdrite. 


Cependaht, aprds la conquete de Tlndoftan, & la ceffion des terri- 
toires de Sind & autres provinces en faveur de fa Majefte, Khodaiar, 
excitd par des craintes fans fondement & des foup$ons infenfes, au 
lieu de tourner le viiage de l’unaniraite vers le Kebld du grand con- 
vol. v. querant, 



814 HISTMRRB* NADEfc WWl 

^ qu<r«nt, refill de veoir btilir fe parquet jfelf 4tur fembliMcrac 
c—yjj cieux. 

L’hiver commen$oit alors i montrer fon*fp^gfoc6,m&is comme 
Sind etoit fitud fous un climat chaud, & Majefte rdfolut d’avancer 
dans ce pays. Elle envoya fes ordres it Mohamn^td Tftki Khan, 
gouvcrncur de Fare, pour fe rendre par terre it Sind, Sc de 1 £ 4 Te- 
hetha avec les troupes de Fare, du Kerman, Sc de Couhkilouid* Sc de 
a’y feire fuivre par rartiilerie Sc les bagages, qu’on tranfporteroitjtfUr 
eau dans des barques. 

27 Novcm- Le fept du mois Ramazan, les dtendards rbyaux quittirent Cabul* 
& pafs&rent par Benkeche, ou il fut choifi un commiflkire pour ad- 
miniftrer les revenus du'goifxernemeat de Naffer Khan, & avoir l’in-, 
fpedhon des troupes (Jexc foubadar. 

Cependant, par des marches forcfes, l’armee cut bient&t traverfd 
ce pays quoiqu’il confiMt en f6rets & en montagnes, Sc h l’aide de la 
faveur de la Providence, Sc par le courage du puiflant Empercur, 
rartiilerie y fut trgnfportde fans beaucoup de difficult^. 

25 Decem- Le cinquidme du mois ChatVf^ie* troupes parvinreot devanVH^ 
brc ’ demeure d’lfmail Khan, qui ffabord fembk vouloir faire quelque rd*‘ 
fiftance *, mats bientdt cpnfiddrant quo s’oppofer i un hdros doud da la 
force de Feridoun, c’dtoit oppofer des rofeaux fees & un feu embrafS* 
& fachant que fes foldats feroient abattus comma l’herbe par la faux 
du fabre des Perfansjilvint avec les auties chefs fe foumettre i fa 
MajeftL 

Le grand Empereur s’etote ddtermind, en marchant contra Sind, 
de charger fix ou ffpt des vaifleaux qu’il avoit fur Pfitek, de fes 

gfOS 
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grot fl^ifcan*, fuflcnt le joandre en cas de nSccflite } la 4 ^ 739 * 

fortcrejfTe d'lfina'ii ; K$&V Itant pr&s de la dite riviere, il cmbarqua C-vw 
fori artillerie fa r piuddifs autres bateaux qui fuivoient fa marche, 
tandis qu’il a’avao^t vara la foiterefle de Gazi Khan. 

Le quinzfttms du m6rae mais, ce ch&teau ie foumit aux troupes 3 Janvier, 
implriales; & Gazi Khan, qui y commandoit, it les chefs de fes af- >739 ‘ 
foci&, vinrent en fupplians k la cour, & rendirent tous les forts de 
■^ quartiers, qui atoient etd fi remplis de l’efprit de rivolte & d’in- 
$pendance. 11 s furent reijus avec bont£, & les Khans Gazi 6 c lfmai '1 
(ate nt r£tablis chez eux, & baignes de la rof 4 e de la clemence & de 
la faveur. 

Mais autant que fa glorieufe Majefte dtoit portee par fon noble 
cara&^re 4 employer d’abord la douceur ftotfr ‘foumettre les efprits 
obftines,' autant s’ils perfiftoient dans leur erreur il iavoit les punir 
St les convaincre de leur folie. 

Ainfi en quittant le lieu oft elle venoit de donner des marques de 
la gendtofitd, elle envoya fes ordres a Khodaiar Khan, Sc voulut bien 
- hii/faire remontrer qu’il eflt k ne pas plonger les peuples de fon gou- 
:, vernembnt dans 1’abyme de * mais, qu’en ob6iflance au 

commaftdement fupr£me,*il c-fit 4 ’ vfcnir avec. efpoir Sc confiance fc 
printer dcvant la haute cour, «■ 

Le quatorzibme de Zou’lkadd£, les tentes royales furent dreflees 1 Fcvrier. 
dans une place nominee Lareand, oft fut apportde la nouvelle, que 
Khodaiar Khan avoit verifie les) paroles du livre facre, “ L’avis ne 
44 lui fera pas profitable,** & s’dtoit enfui, dans la folie de fon coeur, 
du cfit^de Guzerat, &de Sourat. 'Sur cfe,rapport, fa Majefte, laif- 
fant les bagages k Larcarwf fous la* garde du Prince Nafralla Mirza, 
s’avan^a pour eMtier Khodaiar’; ft vingt-un du meme oiois, fes 8 Fcvrier. 

troupes 
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A.D. 1739. troupes traverserent la riviere de Sind en bateaux, & marcherent 
Nad. 5a. 

« —^ j jour & nuit. 

Cependant, comme le pays de Sind eft plein de bois & de chemins 
difficiles, fa Majefte ne put fitfit parvenir a Chedadpour, ou enfin ellc 
arriva. En ce lieu un meffager, qui conduifoit des pr£fens de la part 
de Khoda'iar, vint fe profterner devant fa Majefte, lul difant que foil 
maitre s’etoit retird dans un defert d’Amercout, ou il manquoit d’ean 
& de provilions, k trente parafanges d’aucun endroit habite 5 qUe 
dans cette place fameufe, par la force de fa fituation, il s’etoit cru en 
furete, n’imaginant pas que Ies troupes royales puffent foot franchir 
la difficult*; des paflages, lui meme s’dtant rendu dans ce refuge par 
une route plus aifoe„ qui lui etqit connue. 

15 Fcvrier. Le vingt-huit du meirte mois les troupes royales eurent ordre d’al- 
ler chercher du fourrage ; & dans le matin, avec l’aide de la Pro¬ 
vidence, elles quitterent Chehdadpour, &, marchant en grande hUte 
ce jour & cette nuit, arrivferent le lendemain it trois heures dans le 
voifinage d’Amercout. 

Soit que Khoda'iar efit fait donner k deflein l’avis dn lieude fa 
retraite, foit que fon meffager l’eut trahi, il fe preparoit k quitter- h 
chateau, apres y avoir enterre fes ''trefors & fes joyaux dans de pro- 
fonds fouterrains, de maniere que l’echelle de l’imagination pouvoit 
difficilement les atteindre: mais la main de la Providence ne man- 
quoit jamais d’arreter dans les chaines du fort ceux qui s’oppofoient 
a fon empire favori, quels que fulTent leurs artifices ou leurs forces. 

Khoda'iar demeura egare dans le defert de l’etonnement en voyant 
de loin la poufiidrt des troupes aufli nombreufes que les dtoiles* & les 
yeux de fes intentions en fure'nt obfcurcis. A l’afpedt des etendards 
femblablcs aux aigrcs, il chercha un recoin pour fe mettre en furete. 

Mais, 
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Mats, fi fa fuitc imitoit celle d’un foible oifeau, qui & peine peut A.D. 1739. 
agiter fes ailes tremblantes, l’attaque de 1 ’avant-garde imita la rapi- 
dice des faucons, fondit fur ce timide paflereau, qui, ne voulant 
point que leurs ferres l’entralnaflent, fe rendit, ainfi que fa tribu; & 
fe faififlant de la robe de la magnanimity baifa les pieds de fa Ma- 
jefty lui prefenhmt tous les trefors qu’il avoit caches, cn or, en 
argent, & en pierreries, de la valeuc d’.une crore, lefquels fureut de- . 
pofes dans le trefor royal. 


Le Jeudi, fecond du mois Zou’lheggy l’armde imperiale quitta 18 Fevrier. 
Amercout, conduifant Khoda'iar, charge de chaines; &, avec l’aide 
du Tr^s-haut arriva le feize a Larcane, fuivie de la viftoire & de la 3 Mars, 
profperity 


LIVRE 
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LIVRE VI. 

Depuis le Retour de Nader Chah de Ton Expedition det 
Indes jufqu’sl fa Mort; & les courts R6gnes de fes Ne- 
veux, 6c de fon petit Fils. 


CHAPITRE I. 

Evinmens de l'Annie du Singe, ripondant d celle de I'Higire 11 52 . 

Le rayonnant monarque du monde, lc grand luminaire, s’affit 
penebe fur fon tr&ne du Belier, lc Vendredi vingt-un de Zou’lheggd 
cn l’annee mil cent cinquante-deux. 

Alors le roflignol, qui dans fes trifles chants avoit deplore la perte 
de fes afiles fleuris, ranima fes notes mdlodieufes; & fit rdfonner de 
nouveau les bois qu’il habitoit. La plaintive tourterclle, apris avoir 
long-temps gemi de voir ddfolde fa demeure cherie des jardins, deploya 
avee joie fon cou ondoye & fon eclatant plumage. Le Zdphyr mef- 
fager du printemps, arriva devant le palais des jardins, chargd du 
doux prdfent d’une rofee odoriferante; & la rofe, femblable a un roi 
couronne de rubis, s’appuya fur fa tige verdoyante comme fur un 
trfine d’dmeraudes. Le mois de Ferourdin, avec le pouvoir de Feri- 
doun, prepare dans le jardin de rofes la fete de la nature renaiflante. 
Le bouton de rofe, cotnme un glorieux Prince, re$ut les troupes du 
printemps dans fa citadelle, admettant leur hommage & leur jufte 

tribut. 
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fribot. Les pr^s furent enrichis des rofes k dcs tulipes, comme Peft 
une boutique opulentc, ornee de pieces d’or. Les region! des jardins 
furent mifes en fujdtion par les fleurs viAorieufes comme les Perfans. 
Les Tartares du mois de DeV, qui avoient faccag^ les parterres, 
cachirent leurs tetfes vaincues; les Ouzbegs des boutons in&rieurs 
s’emprefsfcrent a fervir la Sultane rofe. Les Turcs des arbuftes k des 
plantes toiynirent le vifage de la foumiffion vers la cour de la faifbti 
nouvelle, 

Depuis que les glorieux rayons du r^gne de Nader Chah avoient 
illuming le monde, fa Majeftcf avoit toujours riduit k l’obdiflanceccux 
qui s’etoient revokes contre elle; elle avoit aufli toujours accept^ 
leur repentance, k les avoit r£tablis dans leurs dignitds. 

En confluence de cette g^nerofite, lorfque Khodai'ar cut dtd 116 
des chatnes du fort, ce monarque, dont la miftricorde s'etendoit fur 
amis k fur ennemis, divifa en trois parties les provinces de Sind k 
de Tahta; il donna Tahta & quelques territoires de Sind a Khodaiar, 
le nommant Chah Kuli Khan : les parties de Sind confinant au Ba- 
fougeftan furent le partage de Mohebbet Khan, gouverneur de cette 
province: le gouvernement de Chekaripour, avec la partie haute de 
Sind, devint cetui des Khans de Daoiidpoutre: apres ces difpofitionsr 
k Majeftd honors ces gouvemcun de magnifiques robes, & de fa 
bienveiUance. 

Hciatalla Khan, fils de Zekaria Khan, qui avoit fuivi fa Majeftd 
dans fon expedition de Chahgehanabad, avoit kh invefti du gouveme- 
ment de Moltan; il fut choifi pour l’accompagner encore: quand les 
troupes royales quittfcrent Amercout, Zekaria fe rendit k la cour, k 
eut rhonueur de baifer lc tapis k jamais fortune. 


. Apris que fe pfcre k fe fils eurent prefente leurs requites, k retp 
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AD.J739* plufieur$ marques d’honneur, 'avec les plus fortes iojon&ionsde fc 
v-yiJ fouipettre a Mohammed Chah, ils funent cong^dics; Heitalla ayant 
eu le.titre de-Chahnovaz Khan. 

En ce lieu Nader Chah re 9 ut un meflage de la part de Mohammed 
Taki Khan, gouverncur de Fars, qui portoit, que, commc il lui avoit 
et£ difficile de pafler par Sind, il s’etoit rendu & Kitche & £ Mecran; 
que, Melek Dinar, qui gouvernoit ces diftrifts, s’ctant oppofe a lui, 
il avoit envoye un detachement qui l’avoit mis en derdutc, & fait 
rentrer dans fon devoir; que, craignant cnfuite dc laifler ecouler la 
faifon favorable, il avoit envoye quelques troupes par mcr a Bender 
Abbaffi, 6c etoit demeure lui-meme en Kitche & en Mecran. 

Sur ce rapport, fa Majcfte manda au gouverncur de Fars de fc 
rcndre le plus promptement qu’il feroit poffible i la cour, apr&s avoir 
congedie fes troupes; puifque les affaires de Sind cn dtoit venues a une 
conclufion: elle demeura elle-meme plufieurs jours dans ccs cantons 
pour y mettre I’ordre neceffaire. 

Quoiquc ce puiffant roi tint les clefs du jardin de l’univers, il ne fe 
permettoit pas de fe raffafier des doux fruits dcs plaifirs, ni de par- 
courir les bofquets des d&ices. Cependant, il fe plut particulierement, 
a deux chofes. La premiere fut^ une forte de melons, qui etoient, 
extremement de fon gout j aufli pendant fon fejour a Bagdad, on lui 
en envoyoit d’H&at, dont le jardinage excella toujours celui de tout 
le refte du monde, & quand les reluifantes banniferes fe deployment 
dans la route de l’lndoftan, dcs caravanes lui apportoient des charges 
de ces melons precieux, d’Hdrat, de Balkhe, &c de Merou; dc forte 
que toute fa cour partageoit avec lui la douceur Be ce fruit. 

Le fecond objet £e l’attention de Nader Chah fut un tres-beau 
cheval; & comme en general fa paffion pour ce noble animal 6 toit 
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connue de fcs amis Sc dc fes enncmis, de fes fujets & des Strangers, A.D. 
les chefs 6c les coramandans de chaque quartier lui envoyoient les plus . Na< ^ 
fuperbes & les plus legers chevaux Arabes qu’ils pouvoicnt trouver, 
cherchant par ces prdfens a fe mettre dans fes bonnes graces, & k fe 
procurer une favorable admiflion k Taugufte cour. Quand l’armee 
dtoit k Sind, un mcffager y arriva, charge d’offrir des dons precicux 
de la part de Mohammed Chah; le Prince Riza Kuli Mirza envoya 
d’excellens chevaux, & le gouverneur de Balkhe des premiers me* 

Ions du pays en abondance. De fon cote Nader Chah envoya plu- 
fieurs chevaux, & deux cents charges de melons de Balkhe a 1’em- 
pereur des Indes, & congddia le meffager Indien, aprds l’avoir combld 
d’honneurs. 


CHAP1TRE II. 

L'Armie marche vers Plran. Expedition contre Bokhara & le Turqutf- 
tan; ConquSte de ces dllicieufes Contrles, 

Apr£s que fa Majeftd eut termine les affaires des Indes, Sc qu’a 
celles de Sind eut fuccddd quelque repos, elle ceignit fes reins du 
baudrier de la rdfolution de fubjuguer le royaume de Touran. Des 
ordres auffi pofitifs que ceux du deftin furent proclamds dans toutes 
les parties de l’empire facre \ afin qu’autant de chevaux, de fourni- 
tures, d’armes, & d’armures, qu’on en pourroit trouver, fuffent en* 
voyes k Parade vidtorieufe, & que toutes fortes de provifions fulTent 
faites en Herat pour une campagne en Turqueftan. 


Le Prince Riza Kuli Mirza, qui avoit ete fait vice-roi d’lran, 
etoit alors par le commandement de fa Majeftd en Tehran; ou il 
vol. v. t t devoit 
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A.D. 1740 . dcvoit paflcr fes quarters d’hiver, & regier les importantes affaires 
de l’empire. 11 y re$ut l’ordre de conduire fes troupes & H 6 rat, & 
d’amener du KhorafTan les illuftres princes k la rencontre de fa 
Majeftl. 

31 Mars. Le treize du mois Moharrem en l'annde 1153, les dtendards royaux 
quitterent Larcan^, accompagn^s de la joie du bonheur, 8c de la pui£ 
fance de Soliman, & s’avanc&rent vers Naderabad par la route de Sivi, 
Dader, Chal, & Fouchenge, diftri&s du Balougeftan. 

24 Avril. Le Mardi feptieme de Sefer, les glorieufes tentes furent drcffdes 
en Tchemengioui' k une parafange de Naderabad. 

L’armee arriva dans ce lieu, d’ou elle etoit partie pour l'expedition 
des Indes le premier de Sefer 1150; ainfi cette expedition avoit dure 
deux ans & fept jours, & le retour de Chahgehanabad a Naderabad 
avoit pris une annee entifcre. 

II a dtd dit ci-dcvant que, lorfque les bannieres royales furent tour¬ 
nees vers l’lndoftan, 8c eurent atteint Peichaver, on avoit appris la 
nouvelle de la revolte des Lekzies, & de la mort d‘Ibrahim Khan 
d’heureufe m^moire. Nader Chah avoit d&s lors refolu de punir ces 
rebclles, & de venger la mort de fon frere. 

Qpand Parmde fut parvenue i Naderabad, fa Majeftl difpenfa Gani 
Khan, gouverneur de cette place, de marcher contre le Turqueftan j 
& lui ordonna d’aller it Chirvan dans le commencement de 1’entree 
du foleil en Libra, d’y attendre que les neiges euflent couvert le mont 
Alborz, pour y fermer le chemin de la fuite aux rebclles Lekzies, 8c 
de leur faire fubir un chatiment mlritd. Elle envoya dans le meme 
deffein Fathali Khan i^aitre de l’artillerie, Mohammed Ali Khan com¬ 
mandant de l’Azarbigian, avec plufieurs Khans 8c gouverneurs, & 
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quinze mille homines de l’armde du Khoraflan; 

& de I’Azarbigian, eurent ordrc de le fuivre. 

Le douze du mois Sefer, les conquerantes troupes avancerent leurs aj> Avril. 
bannifcres; le Lundi, dixidme de Rabiu’lavel, elles arrivdrent k Hdrat j 26 Mai. 
&, dans les plaines de Kehereftan, a une parafange de la cite, bril- 
lerent les etendards du camp imperial, 

Comme les affaires de l’cmpire avoient exige quelque delai, 011 
avoit accorde au Prince Riza Kuli Mirza un temps au delA de celui 
qui lui avoit dte fixe pour fe rendre k la cour: en confluence, 
les illuftres princes Chakrokh Mirza, Imam Kuli Mirza, & AJi Kuli 
Khan qui avoit et 6 exalte au gouvernement du KhorafTan, eurent 
ordre de venir incontinent & Hdrat, fans attendre Riza Kuli Mirza, 
qui de fon cdtd devoit fuivre l’arm^e en Kerapetd Badghis par la voie 
de Zourabad. 

Les princes, ainfi qu’Ali Kuli Khan, arriverent done k la cour le 
dix-huit du memc mois, & eurent l’honneur de baifer le tapis facre. 3 J U)n * 

Le fatneux trone du Paon, qui depuis la conquete de Chahgeha- 
nabad avoit pafle dans le trefor de Nader, dtoit, dans le temps du 
regne des anciens rois des Indes, le morceau le plus complet & le 
plus magnifique qu’il y eut dans l’univers j & fa Majeftd, dont l’ame 
elevde voyoit les ueuf fphdres au defTous d’elle, rdfolut d’en faire un 
femblable k celui-la en fplendeur, & un pavilion pour l’affortir. 

A cet ouvrage digne d’un fi grand roi furent deftindes les plus bril- 
lantes pierreries & les plus precieufes perles; &, au depart de Chah- 
gehanabad, le# plus ingdnieux artiftes, les plus habiles metteurs cn 
ceuvre des Indes 6c de l’lran, eurent ordre d’y travailler. II fut 
achevd en un an dans le plus haut point de perfe&ion; chaque joyau 

dont 
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a ^ x 74 °* dont il refplendifToit valoit lcjrevcnu d’unc contrec j. fon dclat 6gaIoit 
u., t S j Pefcarboucle de la lune, & l’enflamme robi du folejtl; le pavilion fut 
parfeme de plus petites perles & de pierreries royales. 

Ce trone qu’on nomma Takht Naderi, ou Ie trfine de Nader, fut 
le lendemain, ainfi que le pavilion, eleve avec le Paon, qui eii 
failbit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbes & joyeufes fetes pen¬ 
dant plufieura jours, lefquelles les Mirzas & Ali Kuli Khan parta- 
geoient & ornoient, Nader ayant decore ces princes de baudriers 
d’une immenfe valeur, & de bracelets enrichis de pierres precieufes 
fans nombre. 

Comme Hdrat avoit dte le fiege de l’empire de Chahrokh Mirza, 
fils de Timour Gourgan, cette capitale requt de grands honneurs en 
faveur de ee nom, qui ie trouvoit etre celui du prince le plus chdri 
de l’lran, Chahrokh Mirza fils aind de Riza Kuli Mirza; on battit 
a Hdrat de la monnoie ornee de l’itnage & du nom du jeune prince. 

Aprds trois mois de fejour a Herat tous ces jeunes hdros, ainfi que 
Nafralla Mirfa, eurent ordre de partir pour le Khoraflan, & de s’y 
trouver a 1’equinoxe de l’automne. 

io Juin. Lc vingt-cinquieme du mois Rabiu’Iavel les bannibrcs impdriales 
furent ddploydes, &, quittant les plaines de Kehereftan, s’avanc&rent 
vers le lieu de leur deftination, avec la furie de Bahman & Pintrepi- 
ditd de Tehemtenj elles firent halte en Carezgah, place fameufe pour 
16 juin. fes fortifications, &, le Dimanche, premier jour de RabiufTani, at- 
teignirent Kerapete Badghis. 

Le jour de leur arrivde le prince Riza Kuli Mirza, l la tete de fon 
armee, vint au drv&nt de fa Majeftd, & eut l’honneur de bailer les 
^triers facrds; fon armec fut paffee en revue par les yeux, femblables 
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au foleil, du Sultan, qui, approuvant les fervices de fon fils, lui fit A.D. 1740. 
pr^fent d‘un diad^me & d’un bracelet enrichi de joyaux, & repandit 
& pleines mains des pierreries & des perles fur cette perle la plus prc- 
cieufe de la conque de 1’empire. 

Sa Majefle demcura trois jours dans cette Ration, afin de mettre 
l’armde en ordre, apres lefquels elle marcha vers Balkhe par la route 
de Marougiak Tchetchekjoui & d’Endekhod; lefept de Giumadi’la- 
veli, les tentes furent dreflees dans un lieu nommd Kouchekhaue a ai Juillet. 
une parafange de Balkhe. 

Aziz Kuli Beg, qui avoit long-temps fcrvi l’dtat, etant mort dans 
le pays de Chouldoc, fa Majefle donna le gouvernement de Balkhe, 
avee le titre de Khan, a Nciaz Mohammed Kouche Begi fon frere, & 

& fon fils Kedai Soltan le gouvernement d’Endekhod, apr&s avoir 
nomm6 des commandans & des magiftrats dans les diftri&s de leur 
dependance. Le douze du meme mois, le puiflant h&os entra dan3 %(, Juillet. 
Balkhe, & fe logea dans 1’edifice que l’illuftre Prince Riza Kuli avoit 
nouvellemcnt fait Clever. 

Quelque temps auparavant onze cents barques avoient 6 t 6 con- 
ftruites, chacune aflfez forte pour porter deux ou trois milliers de poidss 
le commandant en chef de Balkhe avoit re$u ordre de les remplir de 
provifions, & de les tenir pretes fur la riviere Amivie; quelques-unes 
de ces barques devoient etre chargees d’artillerie; & les canons aux 
bouches enflammees ainfi que d’autres inflrumens de guerre devoient 
fuivre l’armee par eau. Les conqufrans etendards atteignirent Kelif 
le dix-fept du meme mois,.& les barques y arrive rent en meme temps; 31 jufllct. 
alors quelquea troupes s’embarquerent, & pafserent la riviere avec 
ordre de marcher fur le bord oppofe pour s’etablir dans les Rations 
qui leur etoient dcflindcs. 

Le 
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A.D. 1740. Le vingt-fept, l’armee imperials campa dans la Ration dc Kouki, 
Wad. 53. j utl de Bokhara j cn ce lieu le fils d’Hakim Biatalik, qui 

dtoit chef Emir du Touran, accompagnd des gouvcrneurs d’Hiffar, 
de Kirchi, & de Kifbi, ainfi que d’autres chefs de ce c6td de la rivifere 
Amivid, vint fc prdfenter a la haute cour j ils requrent tous 1 'hon- 
neur de baifer le marchepied de l’augufte tr6ne, &, aprfcs avoir pro- 
tefte de leur foumiflion, furent revctus dc fplendides robes, dc grati¬ 
fies de faveurs particulieres. 

De cette Ration, le prince Riza Kuli Mirza eut ordre de s’avan- 
cer a Ja tcte dc huit millc hommes it deux journdes en avant, & de 
camper en Tchargiou jufqu’a l’arrivcc de toute l’armde; Ali Kuli 
Khan fut envoye du cSte oriental de la riviere pour fe pofler vis-k- 
vis les troupes du prince, prdfcrver ceux qui fe foumettroient, & chjl- 
tier ceux qui perfifleroient dans leur obRination. 

Lorfqu’Ali Kuli Khan eut pafle l’Amivid, plufieurs des tribus pla- 
cdrent fur leurs cous le collier de 1’obeifiance; mais quelques autres, 
fe departant de la voie droite, s’enfuirent, furerit atteints, & fubirent 
la mort ou la prifon ; & le conquerant retourna au camp avec fes 
captifs, comme autant de proies qu’il avoit faifies. 

D’autre part, Riza Kuli etant arrive cn 'tchargiou, trouva que les 
tribus de ces quartiers avoicnt dtd tranfplantdes en Kharezme, & en 
Bokhara, ainfi ces autres proies fauvages 11c tombdrent point dans les 
pidges de ces guerriers, chaffeurs dc lions. 

Le Mercredi, huitieme du mois Giumadi'Iakhri, les tentes qui tra- 
verfoient le monde furent dreflees en Tchargiou; en l’efpace de trois 
jours un pout trds-fort fut conRruit fur l’Amivid, & les troupes vic- 
torieufes commenc^rent i y ddfiler, une legion ayant dtd laiffde pour 
4 garder 
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garder Tchargiou, s’aflufer du pont, & raraaffer des provifions dans A.D. 1740* 
. . Nad. 53, 

cos quartiers. > t y 

Lc quatorzi&me, fa Majefte, fes courtifans, & fa garde privde, *8 Ao&t. 
pafsSrent la rivi&re, dans des barques qui avoient <fte parfaitement 
conftruitea par les artiftes de l’lran & des Indes on les avoit pour- 
Vues de toutes fortes de commodites, fur-tout la barque deftinee au roi. 

Hakim Biataliki Vifir & premier miniftre du Touran, & les prin- 
cipaux de Bokhara, vinrent auflitot a la noble cour, & bais&rent 
le haut marchepied; ils furent honores de maguifiques vcftes, & 
d’autres marques de diftin&ion: apres avoir demeurd un jour, ils 
furent congedies, Hakim ay ant cu ordrc d’amener Abou’l Feiz Khan 
roi de Bokhara au camp imperial, & de lui donner une pleine a dur¬ 
ance de la faveur royale. 

Enfuite l’armde marcha a Bokhara par la voie de Keracoul; & le 
Dimanche, dix-neuvieme, les tentes furent dreflees k quatre para- 23 Aoilt. 
fanges de cette ville. 

Quand Abou’l Feiz Khan vit qu’il dtoit hors de fon pouvoir de 
faire aucune oppofition, & que l’armde de Turcmans & d'Ouzbegs, 
qu’il avoit rafTemblee pendant fi long-temps de toutes les parties de 
fon royaume, avoit 6te fubjugude par la valeur de notre grand hdros, 
il connut qu’il n’avoit d’autre reffource que celle de la foumiffion. 

En confluence, cc roi, fuivi d’Hakim fon vifir, de fes nobles, 
princes, & magiftrats, fit fa fortie par la porte de l’obeiflance; tour- 
nant le vifage de l’efpoir vers le celefte camp, il s’en approcha une 
parafenge de diftance. Le Lundi, vingtieme, aprfcs midi, une au- *4 Aofit. 
dience lui fut accordee; il baifa l’augufte marchepied, 6 c remit fon 
fceau & fon diadimc* 


Comme 
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A.D. i)4o* Comrae Abou'l Fciz etoit de la famille de Genghiz, Sc de la race 
de Turcmans, il lui fut permis de s’affeoir dans l’aflemblde brillante 
comme le ciel, &, par la poliflure de la bontd de fon vainqueur, la 
rouille de la triftcfie fut 6tec de fon ame. Apris lui tous fes chefs Sc 
miniftres furent admis en la prefence facree, & ayant touche de leur 
front le glorieux parquet, ils furent renvoyes aux pavilions deftines 
pour le roi de Bokhara & fa fuite. 

id Aout. Le Mercredi, vingt-deux du meme mois, la puiffante armee quitta 
fa Nation, Sc les tentes furent dreflees k une demi-parafange de Bok¬ 
hara; Abou’l Feiz Khan fut honord d'une robe fomptueufe, d’une 
echarpe tiflue d’or, d’un ceinturon, d’un poignard enrichi de diamans, 
& d’un Chevai Arabe, dont les ornemens & les harnois etoient d’or; 
fes emirs & miniftres eurent pour prdfens des manteaux, des fabres, 
des poignards, & plufieurs autres marques de la bonte royale. 

Abou’l Feiz Khan ayant de fon c&te offert tout ce qui pouvoit etre 
de quelque fervice a fa Majefte, ellc ordonna qu’une grande multi¬ 
tude de Turcmans & d’Ouzbegs fuflent montds & armes pour etre 
pafles en revue par fon oeil clair-voyant. 

Ces troupes, avec leurs commandans, furent enr&ldes dans l’armde 
vi&orieufe, & eurent ordre de fe mettrc en marche pour le Khoraflan; 
quelques-uns des chefs & des gouverneurs furent envoyes avec leurs 
foldats a Samarcande, afin d’y lever des forces, & de les conduire en 
Khoraflan par la voie de Tchargiou. 

Perfonne n’ayant le pouvoir d’ecarter fon cou de la chalne de la 
foumiflion, tous qp s ordres furent executes j & vingt mille Turcmans 
Sc Ouzbegs de Bokhara, de Samarcande, Sc d’autres territoires do Tou® 
ran, ayant eu l’hjwineur de faire partie de J’armee profpdrc, furent 
envoyes en Khoraflan. 


Le 
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Le quinzieme du mob Regcb, Abou'l Feiz fut de nouveau d 6 - A.D. 1740 . 
core d’une robe refplendiflante comme le foleil, & couronn^ d’un t 
diademe enrichi de perles, en figne de la reftitution de fon royaume. n Se P tem * 
Les diftridts au nord de la rivifcre Amivie, ainfi que Maveranaher, 
lui furent affignds; Tchargiou & les territoires du Sud, aufli bien que 
Ualkhe & fes dependances, furent annexes k l’empire de Nader. 

Les anciens rois du Touran, de pere en fils, n’avoient porte que le 
litre de Khan; mais fa Majefte, par un exces de faveur, donna celul 
de Chah a Abou’l Feiz. Tous les gouverneurs des provinces du 
Turqueftan dtant mandes, vinrcnt avec foumiffion a la cour, y firent 
offre de leur fervice & furent confirmds daus leurs gouvernemens 
relpe&ifs. 

Ali Kuli Khan, ayant l’honneur d’etre le neveu de fa Majefte, 
l’avoit fuivie dans fon expedition ; Nader Chah defira d’unir par un 
mariage cette perle de l’ecaillc royale a la famille d’Abou’l Feiz; 
celui-ci tint ce deflein k grand honneur, &, felon la coutume des Turc- 
mans, alia lui-meme cherchcr fa fille qu’il tira de la chambre de 
chaftetS, & demanda que cette aimable vierge, de la race de Gengftiz 
Khan, fut unie k la famille impcriale pendant l’heureufe expedition 
du Kharezme. 


II avoit ete rapporte k fa Majefte que plufieurs Afgans des confins 
de Cabul s’etoient departis du fcntier de 1 ’oWiflancej en confluence, 
elle envoya Thahmafp Kuli Khan, ancien ferviteur de 1’empire dternel 
pour etre commandant & gouverneur des provinces du nord de l’Atek, 
depuis Tahta, Sind, & Peichaver jufqu’a Tibet, lefquelles provinces 
avoient dtd refignees par l’empereur de l’lndoftan k cclui de Perfe. Ce 
gouverneur fut accompagne de plufieurs officiers & commandans, avec 
un detachement de guerriers courageux comme Beharam: il eut ordre 
de prendre la route d’Hiffar, & de lever des troupes de Turcmans & 
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A.D. 1740. d’Ouzbegs i Hiffar Sc k Kadban, dc fc rcndre en Khoraffan, & de 
Nad. S 3 -' marc hcr de 1 & contre les revolts. 

D’autres ordres furent depcch^s aux foubadars de Cabul & de Sind, 
ainfi qu’aux magiftrats de ces provinces, pour les obliger dc continuer 
dans la foumiffion aux commandemens du gouverneur Pcrfan. Ze- 
caria Khan, foubadar de Lahor & de Moltan, fut enjoint de venir & 
la rencontre dc Thahmafp Kuli Khan fur les bords de l’Atck, & de 
confulter avec lui fur ce qui feroit le plus avantageux aux deux 
empires. 


CHAPITRE III. 

L'Armh augufte marcbe contre le Kharezme. Conquete de ce Paysfaite 
par le puiffant Bras de /’ Intripiditi. Evhemens de ce Temps. 

AuTREFOIS les frontieres du KhoralTan etoient fouvent haraffees 
& opprimdes par des armees de Turcmans, & d’Ouzbegs du Kha¬ 
rezme: ainfi, fa Majeftd douee du pouvoir de Dara, refolut de fe ven- 
ger de ces injures, Sc de punir ces outrages. Elle dtoit confirmee dans 
ce deffein par Tarrogance d’llbars, prince de ces territoires, lequel dans 
l’abfence de l’armee imperiale avoit &eve fa tete fortant du collier de 
l’audace, Sc commis mille defordres dans le Khoraflan. 

Apres que les affaires du Turqueffan furent regimes, le feize du mois 
Regeb, l‘armee f jrtunee quitta les environs de Bokhara & de Ration 
en Ration s’avan^a vers le Kharezme. Quand elle eut atteint Khagd 
Kelafli, qui eR a iouze parafanges de Serkhefer, fa Majefle re$ut avis 
que les Turcmans du Kharezme fous le commandement de Moham¬ 
med 
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med AH Ochak, s’etant joints aux Ouzbegs de ces diftri&s, etoicnt A.D.1740. 
parvenus avec lcurs forces k fix parafanges de Tchargiou. A cette 
nouvelle, l’hcureux monarque ordonna quo les bagages le fuivifient a 
petites journees, &, prenant avec lui un corps de troupes choifies, il 
fortit du camp pendant la nuit. A la premiere heure du jour ayant 
paflK le pont, it attendit de l’autre cot(S de la riviere que tous les 
ioldats l’euflent aufli palle, enfuite il fit camper fon arm& dans le 
voifinage de Tchargiou. 

Le jour d’apr&s, Mardi, vingt-un du meme mois, les banni&rcs 23 Scptcra- 
eclatantes comrae le foleil furent elevecs pour donner bataille a l’en- bre ’ 
nemi. L’apres-midi de ce jour les vedettes decouvrirent l’armee du 
Kharezme par la noire poufliere qu’elle elevoit dans les airs. Aufli- 
tot l’avaut-garde des vi&orieufes troupes eut ordre de les attaquer, & 
de faire durer l’engagement jufqu’a ce que fa Majefte put le reudre 
general en faifant avancer 1’arriere-garde. 

Peu apres Nader Chah, quittant le centre de Tarmac, s’avan^a 
a la tete d’un corps de vaillans guerriers dans la plaine du combat. 

Soudain les ennemis, etonnds par fa prefence, recoururent a la fuite; 
leur fermetd fut ebranlee jufques dans fes fondemens, ainfi que les 
murailles d’une tour; ils furent fubmerges par les vagues dont les 
inondoient les legions vidorieufes, & ils abandonnerent le champ de 
bataille. 

A l’aide de la divine Providence, & par le commandement royal, 
les hardis combattans pourfuivirent les fuyards, confumerent plufieurs 
d’entrc eux, ainfi que des rofeaux & des ronces, par le feu de leurs 
cimeterres, en mirent plufieurs dans les chaines de la captivite, & les 
conduifirent aux tentes auguftes. 

Les Perfans, aprfcs avoir vaincu ces arrogans ennemis, demeu- 

rerent 
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A.D. 1740- rerent un jour dans cette ftation, afin d’cxaminer leur butin, & leurs 
prifonmers, & lc lendemain lls retoumerent au camp royal. 

Cependant, le prince Riza Kuli Mirza ddfiroit ardemment de voir 
ion frfcre Nafralla Mirza, qui depuis fon retour de l’lndoftan avoit 
prefque toujours f^journe en Herat, & qu’il n’avoit pu rencontrer k 
la cour; il obtint done la permiffion de fe rendre k Mechehed avec 
AH Kuli Khan. 

L’armde de Nader Chah etant obligee d’attendre quelques troupes, 
ic les bagages qui etoient reftes derrierc, demeura cinq jours en ce 
lieu. Dans cet intervalle, fa Majefle ordonna que les barques, 
chargees de l’artillerie & des provifions, cotoyaffent la riviere Amivid, 
& priflent, en fuivant l’armde, la route du Kharezme. 

Le Mardi, vingt-huitifcme du meme mois, les conqudrans eten- 
dards quitterent les bords de cette rivifcre avec une pompe royale, & 
15 O&obre. le treizifeme de Chaaban les tentes furent dreiRes dans un lieu nomine 
Diveyoufli, qui dtoit le commencement des territoires du Kharezme. 

Ilbars, prince de ce pays, etoit alors dans le chateau de Hezarefb 
it trois parafanges de Diveyoufli; il s’dtoit prepard pour donner ba- 
taille avec fes troupes, de Turcmans & d’Ouzbegs, raffembldes dc 
Dechet, Kharezme, & Aral. 

En confluence, fa Majefte s’arreta trois jours k Diveyoufli dans 
l’efpoir d’attirer Ilbars hors du chateau j mais l’ayant attendu en 
vain, elle laifla fon bagage, fes munitions, & fes barques de provi^ 
18 Oftobrc. flons dans leur Ration, 2 c le feize de Chaaban, s’approchant d’Heza- 
relb, elle planta foil,camp it une demi-paraiange de ce chateau : 
on vint lui apprendt 4 , que le prince Ilbars, raffermiflant le pied 
courage, perfiftoit dans la r2folution de fe defendre. 
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Corome cettc place itoit extremement forte, & prefqu’imprenable, A.D. 1740. 
il auroit etd imprudent de l’attaquer; ainfi le grand conquerant en ■ * ' 53 ** 
abandonna le deflein, 8 c marcha le jour d’apres vers Khe'iou, le fiegc 
de l’empire du Kharezme, Sc le centre de ce royaume, imaginant que 
ce mouvement ^branleroit la chaine de la refolution d’llbars, & le 
feroit fortir de fon fort. 

En effet, Iorfque 1'armee royale eut avance d'une Ration, Ilbars 
quittant Hezarelb fe mit a fuivre le rivage de l’Amivid, dont la crainte 
ne lui permettoit pas de s’eloigner: mais une compagnie des tribus 
de Yemout, de Tekke, & autres Turcmans du pays, oserent s’ecarter 
de la voie de la prudence, & s’avancfcrent plus loin. Sa Majefte, en 
ayant etd avertie, laifla 1’armee dans le lieu 0C1 elle etoit, s’avanqa k 
la tete d’un detachement de guerriers chaffeurs de lions, & coupa 
le chemin aux temeraires ennemis; pluiieurs d’entre eux furent pris, 
plufieurs tuls: le refte s’enfuit vers Ilbars, qui fe rctira avec pre¬ 
cipitation dans le chateau de Khankah, une des cinq forterefles du 
Kharezme, fitue entre Hezarelb Sc Khe'iou, devant lequel il fixa Ion 
camp. 

Les troupes imperiales demeur£rent tout ce jour fur le champ de 
bataille, & le matin s’avancercnt pour attaquer Khankah. A la 
troifiirae heure, les courficrs affames de carnage firent entendre leur 
trepignement autour du chateau; alors Ilbars rdduit k l’extr^mite 
vint prefenter bataille avec fes Ouzbegs, fes Turcmans, & toute fon 
artillerie. 

Dis que le commandement royal fut donnd, les Perfans tombirent 
avec furie fur l’ennemi, & avec l’aide du Createur, Sc l’dternelle pro- 
fp6rite du puiffant conquerant, les Kharezmiens furent ddfaits. Un 
grand nombre d'entre eux furent conduits par les guides des cime- 
terres dans le fojour de la mort, le refte, que le meme fort menaqoit, 

au 
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A.D. 174.0. au lieu d’cntrer dans la fortcrefle, fe mit k fuir k travers les champs; 
l- a 53 j mais la plupart furent t\ih ou pris avec leurs chefs, par les troupes 
qui les pourfuivirent. Ilbars, avec fes Ouzbegs, fe mit a couvert dans 
le chateau. 

Cependant, I’infantcrie Perfane ayant eu ordre d’attaquer le camp 
ennemi des quatre cotes, fe faifit a l’inftant de leurs tentes, de leur 
artillerie, de leurs trefors, & fit prifonniers plufieurs foldats, qui 
etoient reftes dans les tentes. 

Enfuite les foudroyans canons, & les enflammes mortiers jouerent 
pendant trois jours contre le chateau, & confumerent la fubftance & 
la patience de ceux qui le defendoient. Les ingenieurs commen- 
c£rent en plufieurs endroits a creufer la terre pour faire des mines} les 
bombes ebranl&rent les murs avec violence, & les tours furent prefque 
fapees. Enfin, les hardis guerriers, avec la fureur de Baharem, le 
prepar&rent pour l’afiaut. 

La garnifon, fe trouvant ent&rement plongee dans le precipice de 
la calamite, demanda a fe rendre, ainfi que plufieurs chefs des Ouz- 
36 Oflobrc. begs, & le vingt-quatre du mois, ils vinrent humblcmcnt fe prof- 
terner devant la cour qui defend le monde. Ilbars, voyant le nau- 
frage de fon vaifl’eau & les jours de fa profperite obfcurcis, voulut 
neanmoins demeur.er derriere le rempart de fon obfiination, & refufa 
de fortir. 

Le lendemain fa Majefte envoya quelques foldats pour tirer du 
chateau, He gre ou de force, ce malheureux ainfi que ceux qui Etoient 
demeures avec lui. 

La clemence Ju gdnereux monarque etoit fi grande, que rarement 
il tiroit J’dpde du chatiment centre l’ennemi foible ou accabld; mais 

Ilbars 
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Ilbars avoit encourage de toutes parts k la foumiflion. Lorfque la A j^j 1740- 
royale arm£e etoit en Bokhara, Chah Abou’l Feiz, roi du Touran, ■_ 3> ^ 

avec le pouvoir d’Afrafiab, lui avoit envoye plufieurs fidelles mef¬ 
fagers pour l’exhorter k l’obeiffance; quelques-uns, pour le meme 
fujet, lui avoient ete depech6 deTchargiou: au lieu de profiter de 
leurs avis, il les avoient tous fait mettre a mort. 

Ces motifs obligerent fa Majefte de fc departir de fa clemence ac- 
coutumee & d’ordonner que le fang innocent fut vengd fur Ilbars* 

& fur vingt des perturbateurs du repos de l’empire, qui, comme lui, 
meritoient la mort. 

Sa Majefte donna la principautd du Kharezme a Taher Khan 
Nevadeh Gcnghizi, coufin du roi du Touran, & fiddle ferviteur de 
l’empire j les Ataliks & les Itaks furent nommds miniftres de ces 
contrees. 

Dans le nombre des accidens qui arriverent alors, fut celui-ci; le 
bruit s’&ant repandu dans le camp que l’ordre avoit ete donne pour 
le pillage, un parti confiderable de foldats fe hflta d’entrer dans le 
chateau pour le piller; mais l’Empcrour l’ayant appris fit trancher la 
tete k trente d’entre eux dans la falle des gardes. 

Avant fa de faite, Ilbars ayant envoye k Kizak k k Aral, pour 
demander du fecours, Abou’l Kheir Khan, prince de Kizak, s’dtoit 
avance avec un corps de troupes compofc de Kizakiens, & d’Ouzbegs 
d’Aralj il avoit dej£ atteiut Khei'ou, capitale du Kharezme, quand il 
apprit la fituation des affaires: fur cela il envoya des meffagers de con- 
fiance pour porter des paroles de foumiffion & d’ob&ffance k Ja tres- 
haute cour: mais k peine ces meffagers etoient partis, que, faififfant la 
premiere occafion, il avoit tournd le cheval de la fuite vers Kizak. 

Quand 
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A.D. 1740. Quand cette houvclle parvint k l’oreille facree, les bannifcres con- 
_ j 3 *! querantcs du monde furent deployees fur le cheroin dc Khe’iou, place 
faraeufe pour fes fortifications, & ou les Ouzbegs avoient uu grand 
amas de provifion 9 . 

Ce chateau avoit meme ete entourd d’un profond fofle pour en 
eloigner les Perfans: mais ceux-ci paffoient k travers des murs de feu 
avec plus de viteffe que les eaux, & traverfoient les eaux avec plus 
de violence que ne fait la tempete. 

Les Ouzbegs, fe repofant done fur leurs forces, fe refolurent a la 
defenfe. Auflitot les tentes imperials furent dreffees autour du cha¬ 
teau, qui fut dtroitement bloque j des foffes furent creufes de toutes 
parts, & l’eau s’&oula dans la plaine j les ouvriers, retrouffant les 
pans de la robe de la diligence, mirent en trois jours les tranchees 
entierement k fee. 

Les puiffantes batteries furent alors dreflees; &, quatrejours apres 
que les boulets de canons & les bombes eurent inceflamment tombe 
fur la garnifbn, ces mifdrables s’aper$urcnt qu’au lieu de leurs eaux, 
ils s’etoient plonges dans des lacs de feu: auffi vinrent-ils dans le 
milieu de ce quatrikme jour apporter les clefs de leur fortereffe au 
camp imperial, & leur foumiflion fut re<jue avec bontd & cldmence. 

Sa Majeftd choifit quatre mille jeunes Ouzbegs, &, les enrfilant 
dans fa vidtorieufe armee, les envoya au Khoraflan; elle ralfembla 
tous les efclaves qui avoient et^ pris en Khoraflan pendant le cours du 
dernier rkgne, & les rendit k ceux de leurs parens qui fe trouvoient 
alors. Comme un grand nombre de Ruffes avoient jadis etd faits 
captifs, elle leur donna aufli leur libertd, les laiffant les maitres d’aller 
ok il leur plaircit. II avoit etd fait douze mille prifonniers en Kho- 
raffan, dont quatre mille etoient dans la citadelle de Khe'iou; k ceux-ci 

on 
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on fournit des chevaux, des betes de charge, & des provifions, pour 
les conduire dans leur propre pays, leur affignant pour habitation une 
ville k quatre parafanges d’Abiverd dans un lieu nomme Tchecheme 
Gelengiah, que les architects de fa Majefte avoient b&ti, & qui depuis 
porta le nom de Khe'iouabad. 

L’Empereur demeura dans le Kharezme pendant plufieurs jours 
pour en rdgler les affaires; Sc, ayant trouvd que, donner une armee 
furnumdraire au prince de Kharezme, ce feroit un trop pefant far- 
deau pour les habitans de ce pays, il fe contenta de recevoir les plus 
fortes proteftations d’obeiffance & de fiddlite de la part de leurs chefs: 
ainfi il ne laiffa a ce prince qu’un corps de troupes de fes propres 
territoires j &, le dix-fept du bien-heureux mois de Ramazan, il 
tourna les reines de fon courfier, & parvint i Tchargiou le quatre du 
mois ChavaL 

Dans ce lieu fe rendit Hakim Biatalik, premier minifire de Chah 
Abou’l Feiz r roi de Touran, chargd de la part de ce roi d’une ambaf- 
fade, & de plufieurs prefens; il y fut re9U avec de grands honneurs, 
& des, marques de diftindtion, Sc enfuite congedie. L’armee partit 
de Tchargiou, & vint a Mdrou; \i, Neiaz Mohammed Khan, prince 
de Balkhe, fut mandd,, ainfi que le gouverneur d’Andekhod, & les 
chefs de ces quartiers: ils recjurent des inftrudlions pour fdgler les 
attires de leurs gouvernemens.. 

Apr&s ces arrangcmens, les augufles troupes-fe mirent en marchc 
pour Mechehed, ellcs pafsirent par Kelat, par Mei’ab, Sc par Kiope- 

kab, pays., qui etoient autrefois Habitation, de fa Majefte. 

* 

Quoique Nader Chah eut deja embelli Kelat par les plus fuperbes 
batimens, il donna de nouveaux iordres fes ouvricrs pour y batir des 

vol. y. xx marches, 
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A.D. 1740. marches, dee places, deg baAni, des mofquees, k des ^curies. De 
j ce lieu il envoys tm gouverneur, k des officiers convenables k 

Kheiiouabad, k joignit aux anciens habitans du pays les captifs qu’il 
y avoit tranfplantes de Khe'iou. 

Ayant ainfi regie toutes chofes, fa Majefte s’avan^a par la route 
d’Acheretabad en Khabouchan k Rarkan; elle pafla plufieurs jours 
dans ces agr£ables marches, k, etant arriv£e en Khoraflan k la fin du 
Decembre. mois Chaval, vint augmenter le luftre de la demeure faoree de Me- 
chehed. 

Aprks la coiiqu&e de l’lndoftan, fa Majcftd avoit fait voeu de 
donner k une mofqu^e une lampe enrichie de pierreries: en adtion 
de grfce pour fes viftoires dans le Turqueftan, elle avoit promis d’y 
placer une ferrure orn^e de pierres pr^cieufes, k ce fut dans Meche- 
hed qu’elle remplit fes faints engagemens. 

Peu de jours avant 1’arrivde de 1’armee royale k Mechehed, un 
ambafladeur extraordinaire des Indes prefenta k Nader Chah une 
lettre d’amitii de la part de Mohammed Chah, avec divers prdfens, 
parmi lefquels ^toient plufieurs files d’eldphans ; il &oit aufli charge 
d’un ecrit par leqqel cet empereur afllgnoit a la Majefte les revenus 
des diftri&s du Sud k du levant de 1 ’Atek, qui avoient autrefois 
appartenus aux foubadars de Tahta k de Cabul. 

Il avoit deja 6td accorde que ks diftrkb des deux c&tes de l’Atek 
feroient diviks entre les deux empires, k que les revenus du gou- 
vernement de Labor feroient dounes pendant trois ans a la Perfe; 
mais que, ce temps expirf, ils reviendroient kfempereur des Indes: 
OB avoit difpok de la meme maniere des revenus de Tahta, k de 
Sind. €ependant,-N^fler Khan, qui le trouvoit dans l’armee Per&ne 
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au retour de I'lndoftan, avoit fait des inftances k fa Majefte pour 
qu’elle annex&t les revenus de Cabul a fon empire, ce qu’elle avoit 
gdndreufement refufe. 

C’dtoit en reconnoiffance de cette grandeur d’ame que Mohammed 
Chah, d’ailleurs, pinetre du fentiment qu’il dcvoit aux favours re- 
ques de Nader, lui avoit envoy& cet ambaffadeur, avec ordre aux iou- 
badars de Tahta, Lahor, & Sind, de fouftraire, des revenus apparte- 
naus k 1’empire des Indes, la valeur de cent vingt mille tomans , & de 
ks annexer pour jamais a l’empire Perfan. Le grand Vifir Kam- 
reddin Khan, les Emirs de I’lndoftan, les foubadars de Lahor & de 
Moltan, avoient aufti faifi cette occafion pour faire des dons precieux. 
a Nader Chah. 


Cet ambaffadeur fut done traite fplendidement, & congedie avec 
les plus grandes marques d’honneurs. Dans le raetnc temps Thah- 
mafp Kuli Khan, commandant en chef de Cabul, qui avoit et6 envoye 
contre les troupes obftinees de Touran, fit favoir a la glorieufe cour, 
que les Ouzbegs de Katagan s etoient d’abord foumis, quoiqu’avcc la 
trahifon dans le coeur; qu’il avoit decouvert leur diftimulation, & les 
en avoient punis, en detruifant plufieurs d’entre eux avec fon impi- 
toyable fabre: mais qu’apr^s cn avoir choifi un certain nombre pour 
les earner dans- le fervice royal, il les avoit mis en ordre ; & que, 
ks faifant marcher en avant, il alloit lui-meme fe rendre a Cabul, 
par la route de Bamian. 


CHAP- 
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CHAPITRE IV. 

Les Etendards qui fubjuguent le Monde quittent le Kborajfan, G? s'avan- 
cent vers le Dagbejlan, TranfaBions de ce Temps. 

A.D. 1740. I^’AME rayon’nante de fa Majeftd avoit refolu de venger la mort 
d’lbrahim Khan d’heureufe m^moire far les coupables Lekzies de 
Giar & de Telle. C’dtoit dans ce deflein, comme il a ete ddj& dit, 
que Gani Khan, gouverneur de Naderabad, avoit 6te envoyd contre 
eux k la tete des Afgans Abadalis. Lore done que la Majeftd fe fut 
repofde de la conquete de Kharezme, elle ordonna qu’un corps con- 
fiderable de troupes, fous la conduite d’habiles commandans, allaffent 
d’abord porter dans Chirvan & dans Derbend les flammes de foil ire, 
& les entretinffent dans de continuels combats jufqu’& l’arrivde de 
l’armee entire; les Ouzbegs de Toman'& dc Kharezme furent aufli 
detaches des forces imperials, s’embarquerent fur cette mer aux 
vagues de fer, & flotterent dans l’oc&n de la guerre. 

L’armee royale demeura deux mois en Khoraffan en de perp 4 tuelles 
r-djouiflances; enfin fa IVftjeftd confia les affaires de cette province au 
*3 Flvrier, prince Nafralla Mirza, &, le Mercredi vingt-fixieme de Zou’lheggd 
, 74 I< au foleil couchant, les magnifiques bannLeres furent deploydes pour 
cette nouvclle expedition. 

Comme les provifions de Nichapour & de Sebzovar avoient etd 
confommdes par les Ouzbegs & les Kharezmiens, & comme cette 
annde on ne trouvoit que peu de fourrages dans la route qu’on devoit 
naturellement prendre, & qu'il y en avoit abondamment dans d’au- 
tres provinces; il fur decide que l’armee pafleroit par Khabouchan, 

par 
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par ARerabad, & par Mazenderan; ainfi, le fccond du mois Mohar- AD. 1741. 
rem 1154, les tres-glorieufes tentcs furent dreflees dans-la Ration ■ 
d’Aliabad Khabouchan. a8 Hvrki. 


CHAP 1 TRE V. 

■boinenttm de VAnnie de la Poule, ripondant d edit de I'Htgire 1154. 

La nuit du Mardi troifierac de Moharrem, apris la troifidme heurc, 
le roi des rois ordonna aux trdforiers de la nature de celebrer l’entrde 
du foleil dans le ligne du Belier, en parfemant d’etoilea d’or l’etendue 
argentde du firmament. 

Les exdcuteurs.de la volonte divine couvrirent la terre d’un tapis 
de roifes tiflu d’arbufles 6c de fieurs, tandis que 1’aflre du jour, comma 
un glorieux fultan, s’appuydit fur fon nouveau trone. Les bienfaifantes 
ondees ranimoient les rofes, & leur donnoient une douce fralcheur. 
L’haleine du Zephyr agitoit la tulipe fidgeant fur Je trone coulcur 
d’emeraude de fa tige, & fecouoit la rofee dont fes feuilles etoient 
chargdes. Le printemps, ainfi qu’un habile general, rangeoit en ba- 
taille les lis 6c les anemones; & 1’agreable fbuffle du vent du cou- 
chant chaffoit les tempetes du mois de Dei. 

Cependant l’armee vidtorieufe drefToit fes tentes, qui reffembloient 
aux fleurs printanieres, tantot fur le bord des deferts, tantdt fur le 
penchant des collines. 

Quand les troupes eurent atteint Semelkan, le temps changea, & 
au befoin de pluie fucceda la difette de provifions. Pendant fix Ra¬ 
tions, les plaines arides.n’ofFrirent ni herbes ni fourrages; les beRiaux 

mouroient 



342 HISTOIRE DR NADER CHAH. 

A.D. 1741. mouroient de faim, & plnfieara chevaux perirent au paflage des ri- 
vi&res. Enfia, comme k chaquc faifon rigoureufe cn fucc&de une 
favorable, & qu’il 11’eft nulle difficult^ fans fecours, en arrivant a 
Cheherec Craili on trouva les bordures des plaines, femblables au 
giron d’unc perfonne qui cueille dc6 bouquets, remplies d'herbes & 
d’arbuftes fleuris; en ce lieu le camp augufte jouit du bien-etre & 
du repos, apres tant de peine? & 4'inqjuidtudes. 

Sa Majeft£, continuant fa marche k petites journees, fit enfiiite 
dreffer fes tentes vittorieufes au nord de la riviere Kerkan du c6te du 
ddiert, ou elles reflerent jufqu’A ce que les animaux fuflent recouvres 
de leurs fatigues. Alors un meffager arriva de la part des comman- 
dans envois i Giar & k Telld; il informa fa Majeftd que les ferres 
de la fortune & le puiilant bras de la profperitd avoient totalement 
chUtie les tribus rebelles, & leur avoient ouvert les portes de la def- 
truftion. 

Ces rebelles, comme il a et i dejk dit, etoient les Lekzies de Giar 
& Telld, notds par leurs revokes & leurs fdditions; ils occupoient le 
c6te du midi du mont Alborz, une des plus fameufes montagnes du 
monde, & dont le fommet frappoit le firmament. Les comman- 
10 Fevrior. dans, envoyes contre eux, Etoient arrives le quinze de Zou'lhegge 
fur les bords de la rivifcre Kanik; 4 leur approche les Lekzies 
avoient fortifie trois places, Giar, Giarouk, & Agzifer; ils avoient 
mis dans chacune une garnifon aitez confiderable, non feulement 
pour s’oppofer aux Perfans, mais auA pour pouvoir efperer de le? 
battre. 

Les troupes royales avoient d’abord attaque Giar, & rendu com- 
pagnons de la mort plafieurs foldats ennemis; les autres. avoient 
abandonnd le fort, & s'dtoient retires k Giarouk. Lk, apris de per- 
petuelles efearmouches pendant plufieurs jours, ou un grand nombre 

des 
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des Lekzics p^rifent, ces malheureux furent contraints a gagner leur A.D. 1741. 
troifi^me refuge, fitue fur la cime de la montagne. . Wa ^_ 54 *. 

Cette place, prefque inaccefliblc par la quantity de bois & d’arbres 
qui l’entouroicnt, avoit un paflage tres-difficile nomme la gorge d’Ag- 
zifer, ou le foleil voyageur pouvoit a peine monter, & ou le leger 
courlier de la lune ne pouvoit pafier. 

Ce fut pourtant de ce cdtd que les Abdalis avoient demande l 
cotnmencer l’attaque avant l’arrivde du corps de 1’armde, & qu’ils 
avoient combattu depuis le matin jufqu’au foir aux d^pens de la vie 
de plufieurs des deux partis. A minuit les foldats, foutenus d’un 
courage indompte, avoient commence d’efcalader les murailles, ainfi 
qu’une pri&re exaucee monte a la demeure des cieux. Les Lekzies, 

Ians perdre de temps, faifoient rouler de grofles picrres fur les affie- 
geans, & laiffoient tomber fur eux une pluie de fleches & de balies, 
fans pouvoir faire reculer les courageux h^ros & les empecher de 
gagner terrain. 

Quoique cent Abdalis euflent £te ou tuds ou blcjT^s, neanmoins, 
avec l’aide de la Providence, ils avoient pris le fort; & les vaincus, 
voyarit toute iffue fermee pour eux du c&td du nord de la montagne, 
s’dtoient en grand nombre prdcipites du haut des monts dans la ca- 
vcme du ndant. Enfin tous ces malheureux avoient dtd ou maflacrcs, 
ou faits cappfs; leurs habitations, leurs places fortes avoient fubi la 
violence du vainqueur, & avoient dte rafees jufques dans leurs fon- 
demens, de maniere que nulle trace d’eux n’etoit reftde. 

En rdcompenfe d’une telle viSoire, fa Majeftd envoya deux cents 
mille roupics, & de6 robes fplendides, pour etre diftribuees aux oS> 
ciers k aux foldats de cette heureufe armee, accompagnant ces dons 
d’une lettre lemplie de bonte. 


Quelques 
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A.D. 1741. Quelques jours apres les mimes' commandans firent favoir k fa 
u-Majefte, qu’ils avoient auffi battu les Lekzies de Telld; qu’aprfcs les 
avoir pourfuivis jufqu’a la riviire Semour, ils en avoient fait un 
grand carnage dans un lieu nommd Kaffour, rendant captives leurs 
families, & nettoyant les plaines de Giar & de Telld de cette fddi- 
tieufe tribu; mais qu’enfin, k leur retour, par l’ordre du deftin, deux 
cents Perfans avoient pdri dans les neiges. 

Aprds toutes ces nouvelles, Tarmee royale quitta les bords du Ker- 
kan, &, paffant par les dehors d’Aftrabad, arriva a Echeref, lieu 
agreable, ou elle fe repofa pendant trois jours, & pourfuivant fon 
deflein, elle continua fa marche par la voie de Sovad. 

Dans le nombre des evdnemens remarquabtes de cette annde fut 
le danger que fa Majeftd courut en Mazenderan, dont les provinces 
fortifiees fous les anciens rois confiftoient en bois & en dpaiffes forets. 

| VbL Un Dimanche, vingt-huitiSme du mois Sefer, Iorfque la conjonc- 
tion de Mars & du foleil eut fuccdde k celle des deux planetes de 
mauvais augure, Nader avec fon Haram, fa fuite, & une compagnie 
de fes gardes, ayant pall'd le Pel Sepid, ou Pont blanc, fe trouva dans 
le diftrid de Sovadkouk entre Zirab & Pehigian, pr&s du ch&teau 
d’Olad, place dont fait mention le poeme hero'ique Chahname. En 
ce lieu un mifdrable, s’etant mis,en embufcade derrilre un arbre, 
k vingt pas de diftance, prit l’invincible Sultan pour but de Ion 
moulquet. 

La Providence divine preferva la vie du heros; mais la balle rafant 
fon bras droit y fit une Jdgere bleflure d’environ un pouce de largeur, 
&, paffant fur fa main, alia frapper fon cheval k la tete, lequel s’abat- 
tit auflitdt. Le princq'Riza Kuli Mirza, & les gardes de fa Majefte, 
confondus d’un tel accident, fe Mtercnt de courir apres le traitre, 

mais 
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mais il leur dchappa k travers les bois* & ils perdirent fes traces dans A.D. 1741. 
I’dpaifleur de la foret, Ainli les foins de l’Etcrnel repouffoient avec le .^ >J | L 54 " -• 
bouclier de fa merci les traits du danger lancds contre ce conquerant; 
ainfi ils detournoient les bouffees de vent qui fouffloient contre la 
lampe illuminatrice du monde, verifiant ce que dit le livre facre, “ Ils 
“ ddfiroient d’eteindre avec leur fouffle la lampe de Dieu, mais Dieu 
“ a rendu fa lumidre parfaite.” 

Pour en revenir a notre narration; quand l’armde fut parvenue en 
Tehran, Riza Kuli Mirza eut ordre d’y dtablir fes quarticrs d’dtd & 
de refider dans cette province, dont les revenus lui furent deftines. 

Vers le milieu de Rabiu’lavel les troupes royales arriverent k Kazvin, Mai. 
ou ayant fejourne quinze jours, elles fe roirent en marche pour Kebla 
par la route de Keratchedague &c Berda, & de lit allerent en avant par 
Chadaghi. Sur la route, les chefs des tribus des Lekzies, qui s’etoient 
retires fur la pointc des rochers d’Alborz, & dans les lieux inacccfli- 
bles du Dagheftan, vinrent au camp, & eurent l’honneur de baifer le 
marchepied du trone de fa Majefte; ils promirent obdiflance, fervice, 

& tribut. 

Dans le commencement de Giumadi’lakhri les tentes furent fixdes Ao&t. 
aux extremites du Dagheftan, ou fa Majeftd apprit les ddfordres ar¬ 
rives en Kharezme, & le meurtre de Taher Khan, prince de ce pays, 
dont void le detail. 

Quand l’armee etoit en Kharezme, une bande d’Ouzbegs & d’A- 
raliens obftines, qui en habitoient la partie feptentrionale, confinant 
k Kizak, s’enfuircnt a l’approche des conquerans: alors Pourali, fils 
d’Abou’l Kheir Khan, etoit prince de Kizak; il joignit les fugitifs, 
aflidgea & piit le chateau de Kheiou, tua Taher Khan & plufieurs des 
commandaas royaux, apres quoi il s’empara de la principautd de ces 
contrees. 


vol. v. 
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A.D. 1741* Sul- ces nouvelles, fa MajefW'ordonna au prince Nafralla Mirza, 

Nad.j^ g j n g pluf ieurs officiers, de conduire les troupes du Khoraflan 
contre ces rebelles, & de reprendre les territoires qu’ils avoient en- 
vahis; elle nomma Mohammed AH Khan Kirklou, &c Hagi Seifeddin 
Khan Bciat, dire&eurs de la maifon du prince, & les ayant inllruits 
de fes intentions, les envoya en Khoraflan avec ordre de faire les pre¬ 
parations neceflaires pour cette expedition, & de fe rendre pour le jour 
du nouvel an en Kharczme, dans l’armde du prince. 

L’arm£e imperiale ayant ftjjourne un mois entier a Gazikmouk, 
Khasfoulad Khan, Serkha'i, Ofme’i, & plufieurs autres chefs, vinrent 
au glorieux camp, & baiserent le facr6 marchepied: leur foumiffion 
leur merita de grandes faveurs de faMajefte; ilsen recjurent de mag- 
nifiques robes, & des chevaux avec des capara^ons d’or. 

Scpteinbre. Au commencement du mois Regeb, Nader Chah marcha contre 
les rebelles d’Oar, qui habitoient la partie la plus reculde du Daghe- 
ftan, joignant la Circaflie. II eft impolfible pour le courfier de la 
plume de traverfer la vallee de la defcription de ces routes difliciles & 
raboteufes. 

L’entiere dtendue de ce pays eft de douze jours de marche, dans 
laquelle on ne trouve pas un feul terrain uni, & k peine un fentier 
ou deux foldats d’infanterie puiflent paffer de front; dans le plus 
fort de l’dtd, les collines y font rarement depourvues de neige, & 
fes plus extremes chaleurs font femblables k l’hiver des autres con- 
trees. 

L’armee ayant demeur£ quinze jours dans ces quartiers pour punir 
les rebelles, il arriva qu’une troupe de foldats, faute de guides ha- 
biles, fe trouv&rent dahs un lieu inconnu entre des monts couverts 
de neige, oil, en etaut venus aux prifes avec l’ennemi, quelques-uns 

d’entre 
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d’entre eux rcvinrent dans les regions heureufes, tandis que d’autres A.D. 1741. 
tomberent dans celle de la misdre. 

C’etoitalors le temps de l’entrde du foleil dans le fignedu Scorpion; 

&c la violence des neiges & des pluies empechaTarmee royale d’a- 
chever la rddudtion de la tribu d’Oar; en confluence elle quitta fa 
Ration! & Serkhe'i, avec fa famille, la fuivit a Derbend. 

Au commencement de la marche de l’Empereur contre la tribu 
d’Oar, Ofmei avoit 6 ti envo yi k Kerakeitaf pour tranfplanter quelques 
families de Lekzies, & pour faire parmi eux des levees de foldats qui 
devoient venir joindre le corps d’armde k Derbend. Nader, a fon re¬ 
tour, & lorfqu|il &oit dans le voifinage de Tcherag, diftrift du Da- 
gheftan, apprit que ces troupes, apres avoir quittd Kerakeitaf, & en 
traverfant les forets, avoient, a I’inRigation d'Ofmei, 6te attaquees 
par une compagnie de Lekzies, & que ne pouvant former un corps 
dans ces dtroits defiles, elles avoient dtd battues, & avoient perdu leurs 
betes de charge, & leurs chevaux. 

Cette nouvelle fouffla le feu de la col£re dans Tame de & Majefte, 

& la fit refoudre de ne point tourner les etendards d’un autre cbt 6 
jufqu’i ce qu’elle eut fubjugud de6 rebelles fi opinidtres. Elle or- 
donnadonc qu’on amaflkt des provifions depuis Teflis, aufli loin que 
Tauris, Khelkhal, & Ardebil, & qu’avec de 1 ’artillerie on les fit par- 
venir le cinquieme de Chaaban, au camp en Derbend fur des betes de 5 Oflobre, 
charge. 

Le quatorzidme, l’Empereur, laiflant le camp & les bagages, 14 O&obrc. 
marcha a la tcte d’un efcadron vers Kerakeitaf, fit conRruire des forts 
depuis Derbend jufqu’aux extremitds du pays des Lekzies, a la dif- 
tance de deux ou trois parafanges Tun de I’autre, dans cliacun def- 
quels il laifla des troupes avec ordre de fc faifir de tous les terri- 

toires 
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A.D. 1741. toires de ccs rebelles, & de les pourfuivrc jufqu'k ce qu'ils fuffent 
L Nad ; 5 ^ aneantis. 

8 Novem- Le dix de Ramazan, fa Majeftd retourna k I’arm 5 e; 5 e, ayant 
bre choifi fc» quartiers d’hiver en un lieu rempli d’eau & de fourrages, y 
itablit Ton camp; elle y pla9a foil ferail, commandant aux chefs de 
fon armec de fe bitir des maifons de timbre 5 c de canne, pour fe 
mettre k l’abri des rigueurs de la prochaine iaifon. 

Voici k prdfent cc qui arriva d’heureux pendant ces temps. 

On a vu que dans les forets du Mazendcran il avoit dte tird un 
coup de moufquct fur la perfonne facree de l’Empereur: la tribu de 
Taimni avoit dte foup^onnde de cet attentat, parce qu’alors quelques- 
uns d’entre eux avoient pris la fuite; les fugitifs, pourfuivis, avoient 
6 t 6 pris fur les confins d’Oube 5 c de Chafilan, 5 c conduits devant la 
prefence royale. On avoit appris d’eux qu’un ferviteur de Dilaver 
nomme Neikcadem avoit fait cette horrible entreprife k l’infligation 
d’AkaMirza, fils de Dilaver; celui-ci futpuni comme il le meritoit, 
tandis que l’afTaflin Neikcadem fauva fa vie par une finedre confeflioii 
de fon crime, 5 c eut feulement les deux yeux arrachds. 

Un ambafladeur de Mohammed Chah, puiffant empereur de l’ln- 
doftan, arriva au camp, chargd de prefenter de riches dons k fa Ma- 
jefte, 5 c pour la feliciter de fes conquetes du Touran 5 c du Kharezme: 
il fut re9u, 5 c congddie avec de grands honneurs. 

D’un autre c6td, Nezif Effendi 5 c Menif Effendi fiirent envoyfo 
par la Porte, accompagn£s d’Hagi Khan, ambafladeur de fa Ma- 
jeftd en Turquie, 5 c ils parvinrent a la haute cour dans le mois de 
Zou’lkadd. 


Nader 
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Nader Chah avoir auparavant re^u une lettre de 1 ’empereur Otto- A.D. 
man, qui rcfufoit rdtabliflement de la fe&e de Giafer, & la demande 
danger on cinqui&me pillier dans la mofqude de la Mecque, 

En coniequence, il fit la reponfe fuivante: 

“ Avant que 1’empire de l’lran apparent aux Sultans Turcmans, 

" quelques provinces de la Natolie, de3 Indes, & du Turqueftan, 

“ furent annexdes k cet dtat. Lorfque par les decrets du l'ort cet 
44 empire eut &e transfere k la race de Sefevi, Balkhe, & fes depen- 
M dances, tomb&rent en la pofleffion des Ouzbegs, l’lrak en cclle des 
44 Arabes j Cabal pafla fous la domination des empereurs de I’lndof- 
“ tan; Diarbecr & une partie de l’Azarbigian obeirent a la Porte; 

“ les limites entre Timour & les anciens empereurs furent reconnues 

& retablies. Quand, par la faveur de la Providence, nous ftimes 
“ clevds au trone dc Perfe, notre deffein fut, avec l’aide du del, de 
44 reunir k 1’empire toutes ces provinces qui cn avoient et6 demem- 
“ brdes; cxcepte celles qui dtoient pofleddes par les Turcs. Nous 
44 ddfir&mes que fa MajelU l’empereur Ottoman acceptAt d’abord 
44 notre proportion relative k la cinquiime fefte, comptant de ref- 
“ ferrer par la les noeuds dc l'amitie qui unilToient les deux empires, 

“ de mani&re que tout fiajet de diflention fdt an6anti entre nous, & 

“ que les poflelfions des deux fouverains demeuraflent inalterables. 

44 Comme notre jufte demande nc fut pas acceptee, & que nous per- 
44 fiftons k croire que l’&abliflement de la cinquteme fe&e affurera 
44 la paix entre les vrais croyans, & comme l’empereur des Turcs eft 
44 le Calife de la vraie religion, nous fommes bien aifes de manifefter 
44 a tous nos fecr&tes intentions; & nous declarons, qu’avec une in- 
“ dination amicale & fratcrnelle, nous fommes refolus d’aller nous- 
44 memes en Turquie, efpdant que dans une conference entre nous 
44 & rempcreur Ottoman nous conclurons cette grande affaire k notre 
44 mutuelle fatisfadion.” 


Pendant 
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A.D. 1741. Pendant que tout ceci fe f paflbit, Ofmci, qui tkhoit d'obtenir 
grkce pour fa trahifon, envoys fon fils & deux de fes filles en otage 
k la cour, fous la conduite de plufieurs dc fes chefs, Enfin les af¬ 
faires du Dagheftan etant prefque terminees, Nader Chah cong&lia 
les Effendis charges de fa lettre. 

Cependant, dans les faveurs que le roi des rois conferoit k fa 
Majefte, celle de la prefervation de fon armee Ait toujours marqude 
vifiblcment. Au plus fort de l’hiver, lorfque la neige & les pluies ne 
ceffoient avec leurs longs fils d’ourdir un blanc manteau pour couvrir 
les plaines, des provifions etoient apportees de toutes les contrees dc 
l’empire, & rempliffoicnt le camp dune telle abondance, que l’armde 
aufii nombreufe .que les etoiles cut tout k fouhait, malgr^ l'&prete du 
froid, & la fterilitd du pays. 

Quoique dans les plaines de Mogan (comme il a &e d£j& raconte) 
la fe&e erronee, qui avoit autrefois prevalu, eut ete expulfee de 1’Iran, 
toutefois pour confirmer ce changement de religion, fa Majefte trouva 
bon de faire publier depuis Derbend jufqu’aux extremites des provinces 
de Cabul 6 c de Peicbaver, une ordonnance royale dans ces termes : 

«* Que tous les gouverneurs, chefs, , 6 c favans aufii nombreux que 
“ les Cherubins, que tous les explicateurs des lois, les magiftrats. 
“ des citds, les percs de families, les commandans, ainfi que tous les 
44 habitans de l’empire faerd, enfin tous ccux qui, fe repofaut fous 
41 l’ombre du palais etemel denotre empire, efperent en notre pro- 
A.D.1500. “ teflion, fachent, que, dans l’annde fioO, Chah Ifmai’l Sefevi, ayant 
44 entraine les peuples comme des troupeaux a fuivre fes innovations, 
“ pofa parmi eux les fondemens de l’hertfie, que par la il ralluma la 
“ hainc parmi les vr&is croyans, & dleva l’etendard de la diffention, 
44 dc manure que le/ang des fidelles fut rdpandu de tous cotes; que 
44 pour ccs raifons, lirfque dans la grande aflemblee des plaines de 

4 ‘ Mogan, 
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44 Mogao, les peuples de l’lran nous fupplterent d’accepter l'empire, 
44 nous nc condefcendlmes k leurs defirs, que (bus la condition quc ces 
44 deftru&ives erreurs de Chah Ifmai’l fulfent abolies, & que la domi- 
44 nation des Julies Califes (auxquels Dieu fafle paix!) fftt reconnue, 
44 comme clle l’etoit du temps de nos illuftres aieux; qu’en conft- 
44 quence nous confultlmes les gens de notre cour, doues de lavoir & 
44 d'intelligence, les eclairant par le folcil de notre prdfence royale; 
44 qu’ils nous informerent, qu’apres la miffion du meilleur des pro- 
44 phbtcs (fur qui & fes compagnons foit eternellement k grke du 
44 Tris-haut) tous fes fucceffeurs ddpenserent leurs vies & leurs for- 
44 tunes pour etablir la veritable croyance; qu’ils abandonnerent k 
44 cet effet amis & parens, & fupporterent conftamment toutes fortes 
44 de rebuts & de bl&me, tant des grands que des petits; que par 
44 cette conduite ils obtinrent les plus fignalees faveurs du prophete, 
44 Sc furent honores de ce verfet de l’Alcoran, defcendu expres pour 
44 eux; 44 Les plus exceilens dcs hommes font ceux qui fuirent avec 
44 le prophite, qui l’affiftfcrent, & tous ceux qui leur font gendreux 
44 qu’apr&s la mort du grand prophfcte, le Califat fut l’hdritage de fes 
44 illuftres compagnons, dcvenus guides de la religion, & dire&eurs de 
44 fes rites & ordonnances j que le premier fut un des deux elus, qui 
44 avoient ete enfermds avec lui dans la cave, le glorieux Ahmed. 
44 Mokhtar Abou Beer le Vrai (fur qui foit la paix de Dieu!) que le 
44 fecond fut le grand ornement de la chaire & de l’autel, Omar Ben 
44 Elkhotab; qu a celui-ci fucceda l’eclaird Ofman Ben Afan, aprbs 
44 lequel regna le vi&orieux lion du Tres-haut, le merveilleux Ali 
44 Ebn Abi Talib (k qui Dieu fafle paix!); que chacun de ces califes 
44 preferva la plus ftri&e unanimity pendant fon regne, & fut affranchi 
44 de diflentions Sc de difputes ; qu’ils conferment l’amitie frater- 
44 nelle, & expulsbrcnt l’h^refie Sc 1 ’infi.delite; qu’aprbs la mort de 
44 ces quatre califes, les croyans continuerent dans la concorde lur les 
44 points effentiels, bicn que les mois & les anndes euftent amene 
44 quelque changement, & produit quelques differences au fujet des 

44 jeunes, 
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“ jounes, ties prices, & des pdlerinages, lc fond dc la religion dtant 
“ toujours le merne; qu’enfin il n’y eut ni difeontinuitd ni defaut dans 
“ le pur amour envers le proph^te, fes compagnons, & fes enfans, 
“ jufqu’au temps qu’Ifmail Chah repandit fes erreurs: qu’en confe- 
“ quence de ces inftru&ions parvenues aux Perfans par nos ordres, 
“ ceux-ci ayant abjur^ leurs herdfies, & s’dtant iaifis des bords de la 
“ robe de la rdvdrence pour les quatre pilliers fupportant 1’edifice de 
** la religion, nous accept&mes l'Empire en cette confiddration, & 
“ refoltimes d’dtablir la cinquifcme fe&e de Giafar; que nous en- 
“ voyAmes declarer notre deflein, dans l’efpoir qu’il feroit approuvd 
u de fa haute Majefte exaltde au deflus des etoiles, feigneur des deux 
“ coutinens, & des deux mers, ferviteur des deux citds fecrees, un 
“ fecond Ifcander Zoulcarnein, le protedteur de la religion avec la 
“ dignitd de Dara, l'empereur des Turcs, dont le confentement auroit 
u produit une paix & un bonbeur durable; que depuis que les plaines 
“ de Derbend font eclairees par nos fortundes bannidres, & ornees 
“ par nos glorieufes troupes, nous avons confulte fur les moyens d’a- 
** chever cette grande entreprife, & d’en rendre le fucces inalterable; 
u ayant entendu en pleine affemblee les opinions des chefs de notre 
“ religion, & celles de tous les homines favans qui etoient avec nous; 
“ qu’ils ont dclairci tous nos doutes, entidrement dcartd lc voile de 
** l’incertitude, & 6td tout fujet d’hdfitation, en nous convainquant 
“ plus que jamais, que toutes ces hdrefies & difputes ne viennent 
“ que de Chah IfmaJl, & que fans lui tous les fidellcs auroient etd 
4 ‘ unis dc croyance dans les points fondamentaux de la religion. 

“ A ces caufes, par Tafliftance du Tres-haut, nous feifons publier 
* cette trds-noble & tres-facree ddclaration, ordonnant que tous nos 
u fujets reconnoiffent que la legitime dignite des quatre califes n’a 
u jamais did dilputde que depuis l’herdfie de Chah Ifmail, & qu’ils y 
u ont des droits dta^lis des le commencement de la religion Muful- 
4f mane; nous enjoignons k nos dits fujets de renoncer k toute erreur 

** contraire, 
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° contraire, & aux predicateuryde ne nommer en chaire ces quatreca- A.D. 174*. 
“ lifeftqu’avec lea titres qui leur font dfisj & d’apeompagner toujours ^ ad '^‘ . 
“ leurs Doms du fouhait de la paix du feigneur fur eUx. En outre nous 
“ voulons, que le tres-excellent & tres-illuftre Mirza Mohammed Ali 
foit le miuiftre de notre volontd, & rende publique cette ordonnance 
“ dans toute l’etendue de notre domination, afin que tous & un chacun 
“ s'y foumettent, Sc foient affurds que, par la moindre opposition a 
“ notre dfcret, ils encourroient la colire du ciel, & notre redoutable 
“ reffentiment.” 


CHAPITRE VI. 

tinmens de f Annie du Cbien © de THigire , 1135. 

H#A nuit du Mercredi quatorzieme du mois facre de Moharrem, le 
r ayonnant foleil entra dans fon palais du Belier. L’Ofmei de l’hiver, 
qui avoit opprimd lea troupes de plufieurs plantes colorees, & depouille 
de leurs ornemens les berceaux de rofes, s’enfuit, ainli que Ies Lekzies 
des frimats Sc des gla^ons; ils quittirent les montagnes du Dagheftan 
k 1 ‘approche des troupes printanieres. Le vil impofteur Bahman, qui, 
fortant des regions du Touran, & voyant les jardins depourvus des 
Kizlebaches des rofefflamboyantes, avoit ilevd l’dtendard de l’indepen- 
dance, fut ddtruit par Timpituofiti de l’armee du printemps. 

Ce meme Mercredi la fete du nouvel an fut celebree avec pompc, 
allegreffc, Sc profpdrite. 

Nader Chah avoit refolu de ne point perdre de temps pour terminer 
avec le Tore fa grande entreprife fur I’etablifferaent de la cinquieme 
fefte. Son intention dtant de mettre, enfuite, ordre aux affaires de fes 
vol. v. zz etat8 » 
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A.D. 174a. &ats, de rdfigner lWipire|a un des princes fes fils, &, fe retirant 1 
, Nad. 55,* Kelat fon ancien domicile, de donner ainfi ml fameux exempte de la 
brievetd des rdgnes dc ce monde. 

Dans ce deflein, il ordonna b d’ingeni.cux architedtes, b d’habiles 
geometres, k de laborieux artiftes, de fe raffembler b Kelat, d’y elever 
de fuperbes Edifices, & de magnifiques palais, dont les faites puflent at- 
teindre la voute de la feptidme fphdre; d’y bfttir des maifons, des bains, 
des boutiques, des caravanfera'is; d’y conftruire des aqueducs, ou ils 
conduiroient des eaux femblables aux fources de Coufler, d’aufli beaux 
lacs que le puits de Zemzem, & clairs comme la fontaine de Selfebil. 
11 fit auffi apporter, dans cctte place la mieux fortifide de 1’univers, 
ce qu’il y avoit dans fon royaume de plus precieux en meubles, robes, 
ornemens, neceffaires pour fon palais & pour fa glorieufe garderobe; 
enfin il renferma toutes fes richeffes dans ce fejour auffi delicieux que le 
paradis & que les jardins eternels. 

19 Mai. Le Mardi, vingt-cinquidme de Rabiu’lavel, lorfque le foleil etoit au 
milieu des Jumeaux, & que l'air etoit temperd, l’armee rovale fe mit 
en marche pour punir les rdvohds de Tabrifran: elle quitta le defert de 
Caferi j &, ayant faccage, ruine, & hrule les maifons des rebelles, elle 
detruifit leurs champs, & ne laiffii aucune trace d’eux. De la les heros 
fe repandirent dans les autres diftridts du Dagheftan, ravageant les vil¬ 
lages, les chateaux, les habitations, comme lc feu au milieu de coton, 
les loups parmi les troupeaux, uu torrent b travers fes ruines. 

Le Chemkhal ou prince de Dagheftan & Serkha’i furent pendant ce 
temps prefque toujours dans les troupes royales, & fe montrerent trds- 
ardens b faire le fervice; mais Ahmed Ofme'i, craignant le chfltiment 
du a fa trahifon, fe fortifia dans le chateau de Kereiche, fur le fommet 
d’un mont tres-ele\je, dont les defilds etoient de difficile accds, les cfitds 
entourds de forets de bois, & qui avoit un feul fentier, fi dtroit 
qu’a peine on pouvoit s’y tenir. 


Apres 
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Aprfes que les -rebelles dd Dagheftan furent reduits, les affaires de A.D. 1741 . 
ce pays Sc de celui d’Oar reglees, fa Majeftd s’avai^a elle-meme vers f Nad *^ s, 1 
ce fort inacceffible d’Ofme'i. Pendant* trois jours, les champions cou- 
rageux comme des elephans, & furieux comme des lions, continuerent 
l’attaque, & aprfcs de yiolens affauts & de terribUs fecoufies, ils pri'rent 
ppflcflion de la montagne & du chateau reftemblant au firmament. 

Ofmei, fe voyant dans cette extrdmite, s‘enfuit du c&te d’Oar, laif- 
fant derri&re lui fa famille, & plarjant fon pied fur les plaines du peril. 

La garnifon & les habitans de Kerakeitaf tourn^rent vers le grand con- 
qudrant le vifage de la fupplication, & toucherent de Icur front la terre 
qui dtoit fous fes pas. Sa Majefte pardonna leur offcnfe, & ordonna 
feulement que leur forterefle batie de pierres Sc de briques fut rafee. 

On a dejH vu qu’aprbs la conquete du Kharezme & la punition d’ll- 
bars, Taher Khan avoit ete etabli Vali de cctte prmcipautd. 11 a ete dit 
que fa Majeftd, dtant en Dagheftan, avoit re^u la nouvelle de la mort 
de ce prince, caufde par la rebellion d’Abou’l Kheir Khan, joint a Er- 
touk Eniak, & aux autres mecontens d’Aral, lefquels, aprbs avoir 
rompu les liens de 1 'obdifTance, s’dtoient choifis pour gouverneur le fils 
d’Abou’l Kheir Khan; on a racontd comment fa Majefte, irritee de 
vojf payer fes bienfaits & fa clemence de tant d’ingratitude, avoit envoye 
Nafralla Mirza fon lieutenant general en Khoraflan pour ebatier les re- 
voltes, lui ordonnant de conduire toutes fes forces & fon artillerie contre 
Kharezme, & de s‘y rendre pour le jour du nouvcl an. 

Quand done Ertouk Eniak, & les autres chefs d’Aral & du Kha¬ 
rezme, furent informes de la marche du prince, 6 c furent revenus de 
jeur ivrefte caufee par le vin de 1 ’ambition, ils fe repentirent de leur 
folie, Sc, remplis de crainte, fe hfiterent de fc rendre en Khoraflan; 
ils rencontr&rent Nafralla Mirza pr&s de Merou, & lui demanderent 
pardon & gr^ce, offrant de rendre les prilonniers Sc d’enroler de nou- 
vclles troupes dans fon armee. 


Le 
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AD. 174 a. Le prince s'arretant i M^rou, envoya demander la volontd dc l’Em- 
« a - , - S 'j pereur, auffi puiflsint que Soliman, qui, en confiddration de cinq cents 
fidelles Ouzbegs qu’il avoit dans fon armee, pardonna aux rebelles, & k 
la requete de ces vaillans foldats, donna la principaute du Kharezme k 
Abou’I Mohammed fits d’llbars, qui avoit pris refuge fous l’ombre des 
vi&oricufes bannieres du prince. Sa Majeftd voulut auffi qu’Ertouk 
Eniak remplit un pofle confiddrable, & celui-ci fit pafler fon frkre be 
plufieurs chefs dans le fervice de l’armde royale. 

Lcs ordres que le prince requt portoient en meme temps de choifir 
un nombre confiderable de foldats [d’Aral & de Kharezme, & de les 
envoyer au camp, de relftcher les prifonniers, & de tranfplanter en 
Khoraflan les tribus de Tekki & d’Yemout, qui fe trouvoient alors en 
Kharezme. 

Les chefs de ces tribus, setant foumis au decret royal, requrent la 
permiffion de fe retirer, & le prince fe mit en marche pour retourner 
14 Juillct. en Khoraflan, ou il arriva le vingt-deux de Giumadi’lakhri. 


CHAPITRE VII. 


Un Impojleur fous l'Habit de Dervicbe fait foulever Bolkbe; Riduftm de 
cette Province, 


L 0 RSQ.UE fa Majefte s’occupoit k mettre ordre aux afiaires du Da- 
gheftan, elle apprit lp foulevement de Balkhe, qui arriva de la manikre 
fuivante. 


Commence- Vers le milieu du* mois Chaval, un homme d’origine inconnue, ve- 
«mbrc. N °* nant d’Oubd & de Chaffilan, & revetu d’un habit de Derviche, fe rendit k 

Endekhod, 
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Endekhod, & de 14 4 Balkhe; &, s’arretant dans la fainte demeurc a.d. 1742 . 
de Chahmerdan, il pretendit etre un Iman, & faire des miracles; auifi- . Nad ‘ **. 
t&t f Ifmitalla, Said Cheiourgali, & plufieurs chefs Ouzbegs, le fuivirent* 
ainfi qu'une multitude de bas peuple; de manure qu’en peu de jours il 
raffembla autour de lui dix ou douze millc hommes. 

Neiaz Khan, gouverneur de la province, fut d'abord infatud de cet 
impofteur, &, fe foumettant 4 lui, frotta de fes paupieres les pas qu’il 
traqoit; mais, voyant fon pouvoir monter au plus haut degre, il craignit 
pour lui-meme, & envoya un corps de troupes pour le combattre. Le 
prdtendu Derviche fut vidtorieux, le gouverneur battu, le lieutenant 
de Balkhe, & plufieurs officiers tues, & les Ouzbegs, rendant la Edi¬ 
tion gdndrale, tant au dehors qu’au dedans de la ville, maffacr&rent tous 
les Khoraffaniens qu’ils rencontrerentj enfin Neiaz Khan fut oblige de 
fe fortifier dans la citadelle en attendant du fecours. 

Nader Cbah, aux premieres nouvelles de ces troubles, envoya, pour 
les appaifer & pour en punir les auteurs, plufieurs compagnies de fol- 
dats du Khoralfan, dont il donna le commaudement a Mohammed Huf- 
fein Khan, a Alla Virdi Beg, & k Mohammed KafTem Beg: ces troupes 
etant parties avec de rartillerie & des munitions, le douzieme du mois 
Zou’lhegge, fa Majeftd re<jut avis qu’ellcs avoient vaincu les rebelles; 18 Dccem- 
que, dans le combat, Ifmitalla protege du Derviche & par lui nomme ' 

4 l’empire du Turqueftan, avoit ete bleffe d’un coup de moufquet, ce 
qui avoit jetd les troupes revoltees dans un grand defordre j que l’im- 
pofleur s'Atoit fortifie dans le chateau de Chahmerdan, qu’enfin deux: 
jours aprds Ifmitalla ayant ete conduit par fa bleflure dans la maifon du 
chUtiment, le chateau avoit dtd pris par les Perfans, le Derviche, lid & 
charge de chalnes, amene au gouverneur, fes fedtateurs difperfes, plu¬ 
fieurs des feditieux faits prifonniers & punis. L’Empereur manda alors 
4 fes officiers de continuer malgrd ces fuccds d’executcr fes ordres, ne 
laiflaut point relkher le lien de leur entreprife, & de s’unir au gouver¬ 
neur 
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* 74J ncur P our ext ‘ r P er ^ utc ^tfence trou ' 5 ^ es » en ddtruifant entidrement 
' —v —* ccux qui les caufoient. 

Cependant, apres qu’Ofmei' eut portd fes pas errans du c6t h d’Oar, Se 
quc fcs chateaux eurent et 6 demolis; aprfcs que, par les courfiers des 
conquerans, tous les diftri&s du Dagheftan eurent ete foulds & chores 
par la valeur des heros; apr£s que Chemkhal & Serkbal fe furent en- 
roles dans le fervice imperial, & qu’avec les chefs de Koban, de Noga'i 
& de Circaflie, ils eurent ete forces de porter le collier de l’obeiffance, 
auquel ils n’avoient pas ete accoutumds; alors tous ces pays rentrerent 
dans le devoir & la tranquillite. 

En ce meme temps arriva une lettre de Mahmoud Khan, Empereur 
des Turns, par laquclle il s’excufoit de ratifier rdtabhflement de la fefte 
de Giafar, & d’dlever un nouveau pillier dans le temple de la Mecque, 
proteftant qu’au lieu de ces deux articles il fouferiroit a tous lcs autres 
defirs de fa Majefte. 

Comme, l’annde d’auparavant, les deux EfFendis dtoient venus de la 
Porte charges du meme melFage, & que fa Majefte avoit fait notifier 
par eux k l’empereur des Turcs fon deflein d’aller en Turquie aprds la 
rddu&ion du Dagheftan; clle ne fit que lui renouveler la meme decla¬ 
ration, lui annon$ant clairement la marche qu’elle alloit faire prendre 
& fon armce. 

En efFct, apres avoir donne le gouvernement de Derbend a. Moham¬ 
med AU Khan, & lui avoir kill'd des troupes pour s’y foutenir, Nader lit 
deployer fes etendards pour quitter le Dagheftan. 

51 Decent. Le Lundi, quinziime de Zou’lhegge, 1’armee royale prit la route de 
6re ’ Mogan; ce meme joir, le beau temps changea tout k coup; la neige & 
la pluie tomberent Ians relkhe du grand palfoir du firmament fur la 

plaine 
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plaine obfcurcie : led grofles gouttcs que verfoient led nuees ne rora- AJj.^ 7 ^ 3 . 
poient pas dans leur chute le cordon de leur effufion continuelle; mais v^-yiL ^ 
plutdt defcendoient comme des torrens: les ruiffeaux, qui couloient des 
montagnes, rappeloient aux fpedlatcurs le louvenir de la voie ladlee, & 
la face de la tefre cnftee par les eaux alloit toucher les dtoiles. Quan¬ 
tity de beftiaux perirent par Texc^s du froid, & par la profondeur de la 
neige j une grande partie des munitions furent perdues dans les boues 
& dans les orniires; on demeura quarante jours k faire les cinq Rations 
qu'il y avoit depuis Derbend jufqu'k la riviere Ker, fur les bords de la- 
quelle l’armee arriva enfiri, lorfque le foleiJ dtoit dans le dernier degre 
du figne des Poiifons. 


CHAP1TRE VIII. 

iftfaemem de VAnnee du Pourceau & de celle de VRigire 1156. 

Le vingt-quatridme de Moharrem, un Jeudi, quarante minutes avant 
la premiere heure, la nuit couvrit fan fein d’une robe couleur de mule, 

& orna foil front des deux etoiles brillantes de la jeune Ourfe. Mais 
lorfque 1c Sultan du jour, que la froide faifon avoit confine^dans fa de* 
meure fecrete dcs Poiffons, eut palfe dans fa maifon de plaifance du 
Belier, le l£ger melfager Zdphyr, envoye par le printemps vi&orieux 
monarque, arriva dans le palais du jardin de rofes, & etala le riche pre- 
feut de fes doux parfums ; les miniftres de la nature couvrirent les par* 
terres de guirlandes de fleurs. L’armde d’Ardibehechet, s’avai^ant, 
mit le fidge devant les fortcrefles des bocages & des collines j les Pachas 
fouverains du nouvel an envoyerent, pomme ambafladeurs, les vents 
frais pour appaifer la dilpute commenc^c avec le puilfant monarque F^ rier & 
Chebat & le Sultan Azar. Les EfFendis dcs cypres & des pins vinrent ^ e s n cn 
abattre les arbres des querelles & des diflentions: les leigncurs des buis 
& des ormeaux, les Kazis des boutons d’eglantine, qui tiennent la pre¬ 
miere 
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mike place dans les jardins, rd/andirent leur lum&re de tons cMk, k 
e^nvirtat le diplome public de joie & d’aflegrefle; enfrn les briilantes 
rofes avcc les javcliocs de leufs dpines acerdes percArcnt les froides 
troupes de 1’hirer, qoi avoient fi long-temps infeRd leurs bofquets. - 

Apris que la f8te du Neurou&eot dtd cdldbrde par toutes fortes de 
divertifiemens, l'armde royale pafla le pont de Giovad, campa dans 
les plaiues de Mogan, oh elle fe repofa pendant vingt jours. Enfiiitc 
elle fe mh en marche par la voie de Karatchemerf, & pafla k quatre 
paralanges de Tauris. Sa MajefU donna le gouvernement de cette 
dernidre ville, ainfi que le commandement des forces de 1’Azarbigian, 
a Achour Khan Papalou, choififfant fix mille horames dans Ion armde 
fortunde pour le foutenir; clle ordonfca aux gouverneurs* de.Derbend, 
de Chirvan, de Teflis, d’Erivan, & de Karabag, ainfi qu’i pelui des 
Afchar6/ d'etre toujours prdts k sWifler mutuellement en cas de ne- 
ceflitd. 

Le prince Nafralla, qui rlftdoit en Khoraflan, fut alors mande a la 
cour, ou il arriva le vingt-quatre de Rabiu’Iavel, accompagne des nobles 
princes Cbahrokh & Imam Kuli Mirzas; dans leur fuite etoit un am- 
baffadeur de l’empereu^ des Indes, chargd de prdfenter*de nournux 
dons, dans le nombre defquels dtojt une porte admirablement bien tra- 
vaillde, ornde de feuillages rougA de bois de Sandal (que dans la langue 
Indienne on nomme Bangalah) & dont le grillage etoit l’ouvrage des 
plus habiles artiftes. Cet ambafladeur ayant dtd re^u avec de grands 
honneurs, les etendards femblables aux cieux fe mirent en marche, Jt, 
de Ration en Ration, arriverent k Senendege. 

Sa MajeRd, qui avbit depuis long-temps determine d’aller en Tur- 
quie par la route de Bagdad, fit paffer fes canon|deftru<Reurs en Koc>. 
mancbaban’par le chimin d’Hamadan, & ordonna qu’ils j-eRaflent en 
Zobab, place frontiere de la province de Bagdad, dont Ahmed Pacha 
etoit gouverneur. Celui-ci voyant le deffein de Nader Chah, luren- 

voya 
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voya Mohammed Akai, maitre de & mailon, fivec dts chevaufc Arabes A.D. 1743 . 
Sc dfes prefens confid^rables, & lui fit dire que* u Quoiqu’il lui vou&t 
“ foumiffion Sc amitie, il le prioit <fe confiderer qu’un general de la 
“ Forte ne pouvoit fans un defhonneur eternel lui abandoaner entiere- 
“ meat uae place qui lui avoit iih confide.’’ 

* Sa Majefte re<jut en bonne part ce njeflage, & envoya plufieurs <fe- 
tSchemens pour s’emptrer de Samere, Hille, Negef, Kerbelai, Haflakd, 
Rsmatime, & plufieurs autres places fiaV lea Bords du Diale (Tigre) de 
la dependance de Bagdad; die liomma, pour commander fes troupes 
dans les environs de Bafra, Kouge *Kban Qheikhlou, Sc lui aflocia les 
gouvcrneurs d’Havife, de Chooser, de Dezfoui, & celui des Arabes de 
ce'quartien *£lle ordonna au$ aux regimens qui etoient proche 
d’Havife Waller au dela de Chattolarab, pour fe mettre en a&ioo, felon 
les ordres donnes a tous. Le neuVfeme de Giumadi’lavell, <Nafralla 5 J uilu 
Mirza, & les autres princes, avec le bagage & les munitions furigime- 
rajres, fe mirent en marche pour Hamadan. 

L’amhaffadeur Indien fut cong^die apr£s avoir ete baignd dans la 
rofee de 3a munificence royale; Nader Chah envoya a l’empereur de 
*l’In^oftan qu^ptites de pierreries, & plufieurs vafes garnis de perles, k la 
valeur de cinq lacs (chaquedac, felon la fupputatjon de ce temps, etant 
cinq mille tomans); il joignit k ces prefers cent & une chaines d’efephans* 

, grands comme des montagnes: le tout fut confie a Mirza MohaiTen 
Nichapouri neveu de Saadet Khan; il renvoya avec ces deux ambafla- 
deurs les muficiens & ks danfeurs, qu’il avoit am^n^s de Chahgehana- 
bad*pour enfeigner aux Perfans la mufique &,la danie des Indiens. 

Sa Majeft 6 , ayant refolu d’etablir‘fes quartiers d’hiver aux environs 
de Bagdad, Honna ordre qne l’on traufportat les provilions au lien 
qifelle atoit fixe pou^fon camp; & les banniercs s’avancefent par la 
' voie de Chehrizour vers le chateau de Tchalau. 

3 A 


VOL. V. 


K haled 
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A.D. iH 3 * Khalfed Pacha,*fcquydmeur de Baban &c de Chehrizour, a’enfuit j mais 
^ ad A 6 ’.* Selim Be£, fon coufin, accompagne de plufieurs chefs des KiurdBs, ie 
/ rendit k la cour imperiale j il y £jt honors du titre de Khan, & nommd 
au gouvernemcnt de ce pays. Tous 'ces territoipes fe rcndirent au 
grand conquerant^ijui enfuite fit marcher l’armee vers Kdtcouk, lieu 
z6 Juilftt. qui, le quatorze djf Giumadi’lakhri, fut embelli par les fuperbes tentes. 

Les habitans de cette place, de$us par leur confiance en fes fortifi¬ 
cations, fermerent k ferftier de* robdiflance, & outrirent gelui de l’dp- 
pofition. Sa Majeftd, qui avoit fait prendre les (jevans k fon artillerie, 
fut obligee * de demeurer quelques-jours dans l’ina&ion k l’at&ndre* 
mais lorfqu'elle fut arrivdc, elle fit fcombarder le chateau de quatre 
cotds, & fit jouer fes canons & fes mprtiers contre le# murs^ depuis k 
matin jufqu’au foir. 

AJprs les flammes de la calamity comme un jugement du ciel, def- 
cehdirent fiir la garnifon,. qui"ne pouvant plus fupporter l’ardeur cub* 
* Aout. fante de ces feux^ demand#^ r&ce k Mardi, vingt-un^u meme mois. 
Sa clemente Majefie accepta leurs offres de founriffion, & revetit leurs 
chefs des robes de grdee & de bonte ; dans le meme temps elle enfoya 
un ddtachcment pour s’alturer du chdteau .d’Ardebil^une desj>lus 
folides forterefies de L ces contrees, mais qui ne tint point confre lc 
Hcros vidtorieux. 


CHAPITRE IX. 


Le Menarque avee un Caur auffi copi/ux que t la Met nparebt centre 
1 Mwffel ; Gf roJJU&e. * 

NaDER Chah ntgnoroit pas que le gouverneur de Bagdad avoit 
envoyd a Confiantinople Mohammed Aga, auquel il avoit ordonnd de 

reprdfenter 
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reprdfenter l’etat des affflres, & le befojn de traiter de la paix. En 
conlequcnce il fe ddt^rmina a ne point paffcr Kcrcouk. Ce fut en ce 
lieuqu’il re$ut la declaration de l’empereur Ottoman, faite d’apres la 
d6cifion du Mufti if des illuftres Effeodis j elle portoit “ Q.u’il etoit per- 
“«tnis de tuer, & de prendre prifonniers les peupleHe l’lran, & que la 
** nouvelle fe&e dtoit contraire k la vraie croyance.” 

Les miniftres de la, Porte envoy fcrenj ce fetva, ou cette ddcifion, 
par AbdallarEfFeryft, ils l’ad reft £ rent k Huffeln Pacha, gouvcrneur de 
Mouffel, auquel on apvoya pour renfbrt, Huffeiu, gouverneur d’Alep, 
plufieurs autres Pachas, & de bonnes troupes. 

D’apres*cette ^onduite fa Majafte ne balamja plus dans fes rdfiJfu- 
tions; le quatorze de Regeb, fes etendards s’avancerent vers Mouf- 24 Aour. 
fel, &, le vingt-trois du meme mois, l’armee royale arriva a quatre 2 Scptem- 
parafanges* de cette capitale. Koutche Pacha, gouverneur de Com, bic- 
%oit dans la garflifon; il eperouna le courtier de la hajflieffe, & k la 
tete d’une compagnie de foldats Turcs, il tpmba fur l'ivant-garde de l’ar¬ 
mee Pe^pne, maisjl fut repoulfe & battu plufieurs des fiens demeurfcrent 
fur le cafreau & le refte fut obligd de fe r§tirer dans la place. 

Le vingt-cinq les tentes furent cfrcffees a une dcmi-parafange de 4S«ptembre. 
Mouffel, pr&sdu tombea^d’Younes Ebfi Mat! (a qui Dleu faffe paix!) 

D’abord deux ot^troj^ favans de Mpuffel vinrent i la^glorieufe cour, 
dans le deffein d’entamcr une negotiation pour tocher d’amener les 
chofes a In accommodement: mais les Pachas n’approuvant point cette 
demarche, ^ pertiftant dans l’intention de Slefendre la ville, fa Majefte 
fe prdpara k l’aflidger. Elle fit hatir un pont, femblable k la voie laftee, 
fip^la riviere de Mou^e^ que l’artillerie & les vaillans moufquetaircs 
pafcfcrent auffitfit t fensperdrq de temps, on eleva des batteries, & Ion 
creufa des mines. 



Quand 
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Qu&nd les lignei de ctycoqyallation, lefqtftlles entouroient la ville, 
ylij’comme un ocean de feu, furent finies, un Veudre^i, huitiime de Chaa-^ 
i^Septcra* p C[K i ant j a nu j^ les canons & les mortiers commencerent k tirer 
fur la garnifon, & k lui faire craindre l’approche dif jour du jugement: 
les boulets & les bbmbes confumoient jufqu’aux ames, & ebranloidnt 
les fondemens des edifices. 


Ces flammes ravageantes ajant continue pendant plufieurs jours, les 
Pachas virent qu’il n’y avoit aucurthnoyen d’eluder volontes de l’in- 
vinciblc Nader, & qu’il falloit confentir k l’executjion de fes deffeins. 11s 
envoybrent done leurs Effendis & leurs officers k l’augufte camp, avec 
3es chcvau* Arabes & autres prefens, propofant d’envoyer i la Porte 
potfr conclure la paix entre les deux empires de laama^ibre qui feroit la 
plus agrbable a fa facree Majeft^. 


Lc gdndreux conqu^ant, dont le plus grand ddfir dtoit d'^teindre le 
feu de la guerjp, & d’&ablir urte bonne paix, accepta 'fcette propofition/ 
& revetit ceux qui -la faifoient du manteau de la furete. Les Pachas 
choiffrent pour cette deputation le * Kazi & le Mufti de Mou^bl, ainfi 
que plufieurs commandans ^urcs, afin que cette grande affaire fftt trlitcc 
avec plus de poids & de fuccbs k Conftantinojrie. * 

Cependant, Udohammefl Aga, envoye pour Je mime fujet par Ahmed 
Pacha, etant revenu de fon meffage, rapporta que I’Empereur pttoman 
lui avoit d&l|re*de fa propre jjouche, “ Qu’il ne croyoit pas que 
“ l’amitie & 1’anjpur fratemel que Nader Chah profeffoit pour lui, 
eufient pu lui permettre de palfer les homes de leurs rfeiproques 
“ dominations; qu’il auroit du traiter de fes demandes fur Jes frontifcres 
“ des deux empires, afin d’amener le tsaite k une parfaite & folide 
“ conclufionj mais que ndanmoins fi Nader ^vouloit fe defifter d^ fa 
“ propofition fur laj cinqui&me fedle, dont l’o&roi feroit prSjudiciable k 

Cadi. 


“ l’empire 
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«■ 1’empire Ottoman, iLdonneroit pleitis pouvoirs a Ahmed Pacha pour 
“ conclurc une paix.” 

Sur cette r£ponfe, lefecond de Ramazan, *l’arm& fe mit en marche 
ppur Kercbuk jamais comme fa Majefte vouldSt vifijer Jes lieux facresdc 
ces quartiers, elle quitta le camp, lorfqu'on eutatteint Karapete; lc 
laiffaift dans un lief nomme Khankin, elle partit dans ce pieux deffcin, 
accompagnc feulement d’une compagnie de cavalerie. 

♦ 

* *' » 

Soliman Pacha & Mohammed Aga, fidelles ferviteurs d’Ahmed, vin- 
rent frouver Nader Chah k Chehervar, lui offrirent des prefens confi- 
derabies, k fui$nt fionores par lui de ceiuturons garnis de perles, de 
fplendicjps robesf &^autrcs magnifiques marques de diftiu&ion. * 

En quittant la^refence faerie, Mohammed Aga retourna si la Porte 
pour rendre compte de fa commiffion, de l’afceptation d’Ahmed Pacha 
► des pleins pouvoirs, & du depart de l’armee Plrfane. 

Apres que fa Majeftd eut vifite les tombea des faints hommes 
(atxquels Dieu faffe paix!) elle s’embarqua fur lc Tigre dans une 
barque* qu’Ahmed avqit rendue auffi magnifique & auffi commode 
qu’il etoit poffible, Sc, ayant vifitd le tombeau de l'lman Abou Hanife 
(fur lui foit<4a gr&ce du Tres-haut!) elle ictourna le merae jour k fa 
glorieufe tente, & le jour d’apres fc reqdit a Ncgcf Egeref par la route 
d’Hilld. 

Comfic il y avoit dans la fuite royale, des hommes favans de riran, 
du pays des Afgans, de Balkhe, de Bokhara, & d’autres provinces du 
Touran, Sc qu’ils avoient unanimement le defir d’eteindre toutc animo- 
*fitd parmi les fidelles droyans, fa Majefte fit appeler ceux qui, foit dans 
les faints lieux d’Hilld, foit dans la contree de Bagdad, egaloient cn 
favoir ‘ceux-ci dc les raflembfc dans la maifon faerie. 
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^P r * s une 4ifcuffi<pij il fut convenu^u'on coupcroit la corde 
v—-v— -> dt la diflention, & qu’on nettoicroit la claire fontaine du Mohamftifmc 
du limon des doutes, & des conjroverfes fgr le fujet en queftion. 

En effet, aprfcs que les articles de cette convention # eur$nt et i r6- 
digdd", tputes les illuftres perfonnes qui en etoient t^moins y appos^rent 
leurs fceaux; on la depofa dins le trefor facrd, & on en difpeifli des 
copies dans tout l’erapire. 

Voici en fubftance ce qu’elle contenoit, & par ou elle comme^oit: 

- « Qjjand la miflion du glorieux prophite (fur Idquel^k fur fa famille 

“ foit la grftce de Dieu!) fut finie, cbacun de fgj vertueux jpompa- 
« gnons hazards fa vie & fa fortune pour dtendjp la veritable religion; 
« & leur eftimable conftance leur merits l’honneu%de^ce verfet de 
“ 1 ’ Alcoran: 

« Let flut, excellent en vertus furent ceux qui s'enfuirent avec le pro- 
« pbite & qui f aJ/t/Hrent.” * * 

« 4pr^s le depart du prophfcte pour un meilleur ftjour, le dioit de 
*i fuccefliou & le gouvernementaomba a ces grands aflbcies, qui con- 
« duifoient l’inflruftion dcs peuples. Le premier Calife fut, Ahmed 
« Mokhtar Aboubecr, le vrai t&noinj le fecond fut, l’ornement de 
« la mofqude, Omar Ben KhotaS; le troifieme, Ofman Ebn Affan; & 
« le quatri&me, le vidorieux lion de Dieu, Ali Ebn AbiTalib* ces 
« quatres Califes mardi^rent dans le fentier de l’unatiimitd pendant 
u i e couips de leurs regnes, loin de toutes difputes & contentions, pr6- • 
« fervant la vfrit6 intade, & detournant toute berdfie de la fede de 
“ Mahomet. 

«< Les Ommiades le cnfuite les Abbaflides, qui r^gnirent apres ces 
A.D. 1500.« grands hommes, fuivirent leurs traces; mais, enfin, enpoO, Chah 
, - “ Ifnfcil 
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“ IfmaiVmonta fur leVone de Perfe; & par les infinuations des gens A.D. 
** de lettres de l’Azarbigian, du Ghilan*& d’Ardebil, commen^a a a!t- uJ! 
c “ taquer les droits de ces gjjorieux C^iFes, Sc k dloigner les^coeurs du 
**1r peuple des honneurs qui leur etoient dus.' II fit annoncer dans les 
“ mofqu^s & dans les chaires cette hfretique do&rine, que la plume 
“ fe refufe de tracer, & fur laquelle la langue voudroit gpder le 
« filtfhce. k 

“ Quand les Sunnites refuserent d’embrafler ces opinions, il permit 
11 aujf Schiites de les tuer, de les pcrfecuteif & de les faire captifs, dc 
** manifcre qu’on vit des efclaves Mahometans vendus, & achetcs en 
“ Europe, & d5ns les pays les plus eloignds. 

- m 4 

“ Cette calamity dyra jufqu’au regne de Chah HufTein: alors par 
« degr£s les Turkmans du defert, enfuite les Afgans de Kandehar, & 

“ meme les Turcs & les Rufliens, ebranlerent de tous c&tes les fonde- 
«* mens d? l’cmpire de l’lran; fur lequel ils s*arrogercnt des droits, & 

“ dont ils ravagerent les provinces. 

■r 

«* Mais la volontd du Roi des rois mit dans tovjte leur fplendeur les 
" dven&nens, qui etoient caches fous le voile de l’obfcuritd; If tr£s- 
M glorieux & le tres-fortune Monarqae, qui, avefc le pouvoir du Deftin, 

M la dignitd de Satume, la furie de Mars, confondit l’exiftence de ces 

“ rebelles, & rendit aux rois des Indes & de Touran leurs diademes. 

• * 

“ II eft l’Qmbre du Tr&s-haut, l’afile de tous les rois de la terre, le 
*« grand Nader Chah; que le Toat-puiffant freferve foil regne! il 

diffipa les tdnebres qui environnoient l’lran, reftaura l’erapirp que les 
“ invafions etrangeres avoient demembre, &, avec les ferres de la pro- 
*‘ # fperite, mit en pieces les auteurs des rebellions & des troubles. En 
u l’annee 1148, ayant raffembld les*peupl«s de l’lran dans 1ft plaines a.D 
“ de Mogan, il leur ordonna de fe choifir un roi. Alors les Perfans 
“ le fupplierent d’accepter Tempire; difant, “ Ce royaume appartient 
■ * * • • _ « de 
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“ de droit k fa Hauteffe qpi nous a prdfervds, & qui a ddlivrd nos vies 
“*des grides de 110 s ennemi*, nous protegeant meme contre lours 
“ outrages.” 

“ A ces acclamations la Hauteffe rdpondit; M Puifqu^ Jps Perfans 
“ me v^ulent pour leur fouverain, j’accepte leur offre, It condition 
“ qu’ils quittent leurs herefies, & reconnoiffent la legitime fucceffion 
“ des illuftres Califes." Cette jufte demande fut accordde, & la con- 
“ vention qui fut faite demeura dans le trefor royal; fa Majefte en- 
** voya aufiitdt un ambalftdeur k l’empereur des Turcs, doud dti pou- 
“ voir de Saibman, qui dtend le tapis de la furete, qui verifie ce fajere 
“ verfet, “ Dieu veut agir avec juftice & libdralitd,” feigneur des deux 
“ continens & des deux mers, ferviteur des deux jcitds facrees, uti fe- 
“ cond Secander Zoulcarnein, avec la dignitd d^Dara Sc de Caikhofrev, 
“ avec des armdes auffi nombreufes que les etoiles, & auquel Dieu 
“ veuille accorder une heureufe - Semite ! 

“ Cet ambaffadeur dtoit qjiargd des cinq propofitions fuivantes: 

* 

I. “ Qu’cn confluence de ce que les Perfans ont rejetd leurs prd- 

eddentes opinions, & reconnu la haute dignitd de Giafar, les 
“ hommes de ltfttres & dafteurs Turcs confirment leur agrdment, 
“ & confiderent leur croyance comme la cinquieme fede. 

II. “ Que comme il y a quatre colonnes dans le fac/d temple de 

“ la Mccque en honneur des quatre fedes, on en* erigera une 
<( autre pour cdlle de Giafar. 

III. ** Que comme toutes les annees un chef des pdlerins eft envoyd 

“ de perfe en compagnie des chefs d’Egypte & de Syrie* 
« pour ddfendre les pellrins Brians, un autre chef de la part 
“ de la Porte fe joindra k euxdans la meme intention. 
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IV. “ Que les prifonniers de chaque empire feront reliefs, & que A.D. 1743. 
“ le commerce fera libre entre les deux uations. » ; 

' V. “ Que les fouverains de Perfe & de Turquie tiendront refpeftive- 
“ ment un envoye a la cour l’un de l’autre, afin de deter- 
** miner les affaires des deux empires, & de cimenter la paix 
“ entre eux. 

“ La ratification de ces cinq articles auroit ote tout fujet de difeorde 
“ parmi le peuple de Mahomet, auroit fait vivre en paix & tranquillitc 
“ les fidelles croyans, & cimente l’amiti^ entre les deux royaumes. 

“ Dans ce temps-ld, la Porte accorda les articles touchant les pele- 
“ rins, raffranchiflement des cfclaves, & le rdtabliffement d’un envoye 
“ dans chaque cour; mais clle pria d’etre difpenfee de la confirmation 
“ de la fedte de Giafar, & des autres demandcs qui s’y rapportoient. 

“ En confequence, plufieurs ambaffadeurs furent envoyes d’unc part 
“ avec des refus, & des excufes, & de l’autre avec des argumens clairs 
“ & conva^ans. Comme cette affaire a ete en agitation pendant 
“ fept ou huit annees, celle-ci de l’H^gire 1156, l’armee royale &A.D. 1743 . 
“ viftorieufe a marchd en Turquie, afin d’dteindre le feu de la con- 
“ tention, & d’ecarter toute difeorde'des fidelles croyans. 

“ Enfin, pour deliberer fur cettc importantc affaire, fa Majefte a or- 
“ donne que les dofteurs & juges de Pcrfc, de Balkhe, & de Bokhara 
u s’afremblaffcnt, & quand elle a ete baifer la terre faintc cn Ncgef 
“ Egeref, elle a invite au meme confeil les lavans de Rerbele, d’Hille, 

“ &c des depcndances de Bagdad; & comme il n’y avoit eu aucuuc 
“ tache dans la croyance orthodoxe jufqu’au regne des Sefcvis, elle a 
“ voulu que les pilliers de la religion nettoyalfent la fontaine do la foi 
“ de toute hdrefie, & fiflent couler les eaux purcs de la verite, afin 
“ d’eteindre le feu de la diflentiou. 


i b 
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u Selon ces auguftes ordfes, cctte aflemblee s’eft tenue dans la facree 
demcure du maitre de la religion, du trds-pieux Iman (k qui Dieu 
faffe paix!) ou toute 1'afFaire a ete dclaircie & expliquee, comme il 
parolt par cette prdfcnte convention. 

Profejjion de Foi de ceux qui dlfirent la Durle du R }gne de fa Majejli 
“ Nader Chah % DoSleurs de l'Iran. 

44 Nous croyons qu’apres le depart du chef de tous les prophfctes, le 
Califat defcendit aux quatre illuftres pilliers de la religion, Aboubecr, 
Omar, Ofraan, & Ali (auxquels Dieu fafle paix!), & pour lefqucls il 
fut envoye du ciel ce tres-excellent verfet: 

Dieu fut gracieux aux croyans, lorfqu'ils firent un accord fous Parbre, 
“ & connut ce qui itoit dans leurs cceurs .” 

“ Les compagnons du prophete font comme les Voiles, quel que foit 
celui d’entre eux que l’on prend pour guide, on eft conduit dans le 
bon chemin. Nous reconnoiflons que la fouverainetd legitime Jeur 
fut confirmee, & qu’ils confervdrent conftamment l’amitie qui les 
uniffoit; qu’apres la mort d’Aboubecr & celle d’Omar, le plus noble 
Matirza Ali fut confultd a leur fujet, & repondit: 

« Ces deux Imans etoient jujles ; Us vkurent & moururent dans la 
“ viritL 

“ Que le premier de ces Califes a dit au fujet du quatrieme; “ Vous 
etes beni puifqu’Ali eft parmi vous," & qu’Omar s’eft exprimd 
ainfi, “ Si ce n’dtoit a caufe d’Ali Omar pdriroit.” 

“ Nous trouvons{qu’il n’eft pas neceflaire de s’etendre davantage fur 
leur unanimitd & leur union. A la fin, en l’annee floO, Chah Iftna'il 
publia une herefie contre les trois premiers Califes; ce fut la fource 

" de 
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« de la calamity & dc la ruine des vrais croyans, la caufe de la haine A.D* * 743 * 
«« entre le pcuple de Mahomet, jufqu’a ce que, par la faveur du Roi dcs <—v-j 
«« rois, fa Majeftd fe fut aflife fur le trone de Pcrfe, & cut fait la propo- 
“ fition ci-deflus mentionnee, que nous, fes fujets, acceptames. Et <\ 

“ prefent, dans la demeure facree, nous avons iigne la prefente declara- 
“ tion, affirmant legitime la fucceffion des quatre Califcs, proteftant 
“ que nous n’avons nullc forte de doute k ce fujet, que nous defirons 
«« ardemment la fin de tout fchifme, fi le Mufti & les dofteurs de la 
« Porte veulent etablir la fedle de Giafar, a laquelle nous nous confef- 
“ fons fermement attaches. Voila nos opinions donnees dans la fince* 

“ rite de nos coeurs ■, quiconque s’y oppofera fera ennemi de la veritable 
“ religion, & expofe k l’ire de l’Empereur du mondc.” 

Les favans de Negef, de Kerbela'i, d’Hille & des dependances de 
Bagdad, profefserent que l’lman Giafar, fur qui foit la paix du Seig¬ 
neur, eft trds-noble, de la race du prophete, & requ parmi les Imans de 
la vraic foi. Ils acquiefcerent a tout ce que les do&eurs de l’lran 
avoient declard, & maintinrent le droit des glorieux Califes; ils ajou- 
terent que ceux qui s’oppofent a cette croyance s’oppofent 4 la religion 
de Dieu & du prophete, & qu’ils feront punis en ce monde parle Sultan 
du fiecle, & dans l’autre par l’Etre Tout-puiffant. 

Les lettres de Bokhara & de Balkhe furent en tout de l’opinion de 
ceux de l’lran; dont ils declarerent la fefte etre la religion du Seigneur 
de toutes les erdatures; difant, que qui contredit cette opinion s’ecarte 
dc la vraie foi, fe privc de la faveur du prophete, re9oit fon chatiment 
k prdfent de l’Empereur, & dans un autre monde du Trds-haut; que 
cet accord n’eft en nulle maniere contraire a la veritable religion, que 
la dite fefte eft entierement conforme a la croyance des fidelles, & que 
fe tuer ou s’emprifonner les uns les autres, dtant Muffulnoans & freres, 
eft entierement criminel. 


CHAP- 
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’ I 

CHAP 1 TRE X. 

L'Armdc royale va a Kerbaldi & a Bagdad. 

Nad 56' ^ La piete de Nader Chah l’engagea a faire dorer le toit de la facree 
u -~v —' mofquec; a cet effet, les plus excellens ouvriers furent mandes, &, tra- 
vaillant fans relache a rcmbellifiement de ce toit qui touche aux etoiles, 
ils eurent bientot fini leur ouvrage: ils en furent amplement recom- 
penfes, & la depeufe monta a unc fomme tres-confiderable, Les mu- 
railles de ce facre edifice furent reparses par la liberalite de fa Majefte 
imperatrice l’illuftre Couherchad Begum, qui envoya de fon propre tre- 
for cent mille Naderis; elle donna de plus un encenfoir garni de pier- 
reries, & un baflin de pur or pour bruler des parfums dans la maifon 
fainte. L’armee enfuite fe mit en marche pour fe rendre a Kerbeiai, 
8 Novcm- elle atteignit dans le commencement du mois Chaval le jardin entoure 
d’anges j & pour Sparer la mofqude de cc lieu, la Sultane Razia Be¬ 
gum, fille de Chah Huffein, fit compter par le treforier de fon ferrail 
vingt-mille Naderis. Apres cinq jours de campement, les etendards 
prirent le chemin de Bagdad par la route de MefTaib j ici Nader Chah, 
deployant encore fa generofite, fit de grands prefens aux miniftres des 
mofquees des quatre Imans, auxquels mille faluts foient donnes! 

De fon cote Ahmed Pacha envoya de nouveau a la haute cour des 
dons convenables Sc des chevaux; fes meffagers fe prefent&rent i la 
royale audience avec les plus grands marques de relpe# Sc de venera¬ 
tion } Sc fa Majefte fut tres-liberale envers eux Sc envers leur maitre. 

Comme les cominindans envoyes en Arabiftan tenoient la ville de 
Bafra ^troitement bloquee, & qu’ils s’&oient mis en poffeffiou d» cha¬ 
teau de Kornd, fa Majefte leur fit favoir, que, la paix &ant prefque 
faite, elle vouloit qu’ils levafient le fiege, & revinffent au camp apres 
avoir evacue les forts de Kerkouk, d’Ardebil, & de Korn^, ainfi que les 

autres 
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autres diftridh dont ils s'dtoient empares, & les avoir rendus aux offi- A.D. 1743. 
ciers d J Ahmed Pacha. Alors l’armee, marchant par Bagdad & palfant i Nad - S 6 - i 
fur un pont pris de Nikige, campa en Chehervan. 


CHAPITRE XI. 

troubles en Chirvan; des Troupes y font envoy des four riduire les Sddi- 
tieux\ elles riufjijfent h I'Aide du Criateur des Hommes & des Gfo'tes, 

Au temps que l’armee royale quitta Dcrbend, Mohammed Ali Khan 
Kirklou fut etabli gouverneur de cette province, & on lui Iaifla un regi¬ 
ment pour fa garde. Quand les bannieres auguftes eurent atteint Mo- 
gan, Heider Beg l’Afchar, qui commandoit les moufquetaires, fut fait 
gouverneur de Chirvan, avec le titre de Khan. 

Le vingt-deux de Chaaban, lorfque l’invincible camp dtoit dans la 1 Odtobrc 
plaine de Mouffel, arriva la nouvelle des troubles furvenus en Chirvan, 

& dont void le fujet: 

Aprds la mort de Zoheireddoule Ibrahim Khan, fon fils Moham¬ 
med Ali Beg prit fon nom, & fut fait gouverneur dc l’Azarbigian. 

Dans le meme temps un obfeur aventurier nomme Sam, faifi de la 
frenefie de l’ambition, prdtendit etre prince, & fils du feu Chah 
Huffein. 

Ibrahim Khan fit arreter ce prdtendant, lui fit couper le nez, & le 
renvoya honteufement, Sam, aiufi chaffd, prit fa courfe du cote du 
Dagheftan, & fe jeta entre les bras des Lekzies. 

Mohammed, fils de Serkha’i, qui, pendant que i’armde etoit dans la 
province, s’dtoit revolte & cache dans les creux des montagnes d’Oar, 

voyant 
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^Nad * 56 3 * v °y ant lcsbannicres'per$anf les etoiles du cot£ de la Turquie, & croyant 

1 - -— -J que le inutile Sam pourroit lui fcrvir k exciter une rdvolte, fe joignit a 

lui avec un corps confiderable de troupes & plufieurs des habitans de 
Taberferan & de Derbend. 

Ces feditieux s’etant fait de fecretes liaifonsen Chirvan, Mohammed, 
gouverneur de Derbend, informa fa Majefte de ce qui fe paffoit, & 
Ileider Khan fut envoy 6 a foil affiftance. Le peuple de Chirvan, in- 
fc£te par le voifinage de ceux de Derbend & du Dagheftan, fe faifirent 
d’Heider Khan entre Chamakhi & Cha'iran, & le jeterent dans une pri- 
fon; apres quclques jours ils Yy mirent k mort, & pillerent fcs biens. 
Enfuite ils conduifirent a Chirvan Mohammed fils de Serkha'i, & Sam, 
les etablirent dans le chateau d’Akfou, place de refidence de leurs gou- 
verneurs, ou ils eleverent l’etendard de la rebellion, & meme forcerent 
ccux des habitans de Chirvan & de Taber feran, qui ne vouloient pas re¬ 
connoitre leur autoritd, k porter le collier de leur fervice. 

Les peuples de Derbend, qui gardoient dans leurs coeurs une haine 
inveteree contre les Perfans, furent encore plus excites par la hardiefle 
de leurs voifins; une compagnie de Moganiens, & autres de ces can¬ 
tons, qu’on avoit envoyes pour garder le chateau de Kir, tuerent les 
Afchars qui etoient parmi eux, remirent le chateau entre les mains des 
Lekzies, & fe joignirent k Mohammed & k Sam. 

Ali Khan de fon cote fit mettre a mort plufieurs des principaux md- 
contens de Derbend; & quelques*uns de Mogan, foup5onnes de fo- 
menter ces ddfordres, furent par fes ordres aveugles & bannis. II com- 
men$a enfuite k fortifier la citadelle Sc les tours de Derbend, Sc fit favoir 
fa fituation k la glorieufe cour. 

Quoiqu’Achour Kjian l’Afchar, general des forces de rAzarbigian, 
Sc alors en Erivan, edt, k la nouvelle de ces troubles, accouru en 
Chirvan pour y remettre 1’ordre; quoiqu’il eut 6t6 joint par Hagi 

Khan, 
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Khan, gouverneur de Cange, & qu’il fut employd a conftruire un pont a.D. 1743. 
fur le Ker; cependant, fa Majefte fit partir un detachement de fon j 

armee pour foutenir Achour Khan, & en meme temps envoya Kerim 
Khan, gouverneur d’Aroumi en Mogan, afin d’y empfcher le progres 
de la rdvolte. 

De plus, le prince Nafralla Mirza, qui etoit alors en Hamadan, fut 
mande, & arrivant k la cour, lorfque l'armde marchoit k Bagdad & 
etoit k la Ration de Leilan, il baifa le facre tapis le dix-huitieme dc 26 Odtobre. 
Ramazan. 

Sa Majelte ordonna k Fathali Khan, maitre de l'artillerie, & k plu- 
fieurs officiers, d’accompagner le prince, auquel il donna quinze mille 
homines, pour rdduire le Chirvan. 

Quand Nafralla Mirza eut atteint Tauris, il fit prendre les devans 
k Fathali, k la tete d’un detachement confiderablc, & il le fuivit de 
prfes. 

A l’arrivee de Fathali Khan, le quatre de Zou’lkade, les feditieux de , 0 Deccm- 
Chirvan & les Lekzies defcendirent en troupes, avec leurs inllrumens brc ' 
de guerre, d’un mont au defTus de Chahbag, dans l’intention d’cntrer 
dans le chateau. Mais Fathali & Achour Khan leur ferm&rent le paf- 
fage, leur donn&rent bataille, &, a l'aide de la Providence, les ferres de 
la profperite de fa Majeftd blefs^rent le vifage de ces rebelles, & firent 
tourner bride au courfier de leur bravoure, tandis que mille ou plus 
d’entre eux furent faits prifonniers, & leurs etendards perdus. Moham¬ 
med, fils de Serkha'i, fe mit a la tete des fuyards, apres avoir <ke blefle. 

Sam, avec peu de foldats, fe rctira en Georgie. 

Enfuite les conqudrans afiiegerent le chateau d’Akfou, qu’ils prirent 
en peu de jours, ainfi que les Lekzies qui le gardoient. 


Oil 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 

7J3- Oa verra la fin Ides ava^itures de 8am dans lenfcit des 4v6ntraeai de 
J l’anaee fuivante. 


CHAPITRE XII. 


Difobtijfanct & Rebellion de Mohammed Taki Khan de Chiraz ; un Corps 
de Troupes ejl envoy i centre lui, il ejl fait Prifonnter, 


Lqrsque l'arinee vi&orieufe ftjournoit dans les quarters adjacens 
de Derbend, le raagnanime Sultan donna le gouvernement de ce pays 
k Kelbali Khan, & le foin de la province de Farfiftan k Taki Khan 
Chirazi. 


Ces deux Khans demeurkrent long-temps en ces lieux, converts du 
voile de la deception. 

Ils furent enfin mandds k la cour dtendue comme les cieux, & leurs 
gouvernemens furent donnes a Mohammed Huffein Khan Kirklou, qni 
revenoit de fon voyage de Ruffle. Taki Khan, k l’arrivee de Moham¬ 
med Huffein, fe crut obligd de cacher avec plus d’artifice fes mauvaifes 
intentions, mais etant maitre de l’artillerie, & ayant dans fes inte- 
rets une troupe de rebellcs errans, il tomba tout a coup fur Kelbali 
Khan, qu’il tua, & s’avaixja pour fe faifir de Mohammed Huffein. 
Celui-ci alarmd s’embarqua fur le vaiffeau de la fuite, &, pour aborder 
au rivage de la furete, reprit immediatement le chemin deCbiraz; mais, 
s’apercevant que Taki Khan marchoit fur fes pas, il fe retira, & fit fa- 
voir fa fituation a \i cour auffl grande que le firmament. 

Taki Khan, ne (rouvant plus d’oppofition, entra dans Chiraz, & y 
dlploya les bannieres de la rebellion. Un detachement de 1’auguffe 
armee fut auffitot envoye pour aider Mohammed Huffein k faire rentrer 

Taki 
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Taki Khan d&nS Is devoir: ce rebeUe, aprds avoir tenu quelque temps A.D. 17 + 3 , 
iam fo<* fort, fot fait prifonnicr, & Chiraz, qui avoit ete le fiege de la ,, 
joie & la demcure des delices, devint par foil crime le fojour de la 
rapine, de la mort, 8c de la captivite. Les fils de Taki Khan forent 
eondaoinds a la mort j lui-meme k perdre un oeil & fa virilitd: cette 
foutence fot exdcutde, 8c il fot traine, charge de chaioes, k la cour 
*ugufte. 


CHAPITRE XIII. 

Troubles iAJlerabal 

Le qninze du mois Zou’lheggd les vi&orieiffes bann&reS s’avancdfent ao Janvier, 
de Chehervan vers l’Azarbigian. Apris leur arrivde dans le voifinage I?+4, 
de Mahidechet, fa Majelle apprit que plufieurs des principaux Kagiars, 
irritcs de la conduite de Mohammed Huflein Khan, leur gouverneur, 
s’etoient joints k la tribu d’Yemout, & etoient cntrds fdditieufement 
dans la vifle d’Afterabad: que le fils de Mohammed, vice-gouverneur 
de ces di^rifls en lWence de fon pfcre, avoit itb trouver Bahboud 
Khan, commandant d'Etek, 8c l’avoit engage k l’aflifter pour punir les 
rebelles. 

Sur ces nouvelles Mohammed Huflein, alors au camp imperial, fot 
euvoyd avec des troupes choifies dans fon gouvernement, 8c en eut 
bientfit reduit les habitans k l’obeiflance: mais, comme une longue 
inimitid fubfiftoit entre lui & les Kagiars, il faifit cette occafion pour 
en donner de fanglans temoignages, faifant, fous le moindre pretexte, 
mettre a mort l’innocent 8c le coupable, & rendant ce pays une foene 
de ddfolation. 

Quand l'annee impdriaJe eut atteint Kermanchah, fa Majeftd nomma 
voL. V. 3 c fon 
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A.D. 1)44. fon neveu Ibrahim Khan; jouverneur du Kiurdeftan tic dii Loriftan, tic 
^NaAjy.^ < j Qnna ^ f orceg fuffi&rites pour Ic foutenir, avcc ordre de demeurer 
fur lea confins de Kermauchah, 

Cependant, Nafralla Mirza, qui l’annee d’auparavant avoit ill envoy i 
en Kharezme, avoit re9u les protcftations de fid#itd des chefs taut de 
cette contrde que d'Aral j il avoit donnd la principautd du Kharezme k 
About Mohammed, fils d’llbars, & choifi Ertouk Eniak pour Ion mi- 
niftre. Mais peu aprds quelques Kharezmiens rebelles fe joignirent k 
la tribu d’Yemout, & mirent k mort Ertouk Eniak. 

Sa Majeftd, inftruite de ces dvenemens, fit partir Ali Kuli Khan pour 
le Khoraflan, & rdfolut de reduire les rebelles l’annee fuivante. En- 
fuite les dtendards favorifds du del, ayant quitte Mahidechet, furenjt 
arbors k Kalmerou. 


CHAPITRE XIV. 

Mvinemens de l'Annie de la Souris , ripondant d cette de PHlgire 1157• 

Le Vendredi, cinquieme du mois Sefer, fix minutes apris la fixieme 
theure, le monarque du quatri&me ciel, le rayonnant foleil, s’avan^a de 
la Ration des Poifions vers fon fiege exalte du Belier. L’armee de la 
feifon pluvieufe fut mife en fuite, & les forces de la nuit defaites. Le 
fptendide & valeureux printemps deploya fes bannides de cypres & de 
pins, & fit entendre la mufique guerridre de fes nudes foudroyantes. 
Les troupes militfires des jardins furent mifes en ordre. Les bataillons 
des arbres & dcs arbuftes fe couvrirent de leurs cafques de fleurs & de 
boutons, & fe prjparerent k repouffer l’armde de l'hiver. 

La fBte royale de cette belle faifon fut celdbrdc avec la plus agrdahle 

poinpe 
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pompedans la Ration de Kalmerou, & le banquet de la nouvelle annee Mi 
fut accompagnS de gloire & de profperitd. v—yj!,!/ 


En ce memc temps, Ahmed Pacha Gemal Ogli, gendraliflime pour 
la cour Ottomane, qui avoit hi envoye a Cars, afin d’y foutenir les in- 
(drdts du prdtendant Mohammed Ali connu (bus le nom de Sefi Mirza, 
fit repandre dA lettres dans les diftri&s de rAzarbigian, qui ddclaroient 
fes mauvaifes intentions. 


Quelques-unes de ces lettres, etant tombces fous les yeux de (a Ma- 
jeftd, allumdrent dans fon coeur le feu d’une jufte colbre & l’obligdrent 
de faire marcher les* troupes royales vers Abher. En ce lieu elle ap- 
prit que ce general avoit iti depofe ; qu’Ahmed Pacha, dernier grand 
vifir, avoit he nommd k fa place, & que Mohammed Aga, envoye de 
Bagdad pour traiter de la paix, attendoit alors a Conftantinoplc des 
nouvelles d’Ahmed Pacha. 


Sur ces intelligences fa Majefte envoya ordre au commandant d’Eri- 
van de mettre en libertd les prifonniers Turcs, &, les faifant conduire 
au nouveau g£neraliffime k Cars, d’eflayer fi on en pourroit venir k dqp 
moyens d'accommodement. Le gouverneur obeit, mais le general Turc 
envoya pour reponfe, “ Qu’apres ce qui s'^toit pafle, il dtoit impof- 
“ fible de conclure une paix j qu’il etoit envoye par l’augufte Porte 
u pour foutenir & etablir Sefi Mirza, amene par lui en Perfe.” 

En chemin fa Majefte re<jut la uouvelle que Sam avoit dte fait pri- 
fonnicr. Ce pretendant, apres avoir 6te defait k Chirvan (comme il a 
dfe dit dans le recit des evencmens de la pr£c£dente annde), avoit pris 
la refolution de s’enfuir en Georgie; mais etant obferve par Tahmou*' 
ras Khan, &* ayant dte furpris dans len defiles d’Ekhelkil, le vingt-'^o Decem- 
quatre du mois Zou’lkadd, il avoit, ainfi que ceux qui accompagnoient re ’ 1743 * 
(a feite, ete envoyd, charge de chaines, au chateau de Karakelgian. ‘ 


Sa 
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Sa Majofte ordoruta auflitfk qu'onarrachfit Iciyeux k Sam, & qu'il 
‘i ‘ fflt cnvoye avec led autres/prifooniers it Ahmed -Pacha, avec ce tneflage, 
que, “ Puifquc Sefi Mirza dtoit avec lui, les deux frfcrcs pourroient 
“ i’entrc*regarder.” 

Quand les troupes royaksfurent paranues k Couri en Georgic, la 
nouvelle fut apportde de la defaite des Turns, qui arriva’de la manitae 
fuivante. Apbs que lea miniftres de la Porte eurent r£folu de foutenir 
les pretenfions de Sefi Mirza, dans le nombre des projets qu’ils firent 
pour y r6uflir, fut celui-d. Ils cnvoy&rent plufieurs dons prdcieux k 
Ahmed Khan OiineV, k Mohammed fils de Serkhai, Sc aux chefs d’Qar, 
de Genktai, de Tabrefran, & de Derbend, le but accompagnd de 
lettres flatteufes pour chacun d’eux, leur demandant leur affiftance en 
favour du prince Sefi Mirza. 

Youffef Pacha, gouverneur d’Akhelke, fut chargd de cette commif- 
fipn $ mais, quand il eut atteint Couri, Tahmouras Khan, commandant 
de Cakht, dtant averti de fon intention. Sc s'etant joint k Ali Khan 
Kiligi, gouverneur de Teflis, drefia une embufcade pour le furprendre. 
Youflef, pour plus grande furete, sAtoit campe prochedune montagne 
dans k milieu d’un ddfert, Sc avoir envoy6 les ptAfens & les lettres par 
la voie du Dagheftan. Mais les deux Khans, qui cennoiffoient par- 
faitement les chemins, Sc qui pofkdoient Tart de k guerre, envoyerent 
un dttachement, qui, fermant les paflages i ces meflagers, en tuerent 
ou firent prifonniers la plupart, s’emparant de leurs prefens & de leurs 
lettres. 

Quand Youflef Pacha apprit le malheur arrivd k fes gens, il en per- 
dit prefque la raifon, Sc devenant le compagnoa* de I’etonnetnent 6c 
l'ami de k confufiop, il s'enfuit Sc pdrit data fa fuite. 

Au rdek de ce facets, fa Majeftd recompenfa Tahmouras Khan par 
1 le 
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leeouvemeasent de Oattil, & donna 4 fin fils Eeeikeli Mirzai celuiA.D. 1744 * 

Les importantes affaires du Chirvan dtant ainfi decides, fa Majeftd 
manda le prince Nafralla Mirza, qui, ob6iflant a ce commandement, 
joigqit l'arm£e royal®. Alors les £tendards conqu&fms ayant quitte 
les bords de Peugekhan, s’avancerent par les quartiers de Coktch6, & 
s’arrltfcrent dans un endroit norpme Khanki, a fix payalanges d’Arpet- 
cha'i. 

Le douze de Giumadi’lakhri les bagages furent laifRs en ce lieu, Sc 3* J uiUet> 
l’armde marcba 4 Cars. 

Au dehors de cette citd, les vi&orieufes bannieres brilloient dans le 
firmament, Sc toutes les fois que le g£nlral Turc, ou les Pachas, fai- 
foient quelques forties, ou prefentoient bataille, aufli fouvent plufieurs 
d’cntre eux dtoient tues, ou fobs prifonniers, & \\ refte obligA de fe re* 
tirer en defordre dans la place. 

Cependant, le douze de Regeb les bagages joignirent le camp; fa 11 Aout. 
Majeftc fit enfuite dlever des forts & des retranehemens autour de Cars, 
diftribuafit fes troupes Sc fon artillerie dans les differens quartiers. 

Ahmed Khan le Lekzie, qui, it la rlquilition des Turcs, dtoit venu 
• affifter le commandant de Cars, voyant les chofes dans cette fituation, 
entreprit de s’echapper pendant la nuit avec les fiens; mais les fenti- 
neHes ayant donnd l’alarme de leur fuite, un detachement fut envoye 
fur leurs pas, & plufieurs d’eux furent mis k mort. 

Lesaffi&ges s’affoiblifiant tous les jours, & les fecours n’arrivant point, 
les lbldats Turcs commenc&rent k ddferter en foule; alors le general 
dtant reduit k l'extrdmite, envoya au camp Perfan Abderrahman Pacha, 

Sc Ahmed Bffendi Kifiili, fameux par fes ouvrages & fon favoir, avec 

plufieurs 
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AJJ\« 744 - plufieurs officiers de marque, les fa^fent accompagner de prdfens con-; 
u. - ^ f 7 -l/ fid^rables, & demandant la pern^flion de faire favoir it la Porte lea 
pacifiques intentions de fa Majefte. 

Apres des mdTages rditerds des deux cotds, ie genercux heros coti- 
fentit a cette requete, & le general -envoya Ahmed Kifrili avec plu¬ 
fieurs chefs de , 1 ’armde it la cour Ottomane, Comme la froide faifon 
s’approchoit, it que Cars itoit remarquable pour la rigueur du froid, 
29 Septem- l’armde royale s’en eloigna le fecond du bicn-heureux mois de Ramazan 
bre - & prit la route d’Arpetcha’i, d’ou ellc vint it AkheiM, & a Akhelkilk, 
& campa dans ces agreabies plaines, fameufes pour leur fertility 

Apres avoir fait des provifions fuffifantes, fa Majefte rtfolut de pafler 
l’hiver it Berda, ou l'on refpiroit Pair le plus pur. A cet effet, elle en- 
voya dans ce lieu plufieurs milliers d’ouvriers; ils fe mirent a y batir 
des maifons & des palais avec du bois & des Cannes, Sc, en crcufant les 
fondemens, ils trouvfcrent de l’eau en abon^ance. Alors Nader ayant 
pris la route d’Aktche Kala & Kezak, arriva k Cange & it Berda dans, 
le commencement du mois Zou’lkade, Sc y dtablit fes quartiers d’hiver* 

Quand les chevaux fe furent repofes plufieurs jours, fa Majefte fe 
determina it punir les Lekzies du Dagheftan, & prenant avantage d’une 
faifon dans laquelle ils ne pouvoient s’attendre a etre attaques, elle 
qi Dccem- marcha contre eux avec des troupes choiiies le vingt-dcux de Zou’lkade. 
bre ' Elle paffa le pont de Giovad, & par des marches forcees arriva k Der- 
17 Decern- bend le fix de Zou’lhegge. Elle divifa fes troupes en quatre bandes, & 
* ire * entoura de tous cot^s les Lekzies furprjs, & bien eloignes de le croire ft 
pr£s dans un temps ft rigoureux. 


Les habitations de ces rebelles furent done faccag&s & devaftdes, Sc 
l’on faiftt un nombre infini de chevaux & de beftiaux. 


Le pillage Sc 


la rapine a|an,t dure 


dure pendant trois jours, Sc les chefs du, 
Dagheftan 
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Daghdt&n itant venus implorer grk ce, fa Majeffd les/ev£tit de la tobc 
du pardon & de la ctemence. Le jour de la f 8 te d’Azhi, elle revint k ■_ -J- '• 
Derbend, oil ayant regie les affaires du pays, elle retourna par la voie 
de Tabcefran k Berda, & atteignit fes quartiers d’hiver le cinq de Mo- 29 Janvier, 
harrem. 


En ce lieu Nader Chah & fon armec demeurfcrent vingt jours, mais 
comme les p&turages & les fourrages etoient plus abondans vers le nord 
de la rivifere Ker, il quitta cette place, & ayant fait patter la riviere aux 
troupes & aux bagages, il campa le vingt-cinq dans le diffrid d’Ereche. 18 F&rier. 


CHAPITRE XV. . 

ILvinemens de I'beureufe Annie de I'Higire 1158. 

Quand l’hiver fuivi des neiges & des tempetes, comme un guer- 
rier & la tete de fes forces, eut envahi la terre de l’lran avec la violence 
de Rouintem, le grand luminaire des cieux monta fon fplendide cour¬ 
tier, &, le feizi&me du mois de Sefer, rencontra les troupes de ce tyran 
furieux fur le point de l’cquinoxe du printemps; il y mit en deroute 
cette froide armee de la rude faifon, dont il difperfa les bannieres long- 
temps flottantes dans les airs, temperant par une douce chaleur l’&pret 6 
de fes penmans frimats. 

- Dans ce temps la cour imperiale brilla de la Iplendeur de Salomon, 
les nobles glnlraux & les hdros illuftres s’affembl&rent, couverts de 
robes de nuances variees & eclatantes d'or. Les tentes nombreufes 
comme les Voiles furent dreffdes en Chekki, oil elles demeurirent pris 
de trois mois: enfuite, quittant ce lieu & paffant la riviere Ker, elles 
s’avancirent vers Coktch 6 , dans le quartier d’Erivan, par le chemin de 
Kbatchin & Mcianicouh. 


Pendant 
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jgj/J* Pehddtit eettj marche Nader Chah fiit attaqui d’une msladie fou« 
w— y ■> dame, & fat portd plufieprt ftatfofts dabs la littiAre royale; mais enfin, 
par lea foins d’un habile m^deciii, qui lui donna des remedes efficacts, 
il fut entterement gudri, 6c reprit fa premise vigtteur & fantd/ 

Juillet. Apres cet accident, & le douziirae du mois Giumadi’lakhri, l’armee 
atteignit les plaines de Coktchd, oil elle campa dans de forts retratitthe- 
xnens. 


CHAPITRE XVI. 


VArmie xmpiriale arrive a Moradpeti y & prend Pojejjxon d’Erivan. 
Batailk dormie centre Tekeh MebafrMed Pacba, Giniral des Turcs : fa 
Mort. 


PLUSIEURS avis fucceflifs afluroient que le dernier grand vifir, 
Yeken Mohammed Pacha, nommd gdneraliflime de l’arm^e Torque, 
s’etant joint k Gelik Pacha, gouverneur d’Idin, & a dix ou douze autres 
Pachas, s’avan^it avec des troupes innombrables d’jErzeroum, dr de 
Cars i qu’outre ces forces Abdalla Pacha Getetchi, avec Ahmed Khan, 
fils de Sobhan Virdi Khan, Begler Beg d’Ardilan, ainfi que d’autres 
Pachas, veiioient k la tSte d’unc armee confiderable, &, pafiant par la 
voie dc Diarbecr & de Mouffel, fongeoient a donner une bataille dd- 
cifive. 


Sur ctt avis fit MajefW envqya le prince Nafralla Mirza pour s’op- 
pofer k ceux qui s’approchoient des frontieres de Perfe, & lui donna les 
legions vi&orieufes qui avoient iti employees fur les confins de Kar* 
iwmchah, du Loriftan, & du Kiurdeftan. 

Ce fat aufii la volonte de (a Majefie que TiUuftre prince Imam Kuli 
Mirza fe mari&t, ainfi qu’Iorahim Khan, qui, apris la tnott de fon pdre, 

portoit 
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portoit k mime nom. £n confluence, de grandes preparations furent A.D. 1745. 
f&tes pour la celebration de ces manages, & plufieurs jours ftirent paffes .-.IStl/.- 
en joie & en divertiflemens pres des quarters de Coktchi. Enfuite fa 
Majefle confia les importantes affaires du Khoraflan k Imam Kuli 
Mirza, & cellcs de l’lrak. a Ibrahim Khan ; Sc elle les fit partir le cinq 
de Regeb, avec une fuite convenable pour leurs refpe&ives commif- 24 Juiltet. 
fions, 

Sa Majcfti, ordonnant que les bagages reftaffent fur les bords de 
Peugekhan & de Tauris, diploya le meme jour fes vi&orieufes ban- 
niires pour donner bataille au general des Turcs, qui avoit dej k quitte 
Cars; elle etoit refolue de rencontrer les troupes ennemies dans le voi- 
finage de Cars & d’Erzeroum, lorfqu’elle apprit que le general etoit 
force de s’arretcr dans ce quartier. 

Sur cela, le neuf du meme mois, l’armie royale, laiflant Erivan, 28 Juiliet. 
vint k fix parafanges de Moradpeti, dans le meme lieu ou la bataille 
coatre Abdalla Pacha Kiuprili Ogli avoit ete donnee. 

Le dix, dans rapres-tnidi, Mohammed Pacha s’avanqa avec cenfa#9 Juiliet. 
mille hommes de cavalerie, & quarante mille d’infanterie, & campa 
au pied (Tune montagne k deux parafanges de l’armie imperiale, ou, 
ayaut drefTi fes tentes, il commen^a de fortifier les eudroits foibles, & 
de preparer fes canons & fes mortiers. 

L’onziime, les deux armees etant rangees en ordre de bataille, le 
feu du combat commenqa k ftamber, & fes itincelles atteignirent les 
Voiles. Apris plufieurs fuccefiifs engagemens, l’armie Ottomane fut 
mife en diroute par l’interpofition de la Providence. 

La perte fut tris-grande du cite des Turcs, leur general fe retira 
dans fes retranchemens, &, la nuit devenant obfeure, les troupes coq- 
querantes retournirent k leur camp. 

VOL. V. 3 D 


Alors 
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J 5 * Alors le vigilant hdros envoys un detachement pour obferver lea en- 
L> virons de Cars, Sc pour,6ter k I’armde Turque toute poflibilite devoir 
du fburrage Sc des provifions. 

Depuis ce temps, tous les jours quelques partis Turcs dtoient tailleS 
en pieces pres du camp, & le general fe trouva de plus en plus reflerrd 
de tous cotes j enfin, voyant que fes foldats n’etoient cn nulle manure 
accoutumds k l’art de la guerre, il fe retira avec Ton armde, marchant 
environ quatre parafanges chaque jour, jufqu'A ce qu’il ftkt k neuf para- 
fanges des Perfans, ou il campa. 

Cette retraite avoit iti fi bien conduite, que des Perfans, ayant 6t6 
detaches pendant la nuit, pour faire une excurfion dans le camp des 
Turcs, furent etonnes de le trouver abandonnd, & remplirent les airs 
de cris de furprife. 

Dans ce m£me temps le general Turc meditoit le meme projet contre 
le camp des Perfans, ayant trouve, apres une confutation avec les chefs 
Ottomans, que dans la crife ou Ton etoit, il n’y avoit pasd’autre moyen 
•pour contenir fes foldats, prets k fe mutiner & qur defertoient conti- 
nuellement. 

Dans l'aprds-midi du meme jour, qui etoit un Vendredi, vingt-un du 
meme mois, un courrier de Nafralla Mirza apporta la nouvelle, que le 
general Abdalla Pacha, qui s’etoit avance par la voie de Diarbecr, avoit 
premidrement envoyd un de fes officiers il Baban & It Cheherzour, mais 
que l’entrde • de ces villes lui avoit ete refufde par le gouverneur de 
Baban, qui, ayant laiffd fa famille dans la forterefle de Severdache, & 
s’dtant joint aux chefs des Kiurdes, etoit venu avec eux ofFrir fes fer- 
vices au prince. Ce meffager ajouta que ce general & Ahmed Ardi- 
km avoient aflembld lei Kiurdes de Bilbas, & avec une armd'e com¬ 
plete marchoient k Mouflel; qtje le prince, ayant deployd fes bannidres, 
s’dtoit avancd pour les Icombattre; qu’enfin les deux armdes s’dtant 

rencontrdes- 
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rencontrdes prds de Mouflel, aprds un combat furieux tes Turcs avoicnt 
dtdddfoits, plufieurs d'entre eux tuds, ou faits prifonniers j leur general, 
avec ceux qui avoicnt dchappe, s’dtant fauvd par la fuite, 

Sa Majefte, aprds avoir rendu grlce au ciel d’une telle viftoire, en* 
voya par un prifonnier Turc les lettres du prince au general ennemi. 
Celui-ci avoit i peine atteint le camp des Turcs au moment que le 
flambeau de l’univera rdpand fa premiere clartd, qu’un horrible bruit Sc 
un violent tumulte fut entendu dans ce camp, d’ou il fortoit des nudes 
de pouffiere. 11 fut bientot decouvert que le general, peu auparavant 
fi abfolu, avoit 6t6 tue, & avoit rendu l’empire de fon exigence. 

Quand les Turcs fe virent fans chefs, & deftituds de tous fecours,* ils 
prirent la fuite en ddfordre > mais les Perfans, qui les entouroient, tom- 
bdrent fur eux, &, aprfcs en avoir maflacre un grand nombre, s’empa- 
rdrent des tentes, de l’artillerie, & des chevaux, qui leur reftoient. 

Quelques troupes fiirent ddtachdes pour pourfuivre les fuyardS, lef- 
quelles donnant des dperons aux courfiers de leur courage, les attei- 
gnirentproche d’Arpetchai, en tudrent dix ou douze mille Sc firent cinq 
mille prifonniers, dans lefquels fe trouvdrent plufieurs Pachas Sc officiers 
confiddrables. Sa Majefte, pour confoler en quelque fa<jon l’ennemi 
d’utt ft grajhd revers, mit en liberte plufieurs des prifonniers blefles, ou 
devenus iticapables de fervir, dont une partie fe rendit It Cars fous la 
conduite de Giamous Hufn Aga, un des principaux des officiers Turcs 
prifonniers; quatre mille prirent la route de Tehran, & le reftc fe retira 
4 Tauris. 

Cependanf, comme jufqu’alors la Porte avoit paru adverfe k la pro- 
pofttion flute au fujet du changement de religion des Perfans qui avoient 
embraffe la fe&e de Giafar, fa Majeftd, aprda une ft totale defaite, 
dcrivit une lettre d’amitid it l’cmpereur Turc, & fit partir un courricr 
pour Conftantinople par la voie de Bagdad. 


387 
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C«tte tettte portoit en fubftaaca, qi it les trikw de Turmans q m 
etoient en Perfc feroient forc^ ■ de confeutir k la conformity de relir 
gion; qu’ainfi il n'y auroit nul fujet d’apptehentjer une alteration dans 
le nouveau traite; que G les miniftres de la Porte acceptoient les con¬ 
ditions relatives 4 ce point, il y auroit une paix Itjernelle entre lea deux 
empires, mais que s’ils retardoicnf, ou .refufoiept kwr coafentpment, 
ceferoit une ■ cpntinuelle foyree de contentious it de fang repandu; 
qu’elle efperpit dope qu’jls agteeroient tous ce§ articles, aftn d’dtabUr 
Uqc perp&neUe arpitie & Concorde entre les deux pionarques. 

Le vingt r £ep^mc du mime mois, l’armlc imperial# quitt.a la fta* 
tion de Moradpete, & prit le chemin de Tchoures & de Mahmoudi. 

Dans le memo temps, trois ambafladeurs diftingues vinrent de la 
part du roi de K-hoten, prefenter k fa M^jefte une lettre, it des dona 
confiderables, Ce roi ctoit de la famille de Genghiz Kha n » & avoit 
ete elevl au trfine de Khoten en mime temps que fon ftere k celui dc 
Khata. 

Le motif de fon arabaflade Itoit, I’admiratiou des^i&oires de Nader 
Ch^h, le defir d’obtcnir fon anpitie j it fa lettre portoit, “ Qu’il s'efti- 
“ moit heyreux d'apprendre les fucces it la profperite de fa Majeftp, St 
** que, defiant de faire une fermp alliance avec elle, il lui envoyoit 
“ trois ambafladeyys, pour lui oflrir autant d’hommes dp fes tribus qp’il 
" yen avoit de capables de porter les armes; qu’au furplus, il la prioif 
M d’enyoyer das officiers pour dtablir les limites entre les deux rpyaumes 
“ de Khoten & de Touran, afin qu’il n’y e&t k ce fujet ni deputes, ni 
“ diflentions.” 

Sa Majeftd confentit k cette demande, & promit d’envoyer descorn* 
miflaires k cet effet k fcn retour du Khoraflan j pile fit.de plus uqf 
rdponfe remplie d’aipitie at 1 r te de Khoten, lui envoya neuf chpyayx* 
un cimcterrc garni d'oij & de pierreries, & d’autres dons jpr&aeux t 

enfin 
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enfin elte eoagAdia Cei ambafladeurs avec toutes kt marques de bien- AD. 1715. 
VeiUance. . w ^^; r 

II a 6 ti dit plus haut, qu’Ali Khan dtoit parti pour r&uire k I’o- 
Wiflance la tribu d’Yemout en Kharezme r void quels furent fes fuccis. 

Quand il fut arrivd, Aboul Gagi Khan, & les chefs de plufieurs tribus, 
lui offrirent leurs fer-vicesj tandis que ccux, de la tribu d’Yemout, s’aflb- 
ciant stune bande de Turcmans, s’affemblerent pr&s d’Orcange, & at- 
taqudent les Pcrfans; mais ccs rebelles furent defaits honteufement, 
plufieurs tues, ou faits prifonniers: le refle de cette tribu ne pouvant plus 
demeurer dans ce territoire, & voyant fes habitations faccagdes, fe retirt 
au mont Balkhap dans le voifinage d’Afterabad. 

Ali Khali Khan, ayant regld les affaires de ce diftrift, & donne un 
gouverneur au Kharezme, retourna en Khoraflan, dans le terqps que les 
troupes ittipdiales dtoient poftdes en Saoukhbelague. 

Aprfcs eet ivdnemcnt fa Majefte donna ordre aux chefs de la tribu 
d’Yemout de lui envoyer mille jeunes gens d'cntre eux capables de fervir 
l’Stat, k kur fit dire, que s'ils refufoient d’obdir, ils eufleqt i s’attendre 
k un proiipt k fevfcre chAtiment. 

Des territoires de Tchoures & de Mahmoudi les vidterieufea ban- 
nieres prirent la voio d'Hamadan, k furent ddployeea k Ferahan; do 
1 A le" prince Nafralla Mirza fe rendit en Khoraffan par le chemin de 
Mazenderan k d'Afterabad; k l’armee royale, tournant fes pas du 
cdtd d’Isfahan, arriva k cette immortelle citd le quatorzieme de Zou’l- 2 g Df«m- 
hogg<. k "' 

Quand le prince pafloit fur lea confias d’Afierabad, la tribu d’Yemout, 
en obdiflance au fupr^me conaraandeoaent* envoya lea troupes qui lui 
avoieAt 6 td(kmand^ei pour Itierv&e de i’empire. 

he 
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A.D. 1746. Le dixi&me de Moharrcm 11 30 *' les &endards coaquerans, dtant dc 
. Nad.j9.^ nouycau ^Aployes, quittirent Isfahan, Sc, paflant par la voie d’Ardelan 
i74^ nVier * ^ ^^ ert Tabas, tournerent vers Mechehed, ou ils parvinrent le 
vingt-trois du mois Sefer. 


CHAP 1 TRE XVII. 

Relation des fevenemem de PAn fortuni de I'Hlgire 1159 . 

io Mars. La nuit du Lundi vingt-huitieme du mois de Sefer, quand les tni- 
niftres des etoiles avec leurs manteaux dores danfoient nu-pieds dans 
le firmament (felon le livre facr6, “ Otez vos fandales, car vous etes 
“ dans la valine fainte”), afin de rccueillir l’affemblde cdlefte,* & ran- 
geoient en ordre les vaiffeaux d’or & d’argent des cieux; quand les fer- 
viteurs de la nature couvroient le magnifique palais de la vofite azurie 
avec des tapis couleur de rofe, alors le grand monarque du monde, le 
loleil, cinq minutes apr£s la ciuquieme heure, monta fur le trfine du 
Belier. Les puiflans & illuftres trdforiers de la citadelle du monde 
ouvrirent les portes du printemps fleuri, Sc de la jeune verdure. Les 
larges pierres precieufes que formoient les gouttes de rofde, les rayon- 
nantes perles qui tomboient des nu^es, etoient fufpendues, ainfi que des 
chalnes de joyaux & de bracelets artiftement travailUs, fur la furface 
des vall6es. Les gardiens des trefors de la nature parfemoient le jardin 
de rofes, de cornalines, du rubis des tulipes & des anemones, des dme- 
raudes de l'herbe, Sc des turquoTfes du trefle, richefles qui avoient dtd 
long-temps recces dans leurs magafins caches. Les rayons que dar- 
doient les couches de rofes, faifoient briller la terre, comme un paradis 
ddlicieux. Le foleil, ceglorieux roi de l’orient, rfyandoit fa vivifiante 
chaleuren tous lieux, St chafioit les trifles frimats. Les planes, mi- 
niflres aux mains agilesj ecrivoient avec les plumes de leurs branches 
un traite de paix fur le fivre des plaines, Sc fur les feuilles des berceaux. 

Les 
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l>es oadoyaaa nuages, ces ldgers ambafladeurs du del, vcrfoient leurs A.D. 1745, 
douces onddes pour dteindre le feu de la contention. Ntd.;» 


Quand la fBte du Neurouz fut finie dans le fidge de l’empire de 
Perfe; quand l’agrdable fejour de Kelat, & les appartemens, ferablables 
au paradis, de ce charmant chateau, furent ornds pour la reception de 
fa Majeftd, elle fe prdpara a s’y rendre. Le vingt-un de Rabiu'lavel * Ana. 
elle quitta le glorieuX fiege de fa domination pour s’acheminer vers 
cette place, ou elle pafla plufieurs jours dans l’alldgrefle, les fetes, les 
divertiflcmens, & la gaietd, jouiflant des beautds du lieu, & arrangeant 
les affaires relatives k ces cantons. 


Elle y raflembla d’immenfes richeffes & des chofes precicufes fans 
nombre, produftions des mers, & des mines, & ramaffdes de toutes les 
parties du monde. 

Apres avoir confid ce trdfor aux foins de fes plus fages & plus 
fiddles rainiftrcs, Nader Chah partit de Kelat, pour fe rendre dans 
l’lrak. 

11 a ddjk etd dit qu’aprds l’elevation de fa Majeftd au trdne dans les 
plaines def Mogan, le puiiTant empereur Ottoman avoit ddfird d’amener 
les chofes? k des voies d’accommodement; mais comme cette affaire 
refta plufieurs anndes fans en venir k une conclufion, les ambafladeurs 
des deux monarques n’avoient pu, fans la hache d’un traitd de paix, 
abattre l'arbre de la contention; ainfi, aprds la mort de Mohammed 
Yeken Pacha, le grand conqudrant ddpecha un envoyd k la cour Otto- 
mane pour declarer fes amicales intentions. 

Bientdt aprds I’empereur des Turcs faififfant une fi favorable occa- 
fion, envoya Netif Eflfendi (qui auparavant avoit dtd & la haute cour 
en Dagheftart) avec un plein pouvoir de ndgocier la paix: cet arabafla- 
deur arriva avec la leftre de fon maitre, & donna les plus fermes af« 

furancea 
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^Ntd! 59!’ ^ urance * d’aroitie de h pare d£ I’empereufdee Turcs, doat k pouvoir 
' etoit celui d’Alexandre, St. r^e'rcijut pas dfe nioihsgrandes protections 
dc ccllc du Chah, lefquelles lui furent donnees par dcrit, & figndes par 
les chefs de l’etat. 

Ayant eofuite re<ju fon audience de conge, Netif retourna a la Porte, 
qui eu confluence fit partir Ahmed Effendi Kifrili (auparavant envoye 
par le general Turc, lorfque Nader Chah etoit en Cars) avec quantity 
de prefens confiddrables pour lc fouvcrain de l’lran. 

Sa Majefte de fon c6te envoya Muftapha Khan, & fon fecretaire k la 
Porte; avec un trone d’or maflif, orne de larges perles, & rehauffd de** 
puis le haut jufqu’au has de prdcieufes produ&ions de la roer d’Om- 
man; elle y jodgnit deux files d’elephans bien drefles, qui danfoicnt au 
fon des inftrumens, & qu’on avoiftrouves dans le nombre des raretds 
de l’lndoftan. 

Ces magpifiques prdfens furent confids k l’ambafladeur, & la lettre, 
qui les accompagnoit, k fon fecretaire. 

10 Janvier, Jx: dix du mois facre de Moharrem llOo, 1 ’armee impdriale quitta 
Isfahan; quelques troupes marchirentpremiirement; &, avec le refte, 
fa Majeftd fuivit en perfonne, par la voie d’Yezd, & de Kerman, pour 
fe rendre dans lc Khoraffan. 

Voici, cependant, la copie du traitd de paix dont nous venons de 
parler. 

traite de paix avec les Times. 

“ Gloire foil k Dieu, qui a plong* dans le fbmmcil les yeux de la 
" commotion, en dvejllant les caeurs des monarques; qui a fait dlcou*- 
“ ler la fontaine de la paix par mi le genre humain, en arretantlecouw 
14 de la riviire dc la oifeorde entre les rois dr les p uiflan sSultans; qui a 

“ retabli 
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.« r^tabli par leur amicable agrement le d^fordre des affaires des fi- A.D. 1747. 
« dellea croyans; qui a depouilte leurs coeurs de tout reflentiment, , 1 
“ afiii de pouvoir gudrir Tame bleffee de foil peuple; qui a ddracine de 
“ leur fein toute haine & iuimitid, & leur a ordonnd de garder invio- 
“ lablement leurs traitds, ainfi que dit le ltvre 4 jamais glorieux, “ 0 
«* vous qui croyez , gardez vos conventions /” 

“ Puifle 4 prdfent le Trds-haut etre gracieux envers fon prophite 
“ Mohammed, dont le fiege eft exalte ; envers fa famille & fes com- 
** pagnons, & particulierement fes fuccefleurs les Califes qui marchent 
“ dans la voie droite, & qui ufent d’une extreme diligence pour main- 
“ tenir la vraie religion 1” 

• 

Apr&s ces preambules, il fuit: “ Dans les vaftes plaines de Mogan, 

M le peuple de l’lran defira que nous acceptations le diademc royal; 

** mais, voyant les troubles que les herdlies de Chah Ifma'il avoient 
“ fufcitds dans la Perfe, & l’inimitie qu’clles avoient caufde entrc les 
“ Turcs k les Pcrfans; confident auffi que la fc&c des Sunnis dtoit 
u fuivie par nos nobles ancetres & grands progdniteurs, nous nous re- 
** fulRmes, 4 fa propofition. Mais, aprds pluficurs inftances rditdrees, 

“ nous copfentimes a rcgner fur ce peuple, fous condition, qu’il abjure- 

roit de eoeur & de bouche fes ancicnnes erreurs, & reconnoitroit la 
“ legitime fucceffion des grands Califes (auxquels Dieu foit favor- 
“ able!); il confentit a nos demandes, & quitta fes hdrefies. 

u Maintcnant, puifque fa haute Majefte, exalteeau deflits des autrts 
** rois du mondc, qui a le pouvoir de Salomon, l’dclat du foleil, le pro- 
“ tefteur des fidellcs croyans, le vainqucur des infidelles, le roi des 
41 deux continens k des deux mers, un fecond Ifcander Zoulkarnein, 
u fcrviteur des deux cites facrees, 1 ’empereur & vi&orieux Sultan Mah- 
“ moud Khan, dont Dieu a etendu l’ombre fur lout l'univers, veritable 
4 ‘ Caltfe des croyans & lumidre de la famille Turcmane, nous a de- 
3 e « mandd 


voi.v. 
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“ mandd raccroiffcmcst 4© notrqpmitid; sous, en confluence, elpi- 
v—v—' “ rant la continuation !de 94^/entimena favorables, le difpenfons da 
“ deux des articles que nous avions propofts, U ne dcmandons que la 
“ confirmation des trois autrcs pour l’umformitd do religion, & pour la 
u prefervation de notre empire, ddfirant k cette ndgociation une conclu- 
“ fion heureufe. 

“ Ee quand meme nous n’aurioas pas eu retention d’dcarter tout 
“ fujet d’alienation entre nous, & de donner la paix 4 nos fujets en 
“ faifant fleurir les boutons de rofe de cet amicable traite, nous aurions, 
“ ndanmoins, pour I’honneur des fidelles croyans, notifid k fa haute 
“ Majeftd, exaltde ainfi que Salomon, notre changement fortune de re- 
“ ligion, & la ddfertion de nos anciennes erreurs. 

“ Com me quelques parties des provinces de 1 'Irak & de VAzarbi- 
“ gian, pendant le rdgne agite de Chah Ifma’il furent transferees i la 
“ cour Ottomane, afin qu’il ne refte aucun fujet de plainte, nous don- 
“ lions, en prdfent, un de ces territoires i fa Majefte I’Empereur des 
“ Turcs. Et puifque, dams Ja lettre royale que le trds-noble N«i£ 
“ Effendi nous a apportde, fa trds-haute Majefte defire d’dtablir l’amour 
“ & la bicnveillance entre les deux empires de generation en gdndra- 
“ tion ; de notre part, nous croyons, que la confirmation de cette 
“ amitid & la tranquillity de nos dominations font des obje&s aufli im- 
“ portans qu’avantageux: nous defirons done que la paix, faite autre- 
“ fois dans le temps de Morad quatre entre les Turcs & lesPerfans, foit 
‘Srenouvelde; & nous demandons quekMajefte acquiefce gracieufe- 
“ ment k ce prefent traitd de paix, qui contient le plan, la ftipulation, 
M trois articles, & un fuppleraent. 

PLAN, OU FONDEMENT DO TRAIT& 

“ Que la paix conchfe dans le temps du Sultan Morad quatre d’heu* 
“ teufc mimoirt) entr| les deux cmpircs dc Perfc & de Turquie, Ibit 

■ **. tenomrelde. 
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u renouvefee. PoifTe-t-elfe demettrer ferme, Sc perpetuelle dans toutcs A.D. 1747. 
«* ks province#, St pulffe & continuation, n’dtre Xltdrde ni trouble par , 

** aueus manquement. 


STIPULATION. 

** Aprfci que toutes commotions font endormies, & quo le fabre eft 
“ replacd dans le fourreau, apris quo tout ce qni pent renverfer la pact 
w & ddtruire 1’amitid, eft dcarfe j que la bdnidi&km de Dieu, le pa&e 
** d’amour & d’unanimitd, foit durable entre les deux empires & les 
“ families des dent monarques jufqu’au jour du jugement 1 

ARTICLE PREMIER. 

*' Que les pilerins de Perfe, qui pafferont par Bagdad, ou par la 
** Syne pour fe rendre au temple facre, foient conduits d’urte Ration it 
** l'autre en furete, & proteges par les magiftrats & gouverneurs des 
'< place* qui fe trouvent dans leur voyage. 

<i ARTICLE SECOND. 

> M Pour confirmer l’amitie & l’alliance entre les deux Cours, que, 
*' tous les trois ans, un commiflaire foit envoyd de la Porte en Perfe, 
** &de Ilf’erfe en Turquie, pour recevoir ]cs tributs mutuels. 

i 

f ARTICLE TROISIE'ME. 

«* Que les efclaves de chacune des deux nations foient mis en liberte, 
“ & qu’il he foit pas permis de les acheter ou vendre, mais qu’ils ayent 
" |e privilege de retourner dans leura pays refpe&ifs. 

APPENDICB, OV SUPPLEMENT. 

“ Que fee ^ooverneurs detbutesles vilies frontjeres-evitent toutes 
“ commotion* qui pebvent tendrei fe diflblution de ce traitd; & que 
“ ,les Perfens s’abftiennent de toutes expreffions peu convenables re- 
“ fetivemea* ife religion-qo’ifeont embraifee, St it celfe qu’ils* ont d& 
V feflde pow’ftiivre fe fedc des Sunnis. 

“ Qu’ils 
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A Nad Hi 1 ' “ ^ li4 nomment ^maiS Jes grands CaUfcs fans due reverence 

u.-y-^ “ & Ians prices; que ldrfqu’ij^ voyagent pour atler ou au temple de fa 
“ Mecque, ou & Medine, ou ^ans quelques autres citAs celdbres, ou 
M qu’ils traverfent la Natolie avec d’autres pelerins du pays, ou de 
“ quelque autre nation Mahomctane, its ne leur montrent aucune 
u marque d’averfion ou d’alknation; que, dans les villes imp&iaks, 
** on lie mette aucun iropfit fur ceux qui ne font aucun profit par k 
“ commerce, mais que ks officiers de la douane faflent payer des droits 
u feulement aux comme^ans, & ne demandent rien de plus; & qu’en- 
** fin, dans ces occafions, on tieime la meme conduite dans les deux 
“ empires. 

“ Nous d&larons done, cn vertu de ce traite, que'' fdite paix & 
“ les articles fpdeifids en icelle, demeureront a ja/ s entre les 

deux empires & les families de leurs fouveraii&frak & de ldu, tant 
“ qu’il ne fe fera commis, de Tun ou de l’autre cotd, aucufiyi a&ion 
“ contraire. Quiconque de la part fera coupable d’une telle violation 
“ offenfera contre fa propre confcience, & quiconque obfervera ces 
** conventions recevra du ciel une recompenfe.” 

Ecrit dans le mois %r& de Moharrem, l’annee nOtfde notre 
prophfctc, auquel foient louanges & faluts! 


CHAPITRE XVIII. 


Ricit des Evinmens de V Annie de VHigtrt 1160, ripondant a celle du 
Crocodile. 


Le Mardi, la neuvii 
nutes apres l’onzkme i 


ne nuk du mois Rabiu’lavcl, trente deux mi- 
sure, raftre couronne d’or, le foleil, entra dans 

le 


©Mar#. 
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le palaisroyal duBelier. Alors la nouvelle faifon dtala de tous cfites 
fesplus rians ornemens. Lea faule9 dlevoieat leurs tetes; le jafmin c—v—j 
rafrakhiffoit Ips fens par fes douces odeurs. Les gouttes de rofee,. ainfi 
que des larmes argentdes, tomboient des yeox des narciflcs ; les rofes 
avoient pris, dans les chaiues de l'amour, le tendre roflignoi qui faifoit 
reteiitir les bois de fes chants plaintifsj la llhotte Sc le fanfonnet gaz- 
ouilloient par mi les branches de rdglautine. Les boutons de roles, 
d’hyacinthes, d'afphodeles, deployoient leur beaute devaut la cour du 
printemps, qui s’aflit comme un monarque environne de plantes vertes 
& d’arbuftes fleuris.' Les planes dtendoieut leurs branches jufqu’au fir¬ 
mament ; les nudes repandoient leurs brillantes ondees. La tourterelle 
avec un collier de couleurs varides, & la colombe avec fes plumes on- 
doyantes, joignoient le printanier concert. Les arbres, ferraes fur les 
collines, dtoient baignes par les clairs ruifleaux qui entouroient leurs 
racines, ainfi que des chalnes d’argent. Toutes les nations fe rdjouif- 
foient dans cette renaiflance generate de la nature, Sc, fe parant des 
plus agrdables fleurs, fe dek&oient i parcourir les bofquets, ou le 
zdphyr fe jouoit avec les feuilles des rofes, ou les mdlodieufes notes du 
roflignoi rempliflbient l’ame de defirs, tandis que les tulipes, les ane¬ 
mones, & les violettes azurdes, bordoient chaque rivage. 

i 

Dans tc temps la fete du nouvel an fut cdldbree hors de la ville 
de Kerman avec les marques ordinaires de profpdrite & d'heureufe 
fortune. 

De la l’armee imperiale fe mit en marche pour Mechehed, oil Nader 
Chah fut fort furpris de voir le trdne prefque ddfertd, Sc toutes les 
places en confufion & pleines de rdvoltes. 

$ envoya Nafralla Mirza, Chahrokh Mirza, Sc les autres princes, 
aihfi que fes joyaux & fes meuble^pirdcieuy, k Kdlat, dans l’eipoir dc- 
cevant qu’ils^croicnt tgujours en furcte dans ce chateau. 


II 
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NaiJo?' 11 entm dans le (Choral^, par le flamboyant ciawterrc 

u^j de fon ire, fit perdre la vi<t k une|m'ukitudc d’irmoceas confondus avec 
lea coupables. < 


CHAPITRE XIX. 

Fin de la Vie de fa MajejM d'beureujt Mlmoirt: Rlcit de fa Mart: Maffacre 
de fes Enfant & de fes Parens . 

Depuis le commencement du regne de Nader Chah, jufqu’i Ton 
retour du Kharezme & fa marche dans le Daghcftan, il s’etoit entiire- 
ment occupe du foin de fon empire Sc de l’adminiftration de la juftice, 
de manierc que fes fujets de l’lran auroient donne leurs vies pour fa 
prefervation i mais aprfcs ce temps il changea enticement de conduite. 

A l’inftigation de quelque g£nie ennemi, ce malheureux monarque 
preta 1’oreille k des dilateurs mal-intentionnes, & fit arracher les yeux 
a Riza Kuli Mirza, le meilleur & le plus cher de fes fils. Les remprds 
fuivirent de prfcs cctte cruaute prdcipitde, & Nader Chah devint 
comme furieux. Les mauvaifes nouvelles qu’il re$ut fucceflivcment 
des troubles arrives dans plufieurs endroits de fa domination augmen- 
terent fa rage. 

Dans ce nombre etoit la revoke des habitans- de Fars & de Benader. 
Taki Khan, dont nous avons fait meution^gouvernoit ces pays*. & 
avoit etd elevd de la principaut& de Chiraz attgofcvernement de Fars & 
d’Omman. Plus Nader Chah Favoit combte. de bienfaits, plus, il$ut 
fenfibie k fa trahifon, q«i,Japri». lulayoir fait mafifacrer Kelhalf Kha%. 
lui fit dlever l’dt;eadard ^la rebellion. 

D'un 
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D’utt tube £6t6 lea habitats de Chirvin, tpris avdir tas a mortAJUg;. 
leurgouvtmeur Hcidcr Khan, & choifi pour leur chef Mohammed fils ^ 

de Serkha le Lekzie, avoient commia les plus iufpleiu outrages. Le 
peuple de Tauris s’dtoit declare en faveur d'un pritendant d’uoe ob- 
fcure naiffance. Les Kagiars d'Afterabad, joints aux Turcmans, s’etoient 
auffi rdvoltds. 

Tous ces malheun, ayant coup fur coup ebranlo 1 ’atne de Nader 
Chah, d£ja trouble par les regrets qu’il donnoit k fon his, cxciterent fa 
ftrocitd a un point qui n’eut plus de bornes. II ne fe contents pas de 
punir rigoureufement ceux des rebelles qui tomb^rent entre fes mains; 
mais, dans fon aveugle rage, il fit auffi mettre k mort les gouverndurs 
de plufieurs diftridts qui n’avoient nulle correfpondance avec les pro* 
vinces revoltees. 

Le fang le rendant de plus en plus alterd de fang, il fit une pro- 
fcription, dans laquelle une multitude de noms furent inferes, & les 
profcrits, mis k la torture, dtoient tourmentds de la plus barbare ma- 
niere; dans ce nombre fe trouvfcrent plufieurs des miniflrcs Sc des chefs 
de l’empile. Ceux qui etoient prdpofts pour tenir cette fatale lifte y 
mettoienljjl leur ye & fans motifs tous ceux dont ils fe reffouvenoient, 
ou phit6t|ceak dont les richeffes excitoient leur avarice. 

Ces inlumanitds atroces forewent les miferables peuples k fuir, & k 
fe choifir une habitation avec les hiboux des deferts; mais s’il arrivoit 
qu'ils fuflent rencontres ou atteints, ils etoient ou prives de la vie ou 
tourmentes cruellement; on leur arrachoit les yeux, on leur coupoit 
les oreilles Sc le nez. Lea^olledteurs des impdts arretoient mdme ceux 
qui pafloient dans les rues, & ne laiffoient dchapper que ceux qui rache- 
toiqont hjursvies au prix de leurs t refers, au depens de leur patrimoine. 

Eh&n lies cruautda qui etoient exercees font au dell de toute concep¬ 
tion. Tous ces adtes fanguinaires, loin de fatisfaire la frenefie de Nader 
Chahf le ffietjoient encore plus hors de lui-mertte. Il fit mourir. plu¬ 
fieurs 
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j 747 -fieur s Itidliens, Mahometans, &-?Armeniens, dans la gbaude place 
v —j d’Isfahan; & dans tons les lieu*/ ou ii pafToit il faifoit empiler des t&ej 
humaities fur le faite dcs Mofquees, & en formoit d’effrayantes py- 
ramides. 

En cc mctne temps, la province de Seiftan ayant pris part a la re¬ 
voke pref'que gendrale, Nader Chah envoya Ali Kuli Khan fon neveu 
pour la reduire, auquel il afiocia Thamafp Kuli Khan Gcla’ir. II leur 
enjoignit de faire un denombrement exad de ces peoples, & de les 
mettre a une fbrte contribution. 

Ces ordres furent executes; & des commis inexorabies, munis d’une 
large lifte de condamnes, partirent avec la vitefle des eclairs pour com- 
mcncer de tous cotes leurs rccherches. 

Cependant Ali Kuli Khan, ayant confiderc que rien nc fuffiroit potir 
appaifer le detordre de 1 ’arne furieufe de Nader Chah, voyant qu k il 
avoit fans retour fermd fes oreilles a la \eritd, fe joignit aux Seiftaniens, 
& leva 1 etendard d’uue nouvellc rebellion. 

Thahmafp Kuli, qui n’avoit jamais manque de fidelite, ni portd la. 
tache de la trahilon, ne put d’abord s’empech^r de s’unir a Ali Kuli Khan; 
mais bientot fa confcicnce alarmee fit taire to Jt autre motif; il tacha 
de difluader fon confedere, qui, irrite de fa defection, le fit empoifonner. 

Alors, deployant les ban nitres de l’independance, Ali Kuli Khan fe 
fit proclamer fouverain dans plufieurs provinces, & attira a lui ceux qui 
s’etoient retires & caches dans la craintc d’eprouver la rage de Nader 
Chah. De,pe nombre furent les Kiurdcs de Khabouchan, qui, fe- 
couan* enticement le jq(ug de 1’obdilTance, pillcrent plufieurs diftrids. 
Nader Chah parfit auflkdt pour les chdtier, &, un Dimanche au foir, 

8 Juin- ■ onzibme de Giumadi’lujthri, campa a la Ration de Fathabad it deux 
parafanges de KhabouchaiL 


Ce 
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Ce fut en ce lieu que, par le confcntement d’Ali Kuli Khan, avec A.D. 1747. 
l’affiftance de Mohammed Saleh Khan & de Mohammed Kuli Khan 1 , 1 ^ °' j 
l’Afchar, capitaine des gardes, le fort fatal de ce heros fut decide. 

Trois officiers confiderables nommes Mohammed Khan Erivani, Mouflt 
Beg Taremi, Koutche Beg Gondozla'i, entrercnt dans la tente royale a 
minuit, tuerent cc grand roi, & fircnt une balle de paumc de cette tete 
que l’univers, peu auparavant, etoit a peine capable de contenir. 

Quand, au matin, la nouvelle de cette a&ion fut ripandue au de¬ 
hors, & que les chefs de l’etat furent alfembles, Ahmed Khan Abdalis 
qui avoit ete fort attache a Nader Chah, engagea tine troupe d’Afgans 
& d’Ouzbegs a affaillir les Afchars & les foldats du camp ; mais ils 
furent repoufies & appaifes apres un court engagement; enfin,Ahmed, 
voyant l’inutilite de fes efforts, apres avoir raffemble quclqucs Af- 
gans, marcha vers Kandehar. 

Les Afchars envoyerent auflitot un detail circonftancie de cet evenc- 
ment k Ali Kuli Khan. Cc prince, ravi de voir un tel fucces a fon 
dcflein, fe rendit en hate en Khoraffan, laiffaut fon fils Sohreb avec 
une tribu de Bakhtiaris, & envoyant d’autres troupes pour inveftir 
Kelat. 

Ces troupes etoient a peine arrivees devant ce chateau, confidcrant 
entre elles les viciffitudes de la fortune, qu’un accident imprevu leur 
donna lieu deprouver fa faveur. Le garde d’une des tours de Kelat, 
ayant befoin de faire fa provifion d'eau, defeendit par une echelle, qu’il 
laifia imprudemment dans le lieu dont l’ennemi venoit de s’approcher. 

Cette occafion inefperee fut dans l’inftant faifie; le d^tachemcnt d’Ali 
Kuli Khan monta au comble de fes defirs, entra dans le chateau, s’em- 
para d’une place que fes fortifications auroient rendue imprenable, & 
faifoient regarder comme une des merveillcs du monde. 

Nafralla Mirza, Imam Kuli Mirza, & 1’excellcnt prince Chahrokh 
vol. v. 3 f Mirza, 
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A.D. 1747. Mirza, monterent auflitot a cheval, & s’enfuirent dn c6te de Merou. 

Nad. 60.^ Cazem f r £ re d'AIi Kuli Khan, etoit alors auffi k Kelat; il fe mit 
a la pourfuitc des princes, mais n’ayant pu les atteindrc, il revint, & 
envoya apres cux Doll Mohammed Tchetche, le fauconnier dc Naf- 
ralla. 

Imam Kuli & Cbahrokh Mirza furent pris st neuf parafanges de 
Kelat. Un nommd Corbau Kuli fut mis fur les traces dc Nafralla, & 
l’atteignit a Houzifenk; mais ce jeune prince, lui ayant porte un coup 
furieux avcc fon cimeterre, le fit tomber de cheval, & eut le temps de 
fe fauvcr jufqu'aupres de Merou; la, ayant malheureufcment rencontre 
quelques foldats dc la garnifon de cette ville, il fut fail! & reconduit k 
Kelat. 

Bientot apres Riza Kuli Mirza fut mis a mort, ainfi que feize autres 
princes du fang royal; on n’epargna ni l’inhabilite k fucceder dans les uns, 
111 l’age dans les autres. Les trois princes dont nous venons de parler 
furent conduits en Khoraflan, ou Ton maffacra Imam Kuli & Nafralla. 

Chahrokh, qui 11’avoit que quatorze ans, 11’eut pas le meme fort; on 
l’enferma fecretement dans le chateau de Mechehed, & on r^pandit le 
bruit qu’il avoit peri avec fes fr&rcs. Lc delfein d’Ali Kuli Khan etoit 
de fe d^faire du jeune prince, s’il voyoit jour de pouvoir garder l’empire 
pour lui-meme; mais, au cas que les Pcrfans ne s’accommodaffent pas 
de fon regne, & demandafTcnt un fils de Nader Chah, il comptoit leur 
prefenter Chahrokh Mirza, lelcver fur le trOne, & gouverner pour lui* 


CHAP- 
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CHAPITRE XX. 

Rignes i' Alt Chah d'Ibrahim Chah: Mort de ces deux Princes . 

Quand les yeux & le coeur d'Ali Kuli Khan furent fatisfaits par la AD. i^. 
mort des princes, il fut inftalle fur le trone en Khoraffan fous lc nom 
d’Ali Chah, le vingt-fepti&me de Giumadi’lakhri de la merae annec. ** 
Auffitot on battit monnoie a fon coin, Sc les prieres publiques furent 
faites en fon nom. En confoquence quinze crores d’argcnt (chaque crore 
valant cinq cents mille tomans) furent tirees du chateau de Kdlat. Le 
refte des chofes precieufes que ce trefor contenoit, ctoit au dela de toute 
conception, tant en garde-robes qu’en meublcs & joyaux. 

Ces richeffes immenfes, digues du grand Nader, furent tranfportecs 
de Kelat a Mechehcd, ou Ali Chah les prodigua a grands & petits 
avec une profufion fans bornes; il difperfoit l’argent le plus pur 
comme de vils grains, Sc les plus precieufes pierreries comme des cail- 
loux & du verre. 

Il nomma Hufn Ali Khan Sc Solirab pour principaux infpcflcurs de 
fes trefora & dc fes revenus, tandis qu’il jouifloit de toutes fortes de 
plaifirs, & fe plongeoit dans les delices. Il etablit Ibrahim Khan, fon 
frere, general & gouverneur d’Isfahan, Sc l’envoya redder dans cette 
ville. 

Cependant plufieurs tribus d’Afchars, un grand nombre de families 
de l’lrak & de l’Azarbigian, ainfi qu’une compagnic de Bakhtiaris que 
Nader Chah avoit tranfplantee en Khoiaflan, faifirent ccttc occaiion 
pour retourner dans leurs pays refpe&ifs. Les Kiurdes de Khabou- 
chan, apr£s avoir re$u de magnifiques recompenfes, fe rcvoltercnt; 
mais ils furent rdduits par Ali Chah qui marcha en perfonne contre cuw 

Ce 
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A.D.1748. Ce prince, enfuite, voyant que les provifions devenoient tres-rares 
dans le Khoraffan, 1 c quitta. pour lc Mazenderan, ou il fdjourna fept 
mois. Pendant ce temps Allayar Khan, commandant d’une com- 
pagnie d’Afgans, & Otalla Khan, general des Ouzbegs, qui tous deux 
etoient dans Chchrzour avec leurs troupes, fe rendirent a Isfahan, d’ou 
ils \ inrent offrir leurs fervices a Ali Chah. 

La vie effeminee de cc prince avoit rendu fes miniftres abfolus; Soh- 
rab Khan dirigeoit toutes les affaires de l’empire; Hufn Ali Khan, 
trouvant que ce jeune homme etoit un obftacle a fes propres deffeins, 
refolut de le perdre; a cet effet il l’envoya fous quelque pretexte plau- 
fible a Ibrahim Khan, qui le fit mettre a mort. 

Bientot apres Ibrahim, pourfuivant fes trames fecretes, entreprit de 
mettre dans fes int&ets les Afgans, les Ouzbegs, & tous les chefs qui 
etoient aupres de lui, prenaut leurs coeurs dans les filets de l’amitie 
avec l’amorce des prefens & de la munificence. Alors il etendit dans 
les airs les ailes de fes hauts deffeins, & pretendit k une independance 
entiere. Il nomma pour fon premier miniftre Selim Khan l’Afchar; il 
fut auffi gagner par fa bonte & fa bienveillance Emiraflan Khan, que 
le feu roi avoit fait gouverneur de l’Azarbigian, & qui commen^oit k 
devenir fufpetf a Ali Chah. 

Quand toutes fes mefures furent prifes, Ibrahim, ecartant le voile 
qui couvroit fes aftions, envoya un corps de troupes compofe d’Afgans 
& d’Ouzbcgs contre la ville de Kermanchah. 

Emir Khan, fils de Yar Beg Khan, maltre d'artillerie, etoit alors 
gouverneur de cettc ville, & s’etant oppofe a Ibrahim, il fut vaincu & 
fait prifonnier: Tarm^e conquerante pilla la cit^, ainfi que les mar- 
chands & les etrangers qui y refidoient, & prit une entiere poffeflion de 
ces quartiers. 


Ibrahim 
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Ibrahim ayant quittd Isfahan & dirige fa marche vers l’Azarbigian, A.D. 1748. 
Ali Chah s’avanqa pour le chatier de fa rebellion; de foti cote Ibrahim f 

mit fes forces dans un ordre complet. Les deux armees fe rencon- 
trerent entre Zengian & Sultania; mais plufieurs foldats d’Ali Chah 
defertirent, &, dans la chaleur dn combat, paflerent du c6te d’lbrahim. 


Les autres troupes d’Ali Chah furent defaites, k s’enfuirent par di- 
verfes voies. Ali Chah, avec trois dc fes freres k un grand nombre de 
nobles, tftcherent de gagner Tehiran j mais Ibrahim envoya apres eux 
un parti, qui les atteignit, & l’infortund Ali Chah fut condamne a 
perdre les yeux. 


Apres ccttc aflion Emiraflan fe reudit avec fes troupes a Tauris, k 
Ibrahim a Hamadan. 


Ce prince, voyant qu’Emiraflan avoit un pouvoir fans limites dans 
le pays, fe determina a fe defaire de lui. A cet effet il quitta Hama¬ 
dan, &, proche de Merague, il donna bataille a ce Khan k le vainquit; 
celui-ci guide par Cazem Khan s’enfuit vers le Couheftan, mais, etant 
trahi par Cazem, & renvoye a Ibrahim il fut mis a mort ainfi que 
fon fr&re Sarou Khan. 


Par ces vidoircs Ibrahim, etant devenu maitre abfolu de I’empire, 
forma une armde de cent vingt mille hommes. 

La lampe de la profperite d’Ali Chah ayant ete ainfi eclipfee par la 
lueur de celle d’lbrahim, le flambeau de la fortune de ce dernier brilla 
comme l’etoile du matin. Ibrahim etablit fon frere, Huflein Beg, 
commandant du KhorafTan, k l’envoya dans cette province, lui aflo- 
ciant Naki Khan k Mohammed Riza Khan, avec cette declaration : 
u Que, comme alors par droit hereditaire l’empire dtoit devolu a fon 
“ Altdfe le prince Chahrokh, & qu’il etoit impoffible qu’on le p!a<jAt 
u fur le trone fans la concurrence k le confentement de tous les chefs 

“ des 
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A.D. 1748. “ des provinces, il etoit mieux qu’on conduisit ce prince en Irak, ou 
“ il feroit couronne.” 

Le delTcin d’lbrahim, dans cette proportion, etoit de tranfporter les 
trefors de Mechehcd dans l’lrak, &, en fe conciliant l’affedtion des 
peuples du Khoraflan, de s’emparer de l’unique & incomparable perle 
qui reftoit de la fplendidc conque de la famille imperiale dc Nader. 

Les feigneurs des Kiurdes & lcs chefs du Khoraflan firent reponfe, 
qu’il n’etoit pas neccflairc d’envoyer le prince dans l’lrak, qu’il pouvoit 
bien etre inftalle a l’empire dans le Khoraflan, & que, fi Ibrahim etoit 
finc^re dans le deflein qu’il temoignoit, il devoit confentir qu’on l’exe- 
cutat fur le champ. 

En confluence de cettc refolution, & d’un accord unanimee, on fut 
prendre Chahrokh Mirza dans le chateau; mais ce prince refufa d’abord 
la couronne qu’on lui offroit, & ce ne fut que fur des fermens reiteres 
de fidelite qu’il l’accepta. Enfin le huit du mois Chaval, en l’anncc 
ao Septem- 11 6 l, Chahrokh monta fur le trone, dont il heritoit, dans la terre for- 
brc, 1748. tunee de Khoraflan. 

A cette nouvelle Ibrahim Khan leva le mafque de la diffimulation, 
17 Novcm- & le feptieme de Zou’lhegge de la meme annee, fe revolta ouvertement 
bre ‘ dans Tauris, s’afleyant fur 1 c fiege du fimulacre de J’empire, & faifant- 

battre la monnoie a fon coin. 

Il fuivit l’exemple de fon frere Ali Chah ; il repandit de Tor & de 
l’argent autour de lui commc le zephyr eparpille les feuilles des fleurs 
printanieres. Il prodigua millions apres millions, & pour gagner plus de 
coeurs, il eleva, fous pretexte de generofite, les plus abjefts du peuple 
aux richefles, aux diguites, & aux honneurs: enfin il etablit pour mi* 
niflres des plus import^ntes affaires, les plus meprifables & les plus 
ignorans de fes foldats. S 


Bientot 
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Bient6t aprfcs il quitta l’Azarbigian, &, s’avanijant vers le Khoraffan* A.D. 1748. 
il envoya a Kom fa famille & fon malheureux captif Ali Chah; mais, ^ ' r ~~ > 

quand il eut atteint la Ration de Serkhe Scmnan, plufieurs de fes fol- 
dats, lie pouvant plus fupportcr d’etre continuellement haraffes par les 
ambitieufes entrcprifcs de leur maitre, defertercnt, les uns vers Chah- 
rokh Chah, les autres pour rctourncr dans leurs propres pays. 


Quand Ibrahim Chah vit cette defc&ion, il tacha, accompagne feulc- 
ment d’une troupe d’Afgans qui lui etoient demeures fidelles, de 
gagner Kom ; mais la garnifon de la citadelle lui ferma les portes de la 
ville: il ordonna a les Afgans d’affaillir la place; & aprds plufieurs 
attaques elle fut reduite & laccagee. 


Ibrahim tourna enfuite fes armes contrc la forterelfe dc Kelat; mais 
les habitans de cette place, ayant trouve le moyen de fe faifir de fa pcr- 
fonne, l’envoyercnt charges de chaincs a la cour de Chahrokh. 


Cependant la perfonne que le jeune roi avoit nommee pour con- 
duire ce prifonnier, le tua dans le chemin, & 11’en fit porter que le 
cadavre a Ion maitre j Ali Chah fut aufii mis a mort par reprelaille 
pour le meurtre des jeunes princes. 

Ce fut alors que Chahrokh Chah parut entierement fixe dans la pof- 
feflion de l’empire; toute la province de Khoraffan fe foumit k lui: mais 
les Kiurdes dc Khabouchan, & plufieurs tribus Arabes, n’eurent que 
Fapparence de la fidelitc, & entretinrent les etincelles de la trahilbn 
dans leurs coeurs. 


Mirza Seid Mohammed, fils de Mirza Daoiid, dont la mere &oit 
fille de Chah Soliman d’heureufe memoire, avoit etc eleve au gouverne- 
ment de Khoraffan fous le regnc de Nader, & avoit ete intdreffe dans 
les affaires d’dtat fous Ali & Ibrahim Chahs. Ce fut lui qui forma le 
plus cruel dcffcin contre le jeune roi Chahrokh, fcul joyau de deux 

nobles 
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A.D. 1748. nobles mers j jardin dpnt l’exiftence dtoit arrofee de l’eau du bofquet de 
_ ~ ' rofes de Nader, & da berceau de fleurs de Sefi; lui k qui, par con- 

ftquent, appartenoit fi juftement l’augufte empire. 

Cet homme barbare fit arracher au jeune prince fes yeux qui fiege- 
oient dans l’empire de fon corps comme deux monarques fur leurs 
trones de criftal. 

Une telle mechancetti ne demeura pas impunie; deux mois apres, 
furent juftifiees les paroles du poete, qui dit: 

Celui qui fait Ie mal, doit s’attendre au retour, 

Et dans fon propre piege, il eft pris a fon tour. 

Mirza Seid Mohammed fut pris en effet, & fubit le chatiment qu’il me- 
ritoitj car Youflef Ali Khan Gelai'r le priva de la vue, & le fit fervir 
d’exemple k ceux qui voient. Alors Chahrokh Chah fut replace fur le 
trone: mais, il n’eut que le nom d’empereur, fon aveuglement le ren- 
dant incapable de gouverner. 

Depuis ce temps la Providence a voulu que les chefs de plufieurs 
provinces ayent &eve les &endards de l’independance; qu’&ant enivres 
du vin de l’arrogance & de leurs propres projets, ils ayent lailfe i&happer 
de leurs mains le bouton d’appui du bon fens & de la prudence; qu’ils 
ayent continue a fe harafler les uns les autres, opprimant le foible & le 
malheureux, & excitant d’innombrables commotions $ de maniere que 
la patrie afflig^e n’a pas joui d’un moment de tranquillite, n’a pas etd 
affranchie un feul inftant de la calamite & de l’oppreflion. 

A prdfent, gloire foit rendue a Dieu qui prefide fur tous les fifccles, 
cet ouvrage eft fini, dans le temps que la voix de la bonne fortune & la 
trompette de la pidfperite font retentir J’univers des louanges du grand 
& puiflant feigneur, doud des forces d’Alexandre, de la valeur de Feri- 

doun 
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doun, du pouvoir de Gemchid, des mani&res de Gara & de Soliman, A.D. 1748. 
le heros vi&orieux, aufli ferme que le ciel, le centre du cercle de la foi s ““ v "" # 
& de la furete, le jardin printanler de la douceur & de la libdralite, 
Mohammed Hufn Khan. Puiflent fes banni&res etre exaltees au deffus 
des etoiles auffi long-temps que les cieux dureront! tous les hommes 
font obliges de faire des vceux pour la continuation de fa vie & de fa 
felicite; tous lui doivent un tribut de reconnoilfance pour fabienfaifance 
& fa gcnerofitd. A fon approche, la frayeur & la crainte s’emparent 
de l’ame de fes competiteurs, l’efpe ranee ranime fes amis, afin que les 
clefs de la viftoire foient delivrees en fes heureufes mains. Si, par les 
bontes du Tres-haut, l’aube de la tranquillitc brille dans le ciel de la 
fortune, & me laifle jouir de quelque repos, les actions des chefs dc 
tribus & les evdnemens depuis la mort de Nader Chah en 1160 jufqu’a A.D. 1747. 
cette annee 1171, feront decrits par la plume de la narration dans unA.D.1757. 
fecond volume. 

Paix & profperite au lefteur! 


TRJ- 



TRADUCTION LITTER ALE 


DES 

VERS CONTENUS DANS LA SECONDE PARTIE 

DE 
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LITRE IT. CHAPITRE I. 

* Page 230. Void le temps ou il me convicnt de placer mes effets 
dans la maifon des banquets, & dc m’y repofer en jouiffant de la 
tranquillite & des plaifirs. 

* Page 236. Tandis qu’on acquiert l’honneur & la renommee du vin 
& de la falle des banquets, nous laiflerons tomber nos tetes dans la 
pouffi&re fur le marchepied du maitre de Mogan. 

* Page 236. Pourquoi abandonnerions-nous la demeure du Seigneur 
des banquets ? La fortuqf y r^fide; la tranquillite y fait fon ftjour. 

CHAPITRE II. 

* Page 239. Toi qui portes ces coupes a la ronde, verfe du vin, car 
ma bien-aimee a otd le voile qui couvroit fon vilage ; la lampe des 
reduits agreablis eft rallumee. Le ciel m’a envoye une nymphe 
aimable, qui m’a ddivre du poids de la trifteffe qui oppreffoit mon 
ame. 


Page 
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* Page 240. Lcs etendards de la lultane Rofe font deployes fur lcs 
bordures des jardins; puilfe fon arrivee au milieu des jafmins 8c dcs 
cypres etre accompagnee de la profperite ! 

CHAPITRE III. 

* Page 243. Le monde renait Jk profpere comme 1c jour nouveau; 
l’allegreffe du printemps fe repand en tous lieux, & nous ranime 
ainfi que les feux de la premiere jeuneffe. 

* Page 244. Le vieillard vint dans la falle dcs banquets; remplit fa 
coupe ; s’aflit & difcourut avec vieux & jeuncs; car, quoiquc les de- 
vots fe ceignent du bandeau de la piete, ils favent jeter leurs turbans 
aux nues, quand la fplendeur des verres a efface la lumfore de la lune, 
& que les joues des beaux adolefcens & des charmantes nymphes 
volent au foleil fon eclat. 

L 1 VRE V CHAPITRE VI. 

* Page 2Q8. Quand les innombrables armces furent rangees cn ordre 
de bataille, les etoiles degouttercnt du fang. 

Les violens mouvemens des guerricrs obfcurcirent la lune, & les fignes 
du Taureau & des Poiffons. 

Lorfque le firmament entr’ouvroit fes voiles, on voyoit lcs etoiles fur 
les pointes des lances. 


NOTES 



NOTES 


A 
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SUR L’ANN^E MAHOM&TANE. 

L’ERE Mahometanc commence au premier de Moharrem de l'annle 
en laquelle Mahomet s’enfuit dc la Mecque. Cette fuite, felon les plus 
authentiques hiftoires & les plus juftes calculations, arriva le quinzi&me 
de Juillet, A.D. 022 ; & du mot d’Heg^rah, qui en Arabe fignifie Re- 
traite, eft pris celui d’Hegirc. 

L’annee Arabe eft lunaire j elle eft ordinairement de trois cents cin- 
quante quatre jours; ce qui nous oblige d’y intercaler onze jours pour 
la faire repondre a la notre. Dans l’efpace de trente annees leur der¬ 
nier mois re<joit un jour additionnel onze fois, laquelle intercalation 
arrive la fcconde, cinquieme, feptieme, dixieme, treizieme, quinzieme, 
dix-huitieme, vingt-uni^me, vingt>quatri£me, vingt-fixieme, & vingt- 
neuvieme fnnees dans le cours de chaque trente ans j de maniere que, 
fi une annee de l’Hegire eft divifee par trente, & qu’il refte quelqu’un de 
ces nombres que nous venons de nommer, on peut connoitre qu’elle eft 
intercalaire. 

Les mois Arafcds font lunaires, & confiftent en trente & vingt-neuf 
jours alternativement. Comme il eft fouvent fait mention dans cette 

hiftoire 
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hiftoire des noms de ces mois tant en Perfan & en Syrien qu’en Arabc, 
on les donnera ici dans ces trois langues & dans leur ordre naturel. 


Arabe. 


Persan. 


Syriek, 

Europe'en. 


Jours. 


Jours. 


Jours. 

Moharrem 

30 

Fervardin 

30 

Adar 

Mars 

31 

Sefer 

29 

Ardibechet 

30 

Niflan 

Avril 

30 

Rabiu’lavel 

30 

Khorded 

30 

Aiar 

Mai 

31 

RabiufTani 

29 

Tir 

30 

Heziran 

Juin 

30 

Giumadi’laveli 30 

Morded 

30 

Tamuz 

Juillet 

31 

Giumadi’lakhri20 

Charriar 

30 

Ab 

Aout 

31 

Regeb 

30 

Mehr 

30 

Eiloul 

Septembre 

30 

Chaaban 

29 

Aban 

30 

P' Ticharin 

Oftobre 

31 

Ramazan 

30 

Adur 

30 

S d Ticharin 

Novembre 

30 

Chaval 

29 

Dei 

30 

P r Canoum 

Decembre 

31 

Zou’lkade 

30 

Bahman 

30 

S d Canoum 

Janvier 

31 

Zou’lhegge 29, ou 

Asfendarmaz 30 

Chebct 

Fevrier 28 , 

, OU 


30 





29 


Les mois dc Moharrem, de Regeb, de Zou’lkade, & de Zou’Jhegge, 
font tenus pour facres par les Mahometans; & le treize, le quatorze, 
& lc quinze de chaque mois, font regardes comme des jours fortunes. 


Quant au cycle Mogol de douze annees, portant chacune le nom d’un 
animal, le voici. 

La Souris. 

Le Beuf. 

Le Leopard. 

Le Lievre. 

Le Crocodile. 

Le Serpent. 


Le Cheval. 
La Brebis. 

Le Singe. 

La Poule. 

Le Chien. 

Le Pourceau. 


SUR 



SUR L’HISTOIRE DE PERSE. 


S’lL arrive que cet ouvrage re9oive un favorable accueil du monde 
lettre, on pourra mettre cn ordre dcs materiaux qu’on a raflembles pour 
une hilloire dc Pcrfe, depuis la fondation de cet empire jufqu’a notre 
fiecle. II fuffira pour le prefent tie donner ici une table des noms des 
rois Pcrfans qui peuvent fe trouver nommes dans cette hiftoire, depuis 
Cai'oumaras jufqu’au petit fils de Nader Chah. 

premie're pe'riode. 

LES DESCENDANS DE CAIOUMARAS. 

Cette periodc contient quatre dynafties; les Pichedadiens, les Caia- 
niens, les Achekaniens, & les Saflfaniens. 


Cai'oumaras 

La Reine Homay. 

Safara. 

Siamek. 

Dara I. 

Beleche. 

Houchcuk. 

Dara II. 

Giamafp. 

Thahmouras. 

Alexandre. 

Kobad. 

Gemchid. 

Interrigne. 

Anouchirvan. 

Zohak. 

Chapour. 

Hormoz II. 

Fcridoun. 

Ardechir Babagam. 

Beharam Gioubin. 

Manoutchcher. 

Chapour Zoulaktef. 

Khofrcs Parviz. 

Naudar. 

Ardechir Hormoz. 

Kobcd Chirou'ie. 

Afrafiab. 

Beharam Kcrmanchah. 

Chahriar. 

Zab. 

Yezdegerd I. 

Gchanchir. 

Caicobad. 

Khofrev. 

La Reine Tourandokht. 

Caicaous. 

Beharam Gour. 

Chida. 

Caikofrev. 

Narfi. 

La Reine Azarmidokht. 

Lobarafp. 

< Yezdegerd II. 

Ilofri. 

Gachetafp. 

Hormoz I. 

Firukhzad. 

Bahman. 

Firouz. 

Yezdegerd III. 


SECONDS 
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SECONDE PE'RIODE. 

LE REGNE DES CINQUANTE HUIT CALIFES. 

Les Arabes furent maitres de la Perfe depuis le milieu du feptieme 
fiicle jufqu’k la troifiime partie du treizieme; mais ils n’y regnerent 
pas dans tout ce temps avcc la meme autorite. Si les Ommiades y 
confcrv^rcnt les privileges de leur dignitc, & lcur pouvoir, les Abbaf- 
fides y pcrdirent prefqu’entierement Tun 6c l’autre. Sous ces dernier 
Califes une multitude d’independantes dynamics commencerent a s’e- 
lever en diverfes provinces, & reduifirent le califat a n’etre plus que lc 
fantome de la fouverainete. 

TROISIEME PE'RIODE. 

LE REGNE DES TARTARES. 

La dynaftie des Gcnghizkaniens dura depuis l’ann& 1228jufqu’en 
1337, & cellc des Timuriens depuis 1405 jufqu’en 1450. 

QJTATRIEME PE'RIODE. 

LE REGNE DES TURCMANS. 

Cette periode, qui finit vers l'annee 1515, comprend les dynamics 
dcs noirs & des blancs Turcmans; les premiers ayant cu quatre rois, & 
jes feconds huit. 

CINQUIEME PE'RIODE. 

LE REGNE DES SEFIS. 

Meuit. 


Chah Ifmail Sefi,.1525 

Chah Thahmafp 1.15 ;ti 

Chah Ifmail,. 1578 

Chah Mohammed,.1585 

Chah Abbas 1. 1 O 28 

Chah Sefi,.10-42 

Chah Abbas II. . 1OO4 


Chah 
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Meurt. 

Chah Soliman, . *. . . . . , 1694 

ChahHuflein,. 1726 

Chah Thahmafp II. ..... . —— 

Chah Abbas III. 1734 


Nader Chah, Ali, Ibrahim, & Chahrokh, fucced&rent a la race des 
Sefis. Quant aux empereurs de l’lnde, ils dependent de Tamcrlan t 
6 c font quelquefois nommes Gourganiens d’un tltre de ce fameux con- 
querant. 


SUR LA GEOGRAPHIE DU ROYAUME DE PERSE. 


A. 

A.BERKOUH, ville & diftrid: limitrophe du pays de Fars, environ 
trente lieucs de Yezd. II y a un petit diftrid de ce nom a vingt 
lieues d’Isfahan. 

ABHER, ville de l’lrak Agemi, entre Kazvin & Zengian, & douze 
lieues de l'une, & a quinze de l’autre. 

ABIVERD, ou Abaverd, ou Beverd, ville du Khoraflan, entre Serkhes 
& Niffa. 

AFGAN, ou Avgan, nation tres-guerriere, mais (auvage, qui a caufd 
toutes les catamites dont la Perfc a ctd affligee dans le fiecle prefent; 
ils font nommes Ougamis par Ali Yczdi, qui leur donne un langage 
particulier, ainfi que Pauteur de l’hiftoire de Nader Chah. 

AMOUIE, ou Amivie, il paroit que e’eft ici le nom moderne de la 
riviere Gihoun, qui eft l’Oxus de Ptolomee. Pour empecher qu’on 
ne coufonde, avec Gihoun 6 c Gihan, Sihoun & Sihan, il faut obferver, 
que la riviere Gihcud coule de Badadkhchan au travers deBalkhe, Sc 
feparc l’lran du Touran ; le Gihan arofe le pays de Sis en Natolie; 

le 
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le Sihoun baigfie Chache, tin dcs beaux territoires de Mavaranneherj 
& le Sihan vient du Gihan k Adn^ ville de Natolie. Le cours de la 
riviere Gihoun eft tracd par Safieddin de la mani&re fuivante: “ d’une 
“ montagne nommee Divfaran, qui borde les pays de Hind, Sind & 
“ Cabul, & dans un lieu nommd Andemas, fort une claire fontaine, 
M dont les eaux abondantes produifent d’abord une multitude de 
“ pctits ruifleaux, qui, fe reuniflant, forment cette large riviere 
“ laquelle arrofe plufieurs contrees, & enfin fe decharge au fud-eft 
“ du lac de Kharezme.” Ce lac, dit Ebn Haukah, a cent lieues de 
circonference; fes eaux font falees, & paroiflent ne jamais ddcroitre; 
il eft pres d’unc ville nommde Gianib, a cinq lieues de Corenge. Le 
milieu de ce lac eft k 90 degres de longitude, & 43 de latitude fep- 
tentrionale. Les poetes defignent fouvent par Gihoun un grand 
amas d'eaux. 

ARABES, les habitans d’une contree aflez connue. 

ARAS, ou Arous, l’Araxes des anciens. 

ARDEBIL, ville tres-confiderablc de 1’Azarbigian, k vingt-cinq lieues 
de Tauris. 

ARD1LAN, voyez d'Herbelot. 

ARMENIE, ) .... 

ARRAN, | v °yez Azarbigian. 

ASTERABAD, ville du Mazenderan, a trente-neuf lieues d’Amol. 

ATOK, une branche de l’lndus. 

AZARBIGIAN, large province, qui eft l’ancienne Medie; elle eft 
communement decrite par les geographes Orientaux avec l’Arm^nie 
& l’Arran. Ces trois pays font bornes a l’oueft par Roum & la Me- 
fopotamie; au fud par une partie de la Mefopotamie & par l’lrak; a 
l’eft par Couheftan & Dilem; au nord par Gebal Alkeitak, ou chaine 
de montagnes qui commence k la mer Cafpienne. 


B. 

BADGHIS, ville du Khoraflan, dans le voifinage d’Herat ; quelques* 
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tins difent qu’on deVroit prononcer Badkiz, qui fignifie vents ot> 
tempetueux. 

BADAKCHAN, voyez d’Herbclot. 

BAGDAD, ville fameufe dans l’lrak Arabe. 

BAHREIN, province de 1*Yemen; le nom de Bahrein, qui fignifie 
les deux faifons, eft donne & cette province & caufe de fa fituation, 
ayant le Golfe Perfan h. l’eft, & la mer au fud; facapitale porte le 
me me nom. 

BAKHERZ, diftrid de Nichapour. 

BAKHTIARI, ce pays, qu’on ne peut trouver dans les didtionnaires 
geographiques de Sefieddin & de Sphahizadc, ne doit pas etre con- 
fondu avec la Baftrienne des anciens. 

BALKHE, voyez d’Herbelot. 

BALOUGESTAN, pays des Balouges, nation tris-guerriere; on n’en 
peut trouver l’exa&e fituation dans les auteurs Orientaux. 

BAMIAN, ville du Zableftan, fituec fur une montagne. 

BASRA, voyez d’Herbelot. 

BENDER, ville qui a un port de mer fameux vis-i-vis d’Ormuz dans 
le Golfe Perfan. 

BASTAM, ville du Khoraflan. 

BERDES, ville fur les confins de l’Azarbigian, abondante en jardins 
fertiles & en belles eaux. 

BOKHARA, voyez d’Herbelot. 


C. 

CABUL, province entre l’lnde & le Segeftan; Safieddin dit qu’elle 
abonde en bois d’aloes, en cacao, & en fafran j fa capitale porte le 
meme nom. 

CACHAN, ou plutot Kachan, eft une ville de l’lrak Perfan, moins 
confiderable que Korn, mais tr&s-connue par fes fcorpions venimeux. 
Cachan, dcrit avec la lettre Caf, eft une ville de la Tranfoxane. 

CACHEMIR, ou K icfiemir; cette extraordinaire contrde eft tres- 


connue 
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conuue par Tagreablc relation de M, Bernier, mais il ne paroit point 
que fa traduction de l’hiftoire de Cachemir ait Cte publidc; on en 
voit l’original k Oxford, Ccrit par un Cachemirien, & qui merite 
bien d’etre traduit. II ne fera peut-Ctre pas hors de propos dc donner 
ici une courte defeription de ce beau pays, tiree d’Ali Yezdi, mais 
plus litterale que celle de M. Petit de la Croix. 

Description de Cachemir. 

Puifque Cachemir eft une des fameufes regions du monde habitC, & 
ft remarquable par fa fituation; puifqu’on y voyage li peu, il convient 
d’en donner une defeription d’apres des perfonnes dignes de foi, nees 
dans ce pays, & qui en out examine avec foin le local, les productions, 
& le climat; on y joindra ce que les geographes difent de fes longitudes 
& latitudes: (le Tout-puiflant eft notre fupport). 

Cachemir eft une province pres de Kah, vers le milieu du quatri&me 
climat. Le commencement de ce climat a 33 degres 37 minutes de 
latitude; fon milieu 30 degres 22 minutes; fa fin 38 degres 54 mi¬ 
nutes. Cachemir «ft k 35 degrds de latitude de l'equateur, & k 105 
degres de longitude des lies Fortundes. La forme de cette contree eft 
oblonguei de hautes montagnes l’entourent de toutes parts. Elle a 
Delhi & les territoires de l'lnde au midi; Badakhchan & une partie 
du Khoraflan au nord; le pays des Aygans a 1’occident, & le com¬ 
mencement du royaume de Tibet a l’orient: elle a dans fa longueur de 
l’eft k l’oueft quarante parafanges, & dans fa largeur du fud au nord 
vingt parafanges. On compte dans cette etendue dix mille villes tres- 
peuplees, fitudes fur les collines, & abondantes en fontaines d’eau douce, 
en ruiffeaux, & en excellens herbages: fi on en croit le commun rapport, 
le pays en fon entier contient cent mille villages habites, places tant fur 
les collines que dans les piaincs. Les eaux de Cachemir font d’autant 
plus renommees qu’on leur attribue la beaute des Cachemiriens, dont 
la dClicateffe & les charmes ont pafie en proverbe chez les poetes, qui 
parlent ainfi: 


Tu 
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“ Tu es le roi des beaux jeunes bommes de Cachemir j 
u Tu es le prince de cette ainiable troupe, dont la vue rejouit le cceur; 
“ Tu es le chef de ces objets charmans, dont la forme eft fi delicate* 
** Lefquels nous enflammant d’amour detruifent nos vies. 

Les montagnes & les plaines de Cachemir font couvertes de toutes 
fortes d’efpkes d’arbres fruitiers, dont le fruit eft fain & delieieux; 
mais comme Fair y incline plutot au froid, & qu’il y tombe de la neige 
en quantity, le raifin, l’orange, le limon, & les autres fruits, produits 
des dimats chauds, n’y croiflent point, & y font apportes des pays du 
midi adjacens. Dans le centre de cette vafte plaine eft une ville 
nommee Nogaz, qui eft la refidence des gouverneurs & magiftrats du 
pays. Une riviere plus large que n’eft le Tigre 4 Bagdad, coule a 
travers cette cite; & par une merveille etrange tient l’abondance de 
fes eaux feulement d’une petite fontaine, laquelle eft dans le meme 
terrain, nommee la fontaine de Vir. 

On compte fur cette riviere environ trente ponts dc bateaux at¬ 
taches avec des chaines, defquels fept font dans la ville de Nogaz-. 
Quand cette riviere a pafle les limites de Cachemir, clle prend les noms 
de Dendane & de Gemed, des lieux qu’elle parcourt; elle fe joint & la 
riviere Genave au deffus de Moultan, & de l’autre c6te de cette pro¬ 
vince ces deux rivieres fe melent k cclles de Rave & de Bejat; enfin cet 
dtonnant ramas d’eaux, etant parvenu a Otche, fe jette dans le fleuve 
Indus, qui fe d&harge dans la mer d’Omman pres de Tatta. Ca¬ 
chemir juftifie ces paroles de 1’Alcoran, “ nous avons fi x6 les hautes 
“ montagnes, & nous les avons couvertes, ainfi que la plaine qu’elles 
“ renferment, d’une belle verdure." En effet ce pays eft par fes mon¬ 
tagnes a l’abri de toute incurfion de l’ennemi; n’ayant k craindre que 
les injures du temps, & la devaluation que les vents & les pluies peu- 
vent faire a fes fortifications naturelles, Trois routes conduifent a Ca¬ 
chemir, une vient du KborafTan, mais elle eft ft raboteufe & fi difficile 
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qu’clle fe trouve impraticable pour lcs betes de charge, de manure que 
pendant plufieurs jours on eft oblige d’y porter les bagages fur leg 
dpaules d’hommes accoutumds el ce travail. La feconde route, en tout 
femblable k celle-ci, aboutit k l’lndoftan. La route de Tibet eft plus 
aiiee & unie que les deux autres, mais pendant un long efpacc dc che- 
min, les pdturages font remplis d’herbes venimeufes qui font mourir 
les beftiaux, & en rendent le paflage dangereux aux gens a chcval, 
“ Le ciel qui les defend leur rend inutiles les cottes de mailles & les 
“ hauts remparts.” (Diftique du celebre poeme Arabe nomme le 
Bordah.) 

CANGIA, ville de 1’Arran. 

CARS, ville d’Armenie. 

CAZROUN, agreable ville de Fars, k trois journees de Chiraz. 
CHAMAKHI, ville du Chirvan, fur les confins de l’Arran. 
CHEHRZOUR, ville de l’lrak Perfatv; ce nom fignifie la citd de Zour, 
qu’on dit avoir &e batie par Zour, fils de Zohak. 

CHIRAZ, ville de la province de Fars, k foixante-douze lieues d’lf- 
fahan. Cette ville etoit anciennement aufli belie que bien fituee; 
elle a 6te la patrie de plufieurs grands poetes, qui tous l’ont rendue 
celebre, mais particulieremcnt Hafiz & Sadi. 

CHIRVAN, ville & province lur la rive de la mer Cafpienne. 
CHOUSTER, l’ancienne Sufe, fameufe par fes velours & fes autres- 
riches manufactures. 


D. 

DAGHESTAN, pays au dela de Derbend, habite par les Lekzies; il 
prend fon nom de la Montagne Dagh. 

D ABOUSSIE, c’eft ainfi qu’on croit devoir dcrire ce mot, quoique 
I’biftorien de Nader 1’ecrive Dioubaftie; c’eft le nom d’une ville 
entre Bokhara & Samarcande. 

DAMGAN, ville entre Rei & Nichapour. 


DECHT, 
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DECHT, ville proche d’Isfahan. C’eft auffi lc nom d’un diftrift mon- 
tagneux entre Ardejbil & Tauris, habit^ par les Kiurdes. 

DECHET ARIAN, ville de la province de Fars. 

DECHET KAPTCHAK, voyez d’Herbelot. 

DELLI ou DELHI, nommde Chahgehanabad du nom de I’empereur 
Chahgehan, fameufe capitale de l’lndoftau. Comme Abouifeda ne 
decrit cette ville que fur des relations de voyageurs, on ne peut donner 
fa defeription comme tout & fait authentique. 11 dit entre autres 
chofes, qu’on voit jL Delhi une mofquec tres-extraordinaire, dont la 
tourelle eft d’une hauteur prodigieufe, qu’elle eft toute bfttie en pierre 
rouge, & qu’elle a trois cents foixante degres. Ce recit peut etre 
dementi ou confirme par des voyageurs de notre temps. Si les geo- 
graphes Orientaux font juftes dans leurs calculs (& plufieurs d’entre 
eux font n<fs, & ont ete eleves dans l’lndc), on a dtrangement ddplacd 
cette capitale dans nos globes & cartes; dans deux manuferits Orien¬ 
taux Delhi eft a 128 degres 50 minutes de longitude, & 35 degres 
50 minutes de latitude j &c de plus ils prennent la longitude des ex- 
tremites de l’Afrique, a dix degres plus a l’eft que dans les meridiens 
Orientaux d’ufage. 

DERBEND, nommee aufli Balbelabwab, eft une ville fur lc rivage de 
la mer Cafpienne, dont les vagues en baignent quelquefois les murs; 
fes murailles, felon Safieddin, ont trois cents coudees de hauteur, & 
furent baties par Anouchirvan, roi de Perfe, qui les fortifia d’une 
large porte de fer $ elle a un vafte port. 

DESTEGERD. 11 y a plufieurs villages de cc nom, quelques-uns pres 
d’Isfahan, d’autres pres de Mdrou, d’autres pres de Balkhe. Celui 
dont il eft parld dans cette hiftoire, eft proche de Mechehed en 
Khoraffan. II y a un diftique Arabe, qui cellbre un jardin appar- 
tenant a un de ces Deftegerd, lequel merite d’etre inf<W ici. 

** N’es-tu pas charme des bofquets d&icieux de Deftegerd? Ne te 
“ plais-tu pas dans fes promenades qui reffemblent a un manteau 
H tiflii de fleurs? 

“ Millc 
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« Mille papillons colors des plus belles nuances y voltigent comme 
“ lcs feuilles de rofes qu’un doux adphyr fcparpille dans les airs.” 

DIARBECR, canton de la Mdfopotaraie, voyez Gezirah. 

DILEM, qu’on joint ordinairement avec Ghilam ; ces deux provinces 
(peut-dtre l’ancienne Hircanie) font borndes i l'oueft par une partie 
de l’Azarbigian & le pays de Re'i; au fud par Kazvin, & une autre 
partie de l’Azarbigiati; a l’eft par l’autre partie de Rei j & au nord 
par la mer Cafpienne. 


ENDEKHOUD, ville & diftrid entre Balkhe & Mdrou. 

ERIVAN, voyez d’Herbelot. 

ERZENERROUM, communement nommee Erzeroum, ville d’Ar- 
menie, aux extrdmites du pays de Roum, ou Natolie; elle a a fon 
orient la fource de l’Euphratcs. 

ESFERAIN, ville du Khoraffan, dans le quartier de Nichapour, 
nommee auffi Mehergian. 

ESFEZAR, ville du Khoraffan, entre Hdrat & Segiftan. L’auteur de 
l’hiftoire de Nader l’dcrit Esferaz. 


F. 

FARS, l’ancienne Perfis, province bornde au couchant par le Khou- 
ziftan j au nord-oueft & au nord par l’lrak Perfanj au fud par la 
mer de Perfe; & a l’orient par le Kerman. 

FERAH, ville du Khoraffan, voyez d’Herbelot. 

G. 

GAZNIN, nommee quelquefois Gazne, ell une grande ville entre le 
Khoraffan & l’lnde. 

GEHRAM, ville & diftridl de la province de Fars, a trente lieues de 
Chiraz. 

GEZIRAH, ou Hie, c’eft le nom que les Arabes donnent 4 la Mefo- 
potamie, province entre le Tigre & l’Euphrates; elle a a l’oueff une 

partie 
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partie de l’Armenie & la Natolie; au fud le ddfert; h. l’eft Tlrak; & 
au nord l’autre partie je l’Armenie. Cette province eft divide en 
quatre cantons, Diarbecr, Diarrabia, Diarrocca, & Diar MoufTel, on 
felon Aboulfada, trois feulement, Diarrabia, Diarmcdher, & une 
partie de Diarbecr. Son air eft pur & fain, elle a quantitd de for- 
terefles ou chateaux, & plufieurs belles villes. La ville de Serouge 
eft une des plus agreables de la Mdfopotamie; fes jardins font fa- 
meux par leur beautd &rexcellence de leur fruit j on en trouve cette 
defcription dans la troifieme diflertation d’Hariri: 

“ Le lieu de ma naifiance eft Serouge, dans lequel j’ai paffe mes plus 
“ beaux jours errant agreablement: pays ou tout ce qui eft deli- 
“ cieux fc trouve en abondance. 

u Ses fources font les eaux celeftes de Salfebil. Ses plaines font des 
“ prds fleuris. 

“ Ses batimens & fes palais font des dtoilcs & des conftellations. 

“ Nous y refpirions un air odoriferant: nous y etions charmes de l’a- 
“ greable perfpedive des collines, quand, apres la faifon des neiges, 
“ elles fe couvrent de fleurs. 

«* Quiconque voit cette raviflante contrde eft oblige de s’ecrier, Le 
** paradis terreftre eft en Serouge.” 

GHILAM, voyez Dilem. 

GIAM, ville pris de Nichapour, qu’on nomme aufli lam and Zam, 
celebre pour avoir dt6 la patrie de plufieurs homines illuftres, parmi 
lefquels Abderrahman Giami tient le premier rang. Voyez d’Her- 
belot. 


GIAGERAM, entre Nichapour & Gergian. 

GERGIAN, ou Giorgian, grande ville entre Taberiftan & KhorafTan, 
abondant en olives, dates, noix, grenades, oranges, & Cannes de 
fucre. 

GIOUIN, agreable diftrid, abondant en jardins & en ruiffeaux. 
GOR, diftrid montagneux du KhorafTan, proche d’Hdrat. 


GERIAN, 

GORBEND, 



z d’Herbelot. 


HAMADAN, 
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H. 

HAMADAN, ville de l’lrak Perfan, ceMbre par fon air fere in, la 
beaut£ de fes eaux, fes jardins, fes fruits k fes plantes rares. Elle 
fut r^par^e k fortifiee par Dara Ben Dara, roi de Perfe, qui en fit 
Je fiege de fon empire. Cette ville fut la patrie, l’afile de plufieurs 
grands hommes, k ne fut cependant point a l’abri du relfentiment 
d’un de fes poetes, qui fit contre clle l’^pigramme fuivante: “ Ha- 
“ madan eft la ville ou j’ai pris naiflance, & je veux dire en fon 
“ honneur, que les enfans y font aufli avaricieux que les vieillards, 
“ & les vieillards aufli infenfes que les enfans.” 

“ Hamadan li beldon akoulo befadhlihi 
“ Lainho min akbahi’l bolden 
“ Sabianoho fil kabhi mithl cheioukhihi, 

“ We cheioukhoho fil akli ca’sabien.” 

Aboul Hufn Ali Ben Huflein nous donne une defcription d’un genre 
bien different dans ces dix beaux vers, ou il celebre unc vallee pres 
d’Hamadan. 

“ Quand tu entendras parler des beautes du paradis, viens, oh! viens 
“ a la vallee de Mawachan. 

“ Tu trouveras une vallee qui chafle toute triftcfle ; une retraite char- 
“ mante qui adoucira toutes tes peines j 
** Un jardin agreable, ou le murmure des ruifleaux rend uu fon plus 
“ doux que rinftrument le mieux accorde, 

4 * Joint au ramage du roflignol, qui gazouille entre les branches, ou Ic 
** fruit pend comme autant de perles & de rubis. 

“ O combien doux feroit ce fejour, fi mon coeur n’etoit pas faifi de 
“ douleur pour l’abfence de mes chers amis*qui habitent en Der- 
“ bizafran (lieu proche dc Bagdad).” 

HllRAT, fameule cite du Khoraflan, 1’Aria dc Ptolomee; clle abon- 
doit en beaux jardins & en belles eaux avant qu’elle fut pillee par les 
Tartares. 

3 i 
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HEZAR^S, ce nom figqifie un millier de chevaux; c’eft une cite du 
Kharezme, a I’oueft de l’Oxus. 

HILLE, ville entre Coufe & Bagdad, k i’occident de l’Euphrates; elle 
fut d’abord nomm^e Algiamam ou Ies deux Molqu^ea, mais en l’an- 
A.D. noii nec de 1’Hegire -4Q5 elle fut reb&tie & embellie par Seifeddoulah Sa- 
dak£ Ben Manfour AbafTadi, qui, profitant des guerres que les rois 
Selgiuciens fe faifoient entre eux, conduifit fes troupes & fes richefles 
dans le pays, & iftablit fa cour a Hillc, rendant tant qu’il vecut cette 
ville la plus magnifique de l’lrak. 

HIND, ou Hindouflan, communement nomme Indoftan, l’empire du 
grand Mogol, a a fon oueft la province de Sind, & la mer Perfanc; 
au fud la mer des Jndes ; a 1’eft Ies ddferts qui font entre 1’Hind & 
la Chine; & au nord une contrde remplie de plufieurs tribus barbarcs. 

I. 

IRAK AGEMI, ou l’lrak Perfan, nomme aufii Beladelgebcl & Cou- 
heftan, eft borne au couchant par l’lrak Arabe; au midi par le 
Khouziftan; au levant par le'defert de Khorafian & Farsj au nord 
par une partie de l’Azarbigian, Dilcm, & le pays de Kazvin & Re'i. 

IRAK ARABI, l’ancienne Chaldee, bornde a l’oueft par la Mdfopo- 
tamie & les deferts; au fud par un defert & le Khouziftan; k 1’eft 
par l’lrak Perfan; au nord par la Mefopotamie. 

IRAN, ancien nom de la Perfe, d’lrage fils de Feridoun; fon frire Tbur 
donna le fien au Touran, pays au deh\ de l’Oxus, 

1REM, jardin fabuleux, fort cdlebrd dans les poefies Orientales, fup- 
pofe avoir etd plante par Chedded, ancien roi d’Arabie. 

ISFAHAN, que fouvent on ecrit Ifpahan, capitale de la Perfc, after 
counue. 


K. 

KA1N, ville entre Nichapour & Isfahan. 
KANDEHAR, vofez d’Herbclot. 
KARABEG, voyez d’Herbelot. (Carabeg.) 


KARA- 
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KARAKOUM, ville de Turkeftan. 

KAZVIN, voyez d’Herbelot. 

KERBELA, voyez d'Herbelot. 

KERGESTAN, la Gcorgie. 

KERMAN, l’ancienne Carmanie, tjornee k l’oueft par Fars j au fud 
par la mer Perfane; a left par la contree de Mocran i au nord par le 
ddfert du Naubendegian. 

KERMANCHAH, ou Kermanchahan, voyez d’Herbelot. 

KHABOUCHAN, ou Khobouchan, ville pres de Nichapour. 

KHAREZME, rancicnne Corafmia, bornee a l’oucft par une partie du 
Turkeftan j au fud par le Khoraftan; a 1’eft par Mavarannahri au 
nord par des territoires de la Turquie. 

KHEIOU, ayifi nommee par les Kharezmiens, eft une ville du Kha- 
rezme ; les gdographes Arabes l’ecrivcnt Kheiouk. 

KHELKHAL, ville fur les fronti&res de l’Azarbigian, fituee dans le 
milieu des montagnes; elle^ft a fix journees de Razvin, & a deux 
d’Ardebil. 

KHORASSAN, belle & grande province. Ce nom fignifie en vieux 
langage Pcrfan la region du foleil, & c’eft dans ce lens que le mot 
Khor eft employe par le poete Ferdouli. Cette province a un defert 
a l’oueft qui la fepare de l’lrak Perfan; un autre defert au fud, qui 
divife fes territoires d’avec ceux de Fars; k l’orient une partie du Se- 
geftan & de l’Inde; au nord Mavarrannahr & une partie du Turkeftan. 

KHOTEN, voyez d’Herbelot. Le mufc de Khoten eft fameux, & eft 
fouvent reprefente comme tel par les poetes Prientaux. 

KHOUI, ville de l’Azarbigian, a vingt & un millcs de Selmas. 

KHOUZISTAN, l’ancienne Sufiane. Cette province s’etend du cote 
du fud depuis Abadan jufqu’aux confins de Fars; elle a a l’oueft la 
region de Waftit; k l’eft une partie de Fars; & l’lrak Agemi au 
nord. Tout ce pays eft en plaines, k peine y voit-on une montagne. 

K1URDISTAN, ou Curdiftan, l’Alfyrie des anciens. Voyez d’Hcr- 
belot. (Curdes.) 

KOM, voyez d’Herbelot. (Com.) 


KONDER, 
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KONDER, nom de,deux villes, dont l’une eft dans le canton de Ni- 
chapour, l’autre pres de Kazvin. 

L. 

LAHIGrAN, diftridt dc Dilem? fameux, felon Spahizade, par fon 
commerce cn foie. 

LAR1GIAN, diftrift entre Rc'i & Thabariftan, a environ quinze lieues 
de diftance dc chacun des deux. 

LAHOR, ou Louhor, ou Lahaor, nom d’une province des Indcs & de 
fa capitale. 

LEKZIE, & non Lezkie comme nos voyageurs le prononcent, nom 
des habitans d’un pays nomme Dagheftan, fitue dans des montagnes; 
ils ont toujours pafte pour une nation courageul'c & guerriere, & s’ap- 
pellent ainfi dc Lekz leur ville principale. 

LORISTAN, contree montagneufe, entre la Perfc & lc Khouziftan. 

M. 

MACRAN, ou Mocrcn, voyez d’Herbelot. 

MAZENDERAN, communement joint avec Thabariftan, l’ancienne 
Margiane, ayant a l’oueft le Ghilan, au fud unepartiedu Khoraftan, 
a l’eft le Turkeftan, au nord la mer Cafpienne. 

MECQUE, voyez d’Hcrbclot. 

MEDINE, voyez d’Herbelot. 

MERGHAB, ville pres d’Hdrat. 

m£rou, voyez d’Hejrbelot. 

MEM1VEND, voyez d’Herbelot. 

MOGAN, plaines d’Une grande etendue fur les bords de l’Aras. 

MOLTAN, ou Moultan, voyez d’Herbelot. 


N. 

NEGEF, en Coufah,. que le tombeau d’Ali rend celebre. 
NESSA, ou Niffa, ed Khoraftan, h deux journees de Serkhes. 
N1CHAPOUR, voyez d’Herbelot. 


NIRIZ, 
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NIRIZ, ville en Fars. 

NOHA VEND, ou Nehavend, voyez d’Herbclot. 


0 . 

OMMAN, voycz d’Herbelot. 

OUBj£, viile des d^pendanccs d’Herat. 
OUZBEGS, voyez Ufbcg dans d’Herbelot. 


P. 

PENGEAB, voyez d’Herbelot. 
PENGEKHAN, voyez d’Herbelot. 
PICHAVR, ou Pichaver. 


R. 

RADKAN, ville pres de Tous. 

RAMHORMOZ, fur les frontieres du Khouziftan, a dix-neuf lieucs 
d’Ahvaz. 


S. 

SAMARCANDE, voyez d’Herbelot. 

SAOUH, ou Saveh, ville entre Rc'i & Hamadan. 

SEGESTAN, ou Seiftan, ou Seiftan, province bornde k l’oueft par k 
Khoraflan; au fud pdr le defert de Fars j k l’eft par le defert de Mo- 
cran; & au nord par l’lnde. 

SELMAS, ville de l’Azarbigian, k fept lieues de Khou’i. 

SEMNAN, ville entre Re'i & Damgan. 

SERKHES, cite du Khoraflan au fud de I^efla, dent elle eft a foixante- 
huit lieues; on n’y trouve point de rivkre, & fort peu d'eau. 

SERMENRAI, ville bfttie par Almotapem entre Bagdad & Tecrit. 

SIND, cette province de l’lnde a a l’oueft unc partie du Kerman & du 
Segeftan; au fud un defert entre Mocran & la mer; k l’eft & au 
nord une partie de i’Hind. 

SILVAS, ville en Roum ou Natolie. 

SOULAK, 
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SOULAK, ville du Khou^iftan. 

SULTANIE, cite de rAzirbigian, k huit Rations dc Tauris. 


T. 

TABARISTAN, voyez Mazenderan & d’Herbclot. 

TAHTA, *j 

TATARS, 1 voyez d’Herbelot. 

TAURIS, ou Tebris, J 

TEFLIS, ou Taflis, quoique cette ville foit communement regardee 
corarae la capitale dc Georgie, quelques gcographes Arabes la 
placent cn Armcnie, & Spahizadd la met en Arran. Ebn Haukal 
dit, qu’elle eft fameufe pour fes bains chauds naturels. Cette ville 
fut cnlevoe aux Georgiens par les Mahometans fous le r&gne du 
A.D. 1216. fultan Gclalcddin Ben Kharezme Chah, en l’annde de l’Hegire 023 : 

bientot aprfcs ellc leur fut rendue ; mais les Georgiens, craignant 
qu’elle ne flit reprife & n’etant pas en etat de la ddfendre, en bru- 
lerent une partie, & l’annde d’apr&s l’abandonnerent entieremeut. 

TIBET, ou plutot Tobbct, voyez d’Herbelot; fes habitans trafiquent 
en argent & en fer, en peaux de panth&res .& en mufe. Ebn A1 
Ouaroli en donne la fuivante defeription dans Ion livre nomme La 
Perlc des Merveilles. “ La principale ville nommecTibet eft bien for- 
“ tifiee, & fituee fur une raontagne qui produit le fumbul, forte d’herbe 
“ aromatique. Le chevreuil mufque pait dans le champs de Tibet; 
“ ces animaux font femblables aux chevreuils du defert, mais ils Ont 
“ deux dents aigues & predominantes analogues k celles des ele- 
“ phans: ces chevreuils portent ce precieux parfum dans une forte 
“ de fac dans leurs nombrils, lequel ils frottent contre les rochers 
“ & les arbuftes, ou le mufc s’attache & s’endurcit; alors les mar- 
“ chands viennent le ramafler, & le mettent dans des facs que les 
<( Perfans nomment nafehai miahk, les nombrils de mufc.” 

TIZ, ville fur le rivage de la mer des hides, ou la mer de Mocran. 

TOKHAREST AN, j voyez d’Herbelot. (Thok.) 

TOWN, ville pibs de Ka'in. 


TOUS, 



HISTOIRE DE NADER CHAH, 


TOUS, j 

TOURAN, [ voyez d’Hcrbelot. 

TURCMAN, on Turcorntn, J 


V. 

VAM, petite ville avec une fortereffe, entre Kelat & TeiUs. 
VARAMIN, ville & diftrid dans les quartiers de Re'i, fur la route d’ls- 
fahan. 


Y. 

YEZD, ville de Fars entre Chiraz & Isfahan, voyez d’Herbelot. 


Z. 

ZABLESTAN, province dans laquelle regna Ruftem fameux heros 
Perfan, voyez d’Herbelot. 

ZEMINDAOUR, large contree entre Segeftan & Algour, nominee 
auffi Daour. 

ZEZ, diftridt proche d’Hamadan. 

ZENGIAN, ville de l’lrak Perfan, patrie de plufieurs hommes ilJuftres 
par leur favoir. 

ZOURABAD, diftrid de Serkhes, contenant plufieurs villages. II y 
a un autre diftrid de ce nom dans le quartier de Nichapour. 


VALEVR 
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FA L EUR DE LA MONNOIE EN PERSE. 

TOMAN, le toman fait cinquante abaffis, ou pieces de dix-huit fous. 
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T R A I T E 


SUR 

LA POESIE ORIENTALE . 


SECTION I. 

La poefie Orientale eft fertile en expreffioas fortes, 
hardies, en fentimens pleins dc feu, & en defcriptions animees des plus 
vives couleurs. Malgrd ces verites fi generalement reconnues, cette 
poefie douce & fublime a trouve des critiques aufii injuftes que feveres, 
Ceux d’entre eux qui ont voulu nommer fautes infoutenables des 
beautes (ingulieres les ont attributes a l’ignorance, a 1’inattention, aux 
faillies d’une imagination dereglee, a la negligence dans la diftin&ion 
& dans l’arrangement des idtes. Mais, puifque les connoilfeurs con- 
viennent que les ouvrages des auteurs Afiatiques font fouvent admirables, 
le foin de rechercher d’ou leur viennent ces beautes reelles, ou ces fautes 
imaginaifes,^ peu neceflaire dans ce traitt. Quand un poete joint a 
l’tlocution & a l’tlegance les ornemens & les graces, on ne peut lui 
refufer le titre d’excellent poete. D’ailleurs, ne fait-on pas que les 
auteurs, de quelque nation que ce foit, qui fe font fait diftinguer par 
leur genie vif & inventeur, ont neglige cette exa&itude fcrupulcufe 
dont les poetes mediocrcs font fijaloux. Les premiers fe font con- 
vol. v. 3 k tentes 
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tentes d’une gdnerale refT&mblance, Sc ils ont prefente it 1 ‘efprit tout 
ce qu’il y a dc plus grand Sc de plus frappant dans la nature; la regu¬ 
larity affcftee des autres rend leurs peintures ternies & inanimees, fait 
difparoitre la beaute de l’efquifle fous le detail minutieux des raoindres 
traits. 

Sans done entrer ici dans un examen fuivi de toutes les caufes qui 
donnent cette vivacite furprenante aux images oVientales, nous nous 
contenterons de parler de quelques avantages que les auteurs Afiatiques 
ont fur nous en plufieurs points. 

Ils ont des idiomes riches & abondans; ils refpirent fous un cli- 
mat chaud Sc fertile ; ils font entoures d’objets auffi beaux que rians; 
ils jouiffent d’une agrdable tranquillity; & ils confacrent leur loifir a une 
paffion qui contribue a leur infpirer de bonne heure le gout poetique. 

La langue Arabe eft expreflive, forte, & fonore j on peut dire qu’ellc 
eft la plus copieufe de toutes les langues, car chaque tribu de cette na¬ 
tion a des mots qui lui font propres. Leurs poetes fe fervent de tous 
ces mots, qui deviennent d’un ufage general a proportion que l’ouvrage 
qui les raffemble eft plus celebre, ainfi que plufieurs petits ruiffeaux 
fe reuniffant forment une large & abondante riviere. 

La langue Perfane eft remplie de douceur & d’harmonie; joignant 
it la richeffe de fon propre fond celle de plufieurs mots qu’elle a requs 
de la langue Arabe, elle furpafle celle-ci en une beaute fort cflentielle 
it la poefie, qui eft l’ufage des mots compofes, auxquels les Arabes font 
fi contraires, que pour les eviter ils emploient de longues circonlocu- 
tions. En general, aucun idiome ne peut entrer en comparaifon avec 
le Perfan pour Ja delicatefle Sc la varied de fes mots compofes, dont 
nous citerons qteljues-uns, malgr^ la difficult^ qu’il y a de les traduire 
en toute autre langue: comme, Gulfechan, farfemant dts rofasi Ziim- 

rudfam, 
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rudfam, mltur iimeraudt\ Gulrokh, joues de rofe Semenbui, avec 
todcur dejafmmi Guntchelcb, avec des fares de rofes. 

On trouve dans la langue Perfane plufieurs autres mots femblables, 
mais auxquels on ne fauroit douncr nulle gr&ce dans nos idiomes Euro* 
peens, merae en lcs decompofaut comme on vicnt de faire de ceux*ci, 
quoiqu’ils ayent beaucoup d’elegance en Perfan. 

On peut dire au fujet des langues Arabe & Perfane ce que le chan- 
celier Bacon difoit du Latin & du Grec: Ja premiere de ces deux lan¬ 
gues femble form& pour les aftions militaires & civiles; la feconde 
pour la cultivation des arts; ks details & exa&es diftin&ions des 
fciences & des arts requdrant des mots compofes, peu ndceflaires dans 
ce qui ne regarde que la guerre & les regies de la focietd. Le fecond 
avantage que, les auteurs Afiatiques ont lur nous pour devenir boijs 
poetes, eft la fociiitd & la varietd des mefures dont ils fe fervent dans 
1cut9 vere. Ik ont toutes les quantites & diverfites de nombres dont 
park Epheftion, & dont Pindare donne de 6 exemples; avec cette dif¬ 
ference,. que, comme ik ont plus de fyllables longues qu’ils n’en out 
de brdves, ils fubftituent ordinairement le grave Sc le folennel au vif Sc 
k l’animd. Lcs Perfans dans leurs poemes hdro'iques fe fervent prefque 
toujours du vers trocha'ique d’onze fyllables: comme, 

Be zebanchud ker che dared fad nuva. 

Leurs vers lyriques font fouvent de la mefure d’une breve fuivie de 
trois longues: comme, 

Beddh ftki met bahi ke der gennet 

Mckhai yaft- 

La rime eft tres-ancienne chez ks Arabes, defquek ks poetes Pro- 

ven^aux 
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venqauxfc Caftillans 1 ’ont reque, mais dans les vers Afiatiques ellc 
n’enchaine point le fens com me dans les vers Europeens, les idiomes de 
ces peuples etant tres-abondans en motsd’une mSme terminaifon. On 
trouvc dans quelques-uns des plus longs poemes Arabes la meme rime 
'continuee alternativement pendant tout l’ouvrage. Dans plufieurs 
odes Perfanes chaque diftique finit par le meme mot, & alors la rime 
tombe fur la penultieme fyllable : commc, 

Saki bear badd ke amed zemani gul 
Chan bulbulan nazul kunein ickani gul. 

“ Garqon, apportez du vin, car la faifon des rofes eft venue, 

“ Ainfi que les roffignols, repolons-nous fur des couches de rofes.” 

C’eft peut-etre autant par cette facilite de la verfification,Orientale que 
par la chaleur du climat, que l’Afie a produit de plus jeunes poetes que 
nulle autre partie du monde. On raconte du cdlebre Abderrahman 
fils d’Hiflan; qu’ayant ete pique par une guepe lorfqu’il n’etoit encore 
qu’un enfant, & cet infedle Jui etant inconnu, il courut it fon pere en 
s’dcriant, u Qu’il avoit e'te pique par un infedle tachete de jaune & de 
" blanc comme le bord de fa vefte;” on ajoute, qu’k ces mots pro¬ 
nonces dans la mefure d’un vers Arabe aufii dlegant que naturel, Hiflan 
connut le talent de fon fils pour la poefie. 

Tarafa, fils d’Alalbd, un des fept poetes dont les elegies dtoient fuf- 
pendues aux murailles de la mofqude de la Mecque, donna dks I’ftge 
tendre de fept ans des marques fingulieres de fon brillant genie. On 
dit de lui que voyageant avec fon oncle Motalammes, & leur caravane 
s’etant arretee pour fe rafraichir fur le bord d’un clair ruifleau, il fe 
mit a tendre des lacs aux alouettes; mais que n’en ayant encore pris 
aucune lorfqu’on fe remit en marche, il compofa dans cette occafion 
les vers luivans: 


“ Tn 
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u Tu te joues, 0 alouette ! dans l'ltendue de la plaine; 
u Tu jouis d’un air libre, chantc done & multiplie en furete; 

“ Vole, & becquete alentour tout ce que tu peux defirer; 

“ L’oifeleur fe retife, rejouis-toi de foil depart, 

“ Le pidge eft 6te, 6c tu n’as plus rien k craindre; 

" Mais, plutot crains, crains toujours, car a la fin tu feras prife.’' 

C'eft fans doute auffi a ces memes caufes qu’on doit attribuer la fa¬ 
cility 6c la vivacite des Arabes dans leurs impromptus: I’hiftoirc fuU 
vante prife du livre nomme Succardan en eft une preuve. Un poete 
qui fuivoit la cour d’Haroun Alrachid, etant un jour entre dans l’ap- 
partement de ce prince, le trouva avec une de fes favorites, & une 
corbeille de rofes placde devant eux. Apres une gracieufe reception, 
Haroun commanda au poete de compofer un couplet, & d’y faire en- 
trer quelque vive comparaifon a la couleur de ces fleurs; fur quoi celui- 
cireponditi. . 

Cainho louna khaddi machuki yakbelho 
Fomodl habibi wakad abda behi khogelan. 

“ Elies reffemblent aux joues d’une belle fille, lefquelles, a 1’ap- 
“ proche d’un amant pret a lui ravir un baifer, fe couvrent 
“ d’une aimablc rougeur.” 

La dame repliqua fur 1c champ: 

Cainho louna khaddi hein yadfani 
Caflb rafhid leamri yougeb algoftan. 

“ Elies reffemblent plutot a raes joues, quand la main d’Alrachid 
“ prefle la mienne comme un lignal pour me retirer.” 

Ces quatre vers font trks-elegans en Arabe, mais on 11 ’en a pas 

traduit 
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traduit les derniers mots, parce qu’ils font allufion a unc coutume par- 
ticuli&re des Mahometans, pou conforme k nos idees. 

Dans le nombre des avantages que les poetes Afiatiques ont fur nous, 
on doit n.ettre, au rang des plus confiderables, la veneration que les 
peuples Orientaux ont pour la poefie, & les delices qu’ils y trouvent. 
Par 1 &, Ie moindre talent eft cultive, & ceux qui pofsedent quelque 
etincelle de genic, loin dc la laifler eteindre, travaillent a fe fairc un 
nom dans un art ft refpe&e. 

Les Arabes font ft amateurs de la poefie, & fi perfuades de fon pou- 
voir & de fes effets, qu’ils lui donnent le nom de Magic legitime. Le 
celebre Abu Temam dit dans une de fes odes, “ Les beaux fentimens 
“ exprimds en profe font comme des perles & des pierreries parfemdes 
“ au hafard j mais quand ils font lies enfcmble dans les vers, ils de- 
“ viennent des bracelets & des ornemens pour les diademes des rois.” 

Cette elegante allufion eft confervde chez les Perfans, & parmi eux* 
enfiler des perles, eft unc expreffion commune pour dire compofer des 
vers. Les Turcs ne font pas moins epris de cet art divin, comme on 
en peut juger par la tradu&ion fuivante d’un de leurs fameux poetes. 

“ Les rochers memes font connoitre par leurs tendres dchos 
“ Qu’ils font charmds par la voix de la poefie; 

“ Les tulipes & les rofes s’dpanouiflcnt 
u Au chant melodieux du roffignol. 

“ Les chameaux bondiflent iegerement dans la plaine 
“ Au fon de la flute de leurs condu&eurs: 

“ II faudroit qu’un homme fut plus inanime qu’une pierre 
“ S'il n’etoit pas touche des c-harmes de la poefie.” 

Nous avons dejk oliervd que la feconditd de l’imagination, & le fen 
du genie des poetes Orientaux, doivent etre en partie attribues k la 

beautd 
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beaut^ 6c A la fertility des regions qu’ils habitent. Cette opinion eft 
confirmee par un poete Grec dans le livre premier de l’antologie, ou il 
dit, les faculty poetiques font rafraichies & renouvelees par le prin- 
temps cotnme la verdure des plantes, l’email des fleurs, & le chant du 
rofiignol. Milton s’exprimc ainfi, en parlant de lui-meme: 

u Fallor ? an & nobis redeunt in carmina vires 
** Ingeniumque mihi munere veris adeft.” 

On peut appliquer aux nations Afiatiques ce que Waller dit des lies 
d’etd, “ Le doux printcmps, qui i peine nous falue ici, habite dans ces 
lieux, & leur fait la cour toute l’ann^e.” Et comment ces peuples 
avec le fpe&acle perpetuel de fi beaux objets, un air toujours pur & 
ferein, pourroient-ils n’etre pas riches en inventions ingdnieufes & frap- 
pantes ? en expreffions vives & agreables ? en images belles & riantes ? 
en defcriptions aninfoes des plus brillantes couleurs ? comment ne con- 
ferveroient-ils pas le feu de leur genie dans le meme degr£ de chaleur 
& dans le meme dclat ? 

Les images prifes dans la nature font un des principaux ornemens dc 
la poefie: on peut fe convaincre de cettc vdritd dans les livres facres, 
ou la verdure du Mont Carmel, la hauteur de celui du Liban, les 
vins d’Engaddi, & la rofee d’Hermon, fournifient les mdtaphores les 
plus vives & les comparaifons les plus agreables. Ainfi les apices de 
l’Yemen, les parfums de Khoten, cmbelliflent les poemes Arabes, & 
en varient les images. On a de plus en Orient unc quantite de plantes 
& d’animaux qu’on ne voit dans nos climats que dans les jardins des 
curieux & dans les colledions royales j comme les arbuftes d’ou de- 
coulent le beaume & les gommes precieufes; les chats, defquels l’on 
tient* le mufc & la civette; les antelopes *, dont les yeux larges & 

Le mot Mttleft, dont on fe fert en Anglois, eft r£pet6 pluficurs fois dans la fuite de cet ouvrage; 
mais comme il ne fe trouve point dans les Di&ionaircs Francois, l'Editeur a cm devoir avertir qu’fl 
rtpond a celui Htgazille. 


brillans 
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brillans entrent fi fouvent dans les comparaifons & lesallufions despoetes 
Afiatiques. II eft inutile/de parler du palmier, quoiqu’il foit, lorfqu’il 
fleurit, l’objet le plus beau du monde vegetable; & de plufieure autres 
rares prefens de la nature, qui ont attire a l’Arabie le nom d’heureufe. 

Si done l’obfei'vation d'Hermogene eft jufte, quand il dit, que tout 
ce qui plait aux fens produit le beau dans la defeription, on ne fauroit 
trouver nulle part une aufli grande profufion de belles images que dans 
les poemes Orientaux. 11 ne fera peut-etre pas hors de propos de don- 
ner k ce fujet trois exemples, qui en raeme temps feront connoitre les 
diverfes nuances du gout dans l’Arabe, le Perfan, & le Turc. 

Roudhata radhaha ennedi fegadat 
Leha min ezzohor angem zehero 
Yancher fih^ eidi errabii lena 
Thouban min elwachi halaha elketero 
Caima (hakka min (hakaikha - - - 
—Alei rebaha motaref kheddero 
Thom tabadda cainha hedekon 
Agefanha min demaiha homero. 

“ Un jardin etincelant de rofee, dont les fleurs relTemblent aux 
“vbrillantes etoiles, 

“ Sur lequel le printemps avoit dtendu un manteau de foie bordd 
“ de luifantes gouttes de pluie, 

“ Ses tertres &oient ornes d’anemones qui leur compofoient des 
“ robes d’un riche tiffu, 

“ Les boutons de ces fleurs paroifloient comme les yeux d’une belle 
“ fille rougis k force de pleurer.” 

t 

Ce dernier vers ejft fans doute defe&ueux, comme donnant une idde 
ddplaifante au lieu j|une image agrdable que le poete auroit pu pre- 
l'enter. 


Gulift&ni 
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Guliftiui tchu gulzari giuvani 
Gull fuibi abi zendegdni 
Nuvai endelibi alhretanghize 
Huvai &tar bize rahetamize. 

“.Lejardin etoit comme les bofquets dc la jeunefle; 

“ Lea rofes dtoient rafraichies par l’eau de la fontaine de vie; 

“ Les gazouillemena du roffignol infpiroient le plaifir} 

* Et l’odorifdrant zephyr repandoit alentour les plus doux par- 
.** fums.” 

Ravan hertchefme fe chun abi heivan 
Cheraghi laleh hergianib foruzan, 

Nezimi Jpbhi gul giabene iduptchac 
Seba, nerkes guzin kilmilhdi nemnac 
Agage ler rukfc ghermilhler febuc khize 
Shokufe oftind olmich direm rize. 

“ Chaque fontaine elevoit fesjets comme ceux des fources devie; 
14 Le brillant des tulipes rendoit chaque bordure eclatante. 

“ L’aure * decouvroit le front des rofes: 

« L’haleine des zephyrs fecouoit da gouttes de rofee fur les yeux 
** des narcifles, • 

“ Les arbuftes agitdsformoient une danfe viVe & legdre r 
“ Et parfemoicnt la terrc de leurs boutons dords,” 

On voit ailement que ces beautes d'expreflion tiennent naturellement 
k.qelles des objets qu’on decrit, & qu’il ne feroit pas facile & tui poete 
de traiter un fujet fait pour plaire dans un Ryle ddplai&nt; qu’il n’a 
qu’i peindre ce qui eft agreable, & que les mots agreables le placeront 
d'eux-memes fous fa plume. 

Voyez la note,page 128. 

8 L 
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Demetrius de Phaldre dpns fon elegant trait© lur I’eloqutnce, dit, que, 
ce qui rend lcs vers de Sapho fi remplis de douceur & de ddlicateffe, 
c’eft le choix des images qu’ils prdfentent, qui toutes font prifes dans 
ce qu’il y a de plus aimable dans la nature. En effet oil ne trduvoit 
dans fes poetnes que defcriptions de jardins, banquets, amours, grlces, 
roffignols, & colombes, fontaines, & prairies, ft curs, & fruits. Son 
langage prend done les charmes des objets dont elle parle, il eh fuit 
meme les mouVemens; ainfi lorfqu’elle reprefente une fourcc tranquille 
murmurant entre des branches d’arbres, dont les zephyrs agitent les 
feuilles, & invitent aux charmes d’un doux fommeil, fes vers coulent 
plus lentement com me l’onde qu’elle ddcrit. 

Ceux qui feront d’accord de la juftefTe de cette remarque ne s’eton- 
neront point de ce que les poetes Orientaux furpaflent,«en beaute de 
didtion & en force d’images, tous les auteurs de l’Europe, excepte les 
poetes lyriques parmi les Grecs, Horace parmi les Latins, & Marino 
parmi les Italiens. 

Quant aux images de terreur, ainfi que de tout aOtre objet qui pro- 
duit le fublime, on n’en fauroit trouver de plus frappantes que celles 
des poetes qui habitent les deferts & les montagiies de l’Arabie, parce 
qu’ils font fans cefle entourds de noires forcts, d-hof rifles precipices, de 
rocs efcarpds, & d’effrayantes folitudes. Cette aifertion lira fuffifam- 
ment prouvde par les vers fuivans d’Omai'a fils d’Abou Agez, dans 
lefquels le poete a raffembld tout ce qu’il y a de plus terrible & de plus 
effrayant dans la nature. 

“ Je paffe fur le fommet des rocs efcarpes, oh les autruches errent, & 

■ “ lcs gdnies, de concert avec les efprits des montagnes, font en* 
“ tendre lcurf cris per^ans. 

“ Et quand l’hideufe nuit couvre le defert d’une obfeuritd femblable i 
“ celle des nliages de Sigian ; 


“ Jc 
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<* Je continue ma courfe, tandis que mes compagtions dorment avec 
“ leurs corps recourbds comme la plante khirab. 

« Je vais en.avant, quoique les tenebres foient comme un vafte ocean, 
?* je marche au travel’s d'une heurlante & aride folitude, 

“ Pan® Jaquelle le guide perd fon fentier, I’enroue hibou fait entendre 
“ fon trifle cri, 6c le voyageur, que furprend la nuit, eft feift dc 
“ crainte. 

** Je monte un chameau, qui reffemble a une jeune autruche volant 
. . “ vers l’humide plaine. 

*.* Je le pouffe en avant, & il fe jettc de cote comme l’oifeau katha, & 
“ les derniers pas furpalTent cn rapidite fa paemiere courfe; 

<l 11* s’dlance lur les rochers pointus, dont les bords paroilfent autant 
“ de javelines ac&ees, & fixees dans une montagne dure 6c fterile.’’ 

Apres avoir fait ce peu de remarques fur les images Orientales, il 
convient de dire quelque chofe des figures qu’clles produifent. On nc 
s’etendra pas fur les fimples m6taphorcs, comme la rofec de la libera* 
lite, la bonne odeur de la renommee, puifque non feulement les dcrits 
des Orientaux en font remplis, mais qu’ellcs font communes auffi chez 
les autres nations. Les fimilitudes Afiatiques font en general tr^s-bellcs 
& tr^s-frappantes, comme celle«l’une violette etincelante de rofde,avec 
les yeux bleus d’une belle fille en pleurs; d’un guerrier s’ava^ant k la 
tete de fes troupes, avec un aigle fetidant les airs & pedant les nues 
avec fes ailes irap^tueufes; ipais on ne fauroit omettre une noble fuite 
de comparaifons que fait un poete Arabe dans la defeription d’un 
cheval, la plupart defquelles font grandes 6c fublimes au plus baut point, 
fl compare les boucles de crins qui tombeut fur le front de fon courfier, 
a une fille ddchevelee par le vent; fon dos, a un roc qu’a poli un tor¬ 
rent qui fourd fans celfe j fa queue, a celle je la robe d’une uouvellc 
epoufee, laquelle tombe negligemment; fes c6tes, a ceux d’un leopard 
rampant; ion cou, au haut palmier fous lequel le voyagpur allume du 
feu dans l’efpoir de fecours; fon front, au relief d’un bouclier que l’artifte 

a rendu 
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a rendu rond Sc m\i fes narines, & l'antre de 1’hiene; le crin defes 
jambes, aux plumes dbouift&es d’un aigle noir; fon pas* & la vlteffe 
d’un chevreuil qui trompe- l’adrefFc du chafleur; fon galop, a on nuage 
qui pafle legdrement for une vallee pour aller repandre fa pluie for unc 
autre; fa forme, a cellc d’un© fautcrelle verte s’dlevant d’un marafe. 

L’allegorie, ou chaine de metaphores, eft tres-communc chez lea 
auteurs Perfans & Turcs, comme par exemple, “ Lorfquc le tourbiHori 
M de la peur eut ddchire la voile de leur entendement, & quo le ddluge 
“ du ddfeipoir eut fobmerge le vaifleau de leur efperance, afim de pou- 
voir fortir du gouite du danger, Sc arrivcr au port de la fitretd, ils 
“ tourndrent le gouvernail de la fuite, & deployment les voiles d*une 
“ retraitc prdcipitde.” 

Quant aux allegories myftiquea, & au fens cache que quelques ecri- 
vains pretendent avoir trouve dans les poemes amoureux des Perfans, ce 
qu’ils en difent eft ft incroyable & fi abforde qu’il eft inutil© d’appuyer 
for ce fujet. Que le lefleur juge fi l’ode foivante peut avoir un autre 
fens que celui qu’elle prefente. 

“ C’eft ici la faifon des rofes, mes cortipagnone, livrons nos coeurs 4 
“ lajow. 

u C’eft la l’avis des (ages k des vieilkrds; ne difFdrons plus. 

M A prdfent tout eft gai, mais l’aimable faifon s’enfuit promptement- 
“ Vendons les tapis faerds, fur lelqueb nous nous agenouillons pour fair© 
*“ nos priires, & achetons encore du vin. 

“ L’air eft doux, & invite au plaifir; O ciel! envoie*nou> quelques 
“ belles vives & folatres, avec lefquelles nous puifiions fabler ce 
4 * vin couleur de rofo. 

“ Monte la lyre. La fortune outrage les homme9 de merite; 

" Mais, puifque nous la meprifons, pourquoi ne nous rdjeuirions-neus 
•* pas ? 


** Les 



TRAUE SUR LA POESIE ORIENTALE, 


445 


** Les rafes fleuriffent autour de nous, verfons, vcrfons cctte liqueur 
“ agr^able, 0 

“ Afin d’eteindre les flammes de I’amour & des ddfirs qui nous con- 
M foment. 

“ 0 Hafiz 1 il feroit Strange que quelqu’un put dire, que nous, qui 
** fommes des roffignols, nous reftons eu filence pendant la faifon 
“ des rofes,’* 

La dernifcre ftrophe fait allufion a la coutume que les poetes Perfans 
ont de fe comparer toujours au roflignol, & a la fable fi connue en 
Orient des amours du roflignol Sc de la role. 

Le ton leger & badin qui regne dans cettc ode ne s’accorde certaine- 
meut pas avec les idecs de piete & de devotion que plufieurs commenta- 
teurs veulent puifer dans les allegories fur les plaifirs feufucls. 

Les poetes Afiatiques aiment extremement a perfonnifier des termes 
abftraitSj, & a douer les etres iuanimes de la voix de la raifon. 11s fe 
plaifent particulierement k s’adrefTer aux objets infenfibles, k les appeler 
pour lympathifer a leurs peines, ou jjour partager leur joie eu leur or- 
donnant de porter leurs mcllages a ceux qu’ils aiment, en comparant 
leurs beautes & leurs perfections aux charmes dont ils font epris, ainfi 
que fait Hafiz dans cette ode eldgante. 

“ 0 doux zephire! tu portes avec toi Fodeur embaumee de l'objct do 
- “ mon amour, duquei tu ticns ce prefent mufquc ; 

" Mais, prends garde, ne ddrobe point; qu’as-tu a demeler avec fes 
“ belles treffes? 

“ 0 rofe! qu’es-tu pour etre comparee avec fa brillante face? elle eft 
“ le- mufc meme, & tu es heriffee d’epines. 

“ 0 boutons fleuris! qu’etes-vous pour etre compares a fes joucs: 
eftes font toujours friiiches, & vous paflez promptement. 

“ 0 Nar- 
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“ 0 Narcifle! qu’es-tppour ptre compare a fcs yeux languiflans qui 
“ dardent les doux rais de l’amour? tu es p&le & eteint. 

« O pin! qui ondoie dans nos jardins, quelle comparaifon y-a-t-il entre 
“ toi & fa ftature ? 

“ 0 mon ame! que choifirois-tu (fi tu pouvois choifir fur toutes chofes) 
“ de preference a fa tcndrcife t 

“ Viens, cher objet de mon amour* viens rejouir par ton aimable pre- 
“ fence l’afflige Hafiz, lie fut-cc que pour «n feul jour.” 

Aprbs cette courte revue dc la poefie Orientale en general, nous la 
confidererons dans les divers fujets qu’clle traite, & que produifent ces 
fix fourccs, vertus militaires, amour, douleur, inftru&ion, cenfure, & 
louange. L’auteur fe flatte qu’il ne lui fera pas impoffible d’accom- 
moder les fentimens des Orientaux & leurs expreffions au coeur & a 
l’oreillc des Europeens, fur-tout lorfqu’il r£fl&hit que les endroits poe- 
tiqqps des faintes Ventures font regardes comme renfermant les plus 
grandes beautds ; que cc qu’on admire le plus dans Shakfpeare & dans 
Spencer font leurs images elevdjs, & quelquefois meme giganjefques; 
qu’enfin les ecrits de Pindare, & les preci^px fragmens qui nous reftent 
dcs poetes lyriques, font l’admiratjpn de tous les &ges, & ont la plus 
forte reffcmblance avec la poefie Arabe & Perfane. 11 eft pour- 
tant vrai qu’il y a, dans les compofitions Orientales, des beautds 
qu’on ne fauroit difeerner dans une traduftion litterale, non plus que 
les graces des poemes Grecs dans les verfions Latines; les uns & les 
autres reffemblcnt plutot alors aux idees bizarres & fans fuite des lu- 
natiques. 

Neanmoins, par ces eloges fur les ouvrages Afiatiques, notre but 
n’eft nullement de rien oter au merite des pojetes Grecs; au contraire 
noustroyons que ce qu’il y a d’excellent dans ces premiers confifte prin- 
cipalement en leur reflemblance avec les autres. Mais il eft fi naturel 
d’ecrire avec chaleurj& vivacite fur la branche de literature dans 

laqucllc 
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faquelle on a cu le bonhcur de faire, lc premier, des decouvertes con- 
fiddrables! 

II eft k la verite furprenant que la poefie Europdenne ait fubfiftd fi 
long-temps avec la perpdtuelle repetition des meme images, & les 
continuelles allufions aux mames fables, defquelles nous fommes obliges 
de remplir nos compolitions, parce que dds l’enfance on en remplit 
notre mdmoire cn ne nous faifant lire que les mdmes auteurs & des 
ouvrages de trois mille ans. 

Si les prdcieux volumes des Orientaux qui fe trouvent dans les in- 
eftimables bibliotheques de Paris, de Leyde, d’Oxford, de Vienne, & 
de Madrid, dtoient publics avec 1’avantage ordinaire de notes & d*ex- 
plications; fi les langues Orientales dtoient enfeignees dans nos univer- 
fites, au lieu de cet art que Locke & le Chancelier Bacon regardoient 
comme ft inutile; un nouveau champ feroit ouvert it nos contempla¬ 
tions; nous penetrerions plus avant dansjl’hiftoire du caeur humain; 
notre efprit feroit pourvu d’un nouvel aflbrtiraent d’images & de 
comparaifons: en confluence on verroit paroitre plufieurs excellentes 
compolitions liir lefquelles les critiques futurs auroient & s’exercer, & 
que les poetes a venir pourroient imiter. 


SECTION II. 


Sur la "Poefie biroique des Nations Orientales, 

Les Arabes n’ont point de poemes qu’on puifle proprement noijimcr 
hdroiques. A la vdrite, ils out des hiftoires elegantes qui font orndes 
de toutes les graces de la poefie. Dans ces hiftoires on trouvfe des images 
dont les traits font marques & hardis, des expreffions vives, de tr&s 
belles deferiptions, & des fentimens termines avec des mots du meme 

fon. 
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ion. En void un exemple /tire de l’hifloire de Tamerlan, ecrit par 
Abou Arabchah, ou cet auteur dans une defcription fleurie compare Par- 
mee dc ce prince au priutcmps. 

“ Quand la nature comme une fervante adroite paroit la terre des 
“ ornemens d’unc nouvclle epoufe, que jes bocages reprenoient leur 
“ verdure eclatante; les troupes vidtorieufes couvrirent le pays, & 
“ pafserent comme des dragons furies ptaines. Leur mufiqueguerrfore 
“ reflembloit au tonnerre, que renferment les nuees du printemps, & 
“ leurs cottcs de maille brilloient comme reblouiffant dclat des Eclairs. 
“ Leurs boucliers maffifs les couvroient comme l’arc-en-ciel fufpendu 
“ lur les montagnes. Leurs lances & leurs javelines s’agitoient comme 
“ fes branches des jeunes arbres & arbuftes. Leurs cimeterrcs etlnce- 
“ loieiit comme des mdeores, & les clameurs de l’armde etoient fem- 
“ blables au bruit d’un nuage qui s’eclate. Les bannieres refplendif- 
“ lantes dans les airs etoient comme des anemones, & les tentes ref- 
“ fembloient aux arbres charges de boutons dores. L’armee fe rdpan- 
“ dit comme un torrent, & ondoyoit comme les branches d’une foret 
“ fecoude par la tempete. Tamerlan a la tete dc fes troupes avan<ja 
“ vers Samarcande au travers des bocages verdoyans & parfemes de 
“ fleurs odoriferantes & de myrte. La joie etoit fa compagne, lagaiete 
“ fa condudtrice, le contentement Tami de foil coeur, & le fucces fon 
“ infeparable fuivant.” 

De telles hifloires u’etant efime point confiderces comme des poemes, 
meme parmi les Arabes, nous n’en parlerons pas davantage, & nous en 
viendrons aux ouvrages des Perfans & des Turcs. 

Cqs deux nations ont un nombre infini de poemes fur les exploits & 
les avantures de leuis fameux guerriers, mais ces poemes, etantremplis 
de fables exfravagantes; font plut6t confideres comme des romans & 
des contes que comme des poemes heroiques. Les feuk ouvrages de 
Ferdufi peuvent juftement reclamcr ce titre; ils contienuent l’hiftoire 

de 
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Perfe, depute Caioumaras jufqu'i Anouchirvan dans unc fuite de tres 
beaux poemes. Cette collegium porte le nom de Chahname, & prefque 
la moitie de chaque volume contient un pqpme entier fur une grande 
& intereflante aftion de la guerre entre Afrafiab roi de Touran, ou du 
pays au nord de l’Oxus, & les Sutans, de l’lran ou de la Perfe, de la 
race des Cainides. 

Afrafiab avoit envahi l’empire de Perfe, ou il pr^tendoit avoir droit 
de regner comme defceadant de Feridoun. II etoit affiftd par l’Empe- 
rfeur des Indes, & par celui de la Chine, ainfi que par tous les demons, 
les gdans, & les enchanteurs de l’Afie. 11 avoit poulle tr&s-loin fes 
conquetes, & s’dtoit rendu formidable aux Perfans, quand Ruftem 
prince du Zableftan, l’Achille, ou plutot THercule del’Orient, marcha 
it la tete de fes troupes centre l’ufurpateur, &, par fes grandes adlions, 
rendit vaines toutes les embuches des magiciens, ddfit les dragons &c les 
monftres, vainquit les empereurs confederes, & mit fin it cette guerre 
par la mort d’Afrafiab. 

Ce poieme eft auffi long que l'lliade: il peut etre divi# cn douze 
chants, dont chacun pourroit etre diftingue par les principaux dve'ne- 
mens qu’il renfermeroit; comme, les avantures de Ruftem, la mort 
de Sohareb, l’hiftoire & la mort de Siaveche, les aftions de divers hdros, 
celles de Tus Nudar, les exploits de Ruftem, les amours de Pajan & de 
Maniza, l’hiftoire de Barzeus, les ftratagimes de Sevizan l’enchan- 
terelfe, les exploits de Gudarz, & la mort d’Afrafiab. 

Le premier chant commenceroit par la defeription de Ruftem, fuivie 
de quelques avantures interefiantes, dans lefquelles on n’a pas oublid le 
cheval du hdros nomme Bakhche, ou Eclair, qui, protegeant le fommeil 
de fon maltre, tua un lion qui s’&oit elance de la foret pour le ddvorer. 

Dans le fecond chant fe trouveroit une epifode tendre & touchante, 
dont voici le fujet. Ruftem, voyageant fous un nom emprunte, avoit 

vol. v. • 3 m trouve 
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trouve lc moycn de feduire une tjeune princeffc, a qtii la hontc fit en* 
fuite expofer le fruit dc cct amour infortund. Sohareb, c’eft le nom dc 
cct enfant abandonne, ne qpnnoiftant point fes parens, eutre au feiviqe 
d’Afrafiab, eft avance par ce roi aux premieres charges de l’armee, & 
enfin envoye pour combattre Ruftem, qui ne le recommit pour fon fils 
qu'apres I’avoir mortellement blefle. 

Les dix autres chants feroient egalement excellens, & diverfifies par 
des evenemens agreables. 

Une grande profufion de favoir a dte prodiguee par quelques critiques, 
en comparant Homere aux poetes ^piques qui l’ont fuivi, mais il ne 
faut pas beaucoup de difeernement pour decider qu’on ne l’a jamais 
egale. Ce grand homme, pfere des fciences & de la poefie Grecque, cut 
un gdiie trop fertile & trop dtendu pour avoir lai/Te echapper it fes ob- 
fervations aucune des beautds frappantes de la nature, & les poetes qui 
font venus apres lui n’ont gu&res fait que copier fes images, & les 
rhabiller dans leurs deferiptions. Ainfi quelque elegance & rafinement 
que l’on puifie trouver dans les ouvrages modernes, l’efprit inventeur 
d’Hom£re a toujours continue d’etre fans rival. On ne pretend done 
point avancer que le poete Perfan foit egal a celui dc la Grfcce, mais 
certainement il y a une tres-grande reflemblance entre les ouvrages de 
ces deux hommes extraordinaires. Tous deux ont puif<£ leurs images 
dans la nature elle-meme, & ne les ont pas faifies par reflexion, ne 
peignant point comme les poetes modernes, la reflemblance de la ref- 
femblance j & tous deux pojfdderent dans le plus haut degre cette in¬ 
vention feconde, ce geuie createur qui eft l’ame de.la poefie. 

11 ne fera pas hors de propos de faire connoltre ici quelques-unes des 
beautds de Ferdufi fur c^s divers chefs, fables, carad^res, deferiptions, 
& expreflions. On ne rdira rien des fables probables, puifqu’on en a 
affez parl(f en expliqua^t le fujet de l’ouvrage. Quant aux fables alle- 
goriques, elles ont peu de part aux ornemens du Chahiiam£, i moins 

que 
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que !es avantures dc Ruftem avec la magicienne dans le premier livre, 

& les amorces du pavilion bleu dans le dixieme, ne foient regarddes 
comme des allegories de la memc nature que celle de la coupe de Circe 
dans rOdyflee. Dans le nombre des fables merveilleufes de ce poeme 
on doit compter la facultd furnaturelle de la parole donnec au cheval 
de Ruftem & k un dragon, & la machine de Simorg ou Griffon 
Fde, qui eft reprefentd comme un etre bienfaifant & le grand protec¬ 
ted du heros Perfan. 

C’eft de ce Griffon, ft fouvent introduit dans les romans Orientaux, 
que TAriofte a probablement emprunte fon Hypogriffe; nos Fees & 
nos Gdnies nous viennent, fans doute, des Pdris, & des Dives des 
Perfans, & notre pays des Fees eft la copie de leur Pdriftan & Cha- 
dukam. II eft probable que ccs fidlions furent apportdes en Europe 
par les Maures, & de ceux-ci re^s dans les romans Efpagnols. 

Les caradteres de Ferdufi ne font pas fx varies que ceux d’Homdre, 
mais ils ne font pas moins bien frappds & foutenus. Ruftem eft rc- 
prdfeiitd? comme un prodige de force, de valeur, & de fagefle; Tus 
Nudar, Comme un general avife & prudent; Gudarz, comme un com¬ 
mandant vieux & experiments; Pajan, comme uu heros jeunc & 
amoureuX, rempli de valeur & d’intrdpidite; les trois rois de Perfe, 
comme des monarques fages & vertueux, & Afrafiab comme un hardi 
& criminel ufurpateur. II y a plufieurs autres cara&dres dans ce 
poeme pour divers perfonnages des deux fexes, dans lefquels on trouve 
toujours les hommes particulidrement remarquables par leur bravoure; 

& les fetames par 4eur beaute & leur tendrefle, excepte Temeina & 

Sudaba ; la premiere n’etant pas moins celebre par fon courage & fon 
amour infortund, que l’autrc par fes mceurs diffolues, & par fa haine pour 
un jeune prince fon beau-fils. Les difeours dc chaque perfonnage font 
parfaitement adaptes a leurs divers caraftdres, & varids felon leurs dif- 
ferentes manieres & inclinations. Pour en donner un exemple, nous 
rapporterons ici ce que le poete fait dire £ Sam Neriman, fameux 

guerrier 
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gucrrier & pere de Ruflem, dap# la relation qu’il fait de fes exploits au 
roi de Perfe. 

** Le roi fe leva de fon tr&ne d’ivoire, qui ctinceloit de rubis, & 
“ d’dmcraudes, & fur fa tete brilloit 1c diademe royal. II fit l’accueil 
“ le plus favorable au heros, &, le flattant avec de douces paroles, il 
“ le fit afifeoir a fes cotds. II lui parla des loups de la bataille, des lions 
“ du combat, des intrdpides gdans du Mazanderan. II lui fit plufieurs 
“ queftions empreflees, auxquelles le guerrier repondit ainfi. Puifle 
“ le roi vivre Ik jamais dans la joie & la profperite; puifient etre vains 
“ les dcfleins des mdchans contre lui. J’arrivai a la ville dcs gdans, 
“ qui font plus rapaces que les lions, & plus legers que les courfiers 
“ d’Arabic. 11s appellent leurs troupes Sakfar, & ils avancent comme 
“ des tigres de guerre. A la nouvelle de mon approche un murmure 
“ confus s’eleva parmi eux. Comme nous traverfions la citd, nos en- 
“ nemis trembloient & leurs jours etoient obfcurcis. Cependant leurs 
** troupes fortirent, & fe repandirent fur les collines & dans les vallees. 
“ Le petit fils du grand Salm s’elamja comme un loup; fon nom dtoit 
“ Kerkin, & fa taille etoit au/fi haute qu’un cypres. II defcendoit par 
“ fa mere de Zohak, & les plus furieux chefs de fon armee n’etoient 
“ que des atomes compares k lui. Ses troupes etoient plus nombreufes 
“ que les fourmis ou les mouches d’dte, que les eclats d’un roc ou le 
“ fable du rivage. Quand des nuees de pouffiere s’eleverent fous les 
** pieds de l'armee cnnemie, les joues de nos heros fe couvrirent de 
** pslleur. D’un feul coup de ma hache d’armes je me fis un pafTage k 
** travcrs les rangs ennemis. Mon courfier foula aux pieds l’cnnemi 
M avec la furie d’un (Sldphant; & la terre fut agitee comme les vagues 
“ du Nil. Alors le cceur revint k mes foldats, & ils furent remplis 
*• d’ardeur pour combattre. Quand Kerkin entendit ma voix, & le Ion 
■ ** de ma mafifue affommante, il fe precipita fur moi comme un 
“ phant hideux. U jeta fon noeud coulant & entortilld k mon cheval, 
41 & je commenyai |k apprehender quelque danger. Je m’armai de 
" mon arc royal, & d'une fteche de pcuplier blanc garnic d’acier. Je 

“ ddcochai 
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«< decochaimes traits ailds comme des aiglcs, & je fis voler mes dards 
«* comrhc dcs flammcs d’un feu confumant. Mon arc fut ft puiflant, 
*« que je douai prefque fon cafque & fon cerveau fur Penclume de fa 
“ tete. Je le vis s’avancer comme un lion rugilTant, tenant en fa main 
11 un cimeterre Indieu. Je le vis s’avancer, 0 roi! avec une telle furie, 
“ que les montagnes mSmes lui crierent, Oh! ne nous oppreflez pas! 
” II s’elan^a en avant, tandis que je demeurois ferme &c l'attendois de 
u prfcs. Quand il fut k ma portae, je retirai moil bras, je faifis ce hardi 
“ guerrier par fa ceinture, & l’arrachai de fa felle avec la force d’un 
«« lion; je le jetai k terre, & lui tranchai la tete avec mon fabre acere. 
4 ‘ Quand le chef de l’armde fut mort, les troupes ennemies tournfcrent 
“ le dos au champ de bataille ; vallees & collines, rocs & deferts furent 
« couverts de leurs legions fuyantes & dpouvantdes." 

Les deferiptions dans le Chahname font toujours variees & parfaite- 
ment bien travaillees, fur-tout celles des batailles, qui font aulO nom- 
breufes que dans l’lliade. Celles d’une plus agrdable nature, commp 
de jardins, de banquets, de tr&nes, 6c de palais, d’amour & de belles, 
n’y font pas moins admirables, &c font peintes par Ferdufi avec toute 
la richefle & 1‘enflure de l’imagination Oricntale. II ddcrit fouvent: 

Ke deri buftanech hemicheh guleft 
Zeminech por ez laldh u fumbul eft 
Huva kholhcuvar u zemin por negar 
Ne kerm u ne ferd u hemichdh behdr 
Nevazende bulbul bebag enderune 
Kezarende ahu berag enderune. 

u Un jardin dans lequel la rofe perpetuellement fleurit, dont lesbor- 
** dures font remplies de tulipes & d’hyacinthes; ou Pair eft doux; les 
** fuperbement ornees ; ou l’on n’eprouve ni chaleur immoderec, 
** ni froid cxceffif; mais oil regne un eternel printemps, oi les roffig- 

“ nols 
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u nols gazouillent fans cefle parmi les branches d’arbres toujours verts; 
“ oil les antelopes joueht fur l^s coteaux.” 

Les defcriptions du matin font tres-animles dans ce poemc, & de¬ 
codes des nuances les plus variees. 

“ Quand le jour brillant paroit dans toute fa fplendeur, 

“ Et parseme de perles & de rubis la tcrre ombrag6e.” 

Et, 

° Quand le foleil deploie fes rayons dor^s, 

“ Et repand le camphrc fur les plaines mulquees 

C’eft-a-dire, repand la lumiere fur l’obfcurite des plaines, car les poetes 
Orientaux font fouvent allufion aux deux couleurs opposes du camphre 
& du mule. 

On ajoutera ici une defeription d’un genre plus majeftueux, tir£e 
auffi du Chahname, & qui donnera une idee des fimilitudes Perfanes. 

Nekei kerd Barzev ber an deh fuvar 
Tchu achefte chiri ez beher checar 
Bezed dell: uepuchid dcra'f bezer 
Meianra be beftech bezirin kernel - 
Yeki khodi^umi befer ber nehad 
Seri terkechi tiri ra ber kelhad ’ 

Bebare ber afkhcndii ber keftuvan 
Yeki bare manendi kuhi re van 
Ze keihali nize ze almafi tigue 
Bebare ber amed chu berende migue 
Tra k u ^i fepher eft ya ruzi u tab 
U ya der behiran yeki rudi 6b 
Derakhtieft kufti «z Hhen bebar 
Kelhade du Bazu chu ftiakhi tchenar. 


“ Barzev 
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“ Bareev regardoit les dix guerriers qui s’avan$oient; il etoit comme 
« un lion errant en cherche de fa proie. II fe revetit auffitdt de fa 
“ cotte de maillc, & ceignit fes reins d’un bandeau d’or. II pla$a fur 
« fa tete un cafque Turc, Sc remplit fon carquois de flechcs. Tantot 
44 il demeuroit fufpendu aux harnois de foil courfier, Sc tant6t il fe 
44 tenoit ferme Sc droit fur fa felle comme une montagne mouvante. 
“ Quand, avec fa longue javelinc & fon fabre blatant comme le dia- 
44 mant, il s’avantjoit ainfi qu’une nuee qui s’elfcve, on auroit pu dire, 
44 c’eft le firmament qui brille, ou c’eft le jour qui luit, ou c’eft une 
44 rivi&re qui coule dans le printcmps. Quand il etendoit fes deux 
44 bras comme les branches du plane, on fe feroit dcrie, c’eft un arbre 
44 charge d’acier.” 

On trouve auffi dans Ferdufi des deferiptions fort tendres, & aufii 
belles que touchantes, comme celle de Frankis fille d’Afrafiab, quand 
elle s’apenjut du complot qu’on avoit fait centre fon bien-aime Sia- 
veche. 

44 Elle arracha les hyacinthes de fes cheveux avec une douleur inex- 
** primable, & meurtrit dans fon defefpoir fon tendre fein. Elle epan- 
44 dit le mufc de fes trefies fur le tertre d’ivoire de fon beau front, & 
44 baigna les tulipes de fes joues des fources qui couloient de fes yeux. 
44 Ses larmes ruiffeloient comme une fontaine quand elle meditoit fur 
44 le cruel deflein d’Afrafiab." 

A l’egard des exprefiions, & des nombres de ce poeme, il eft evident 
que leurs beautes ne peuvent etre fenties que par ceux qui entendent 
l'original. On dira done feulement, que, dans tout l’ouvrage, elles font 
hardies & animdes, Sc dans quelques endroits elevdes Sc fublimes au 
dernier point. 

Le poete Perfan reffemble 4 Hom&re dans quelques particularites de 
plus, comme dans la frdquente repetition des memes lignes & des memes 

epithetes. 
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dpithetes. Achille au pied leger ,j & Agamemnon roi de9 homines, ne 
fe trouvent pas plus fouvent dans l’lliade que Ruftem au coeur de lion, 
& Caicofrev roi du monde, dans le Chahnam4. 

On a plufieurs autres poemes de Ferduli, comme les amours de 
Khofrev & de Chirine; la mort de Ruftem; la vie de Beharan; le 
rSgne d’Anouchirvan; les conquctes d’lfcander; lefquels ouvrages font 
Merits avec tout le feu d’une imagination Orientale & toute l’harmonie 
des nombres Perfans. 


SECTION III. 

De lears Poejfes amoureufes^ & de leurs Odes . 

Nous voici a prefent a la forte de poefie dans laquelle les Alia- 
tiques excellent principalement. L’amour a tant de'part aux poemes 
Arabes, que, fur quelque fujet qu’ils foient, ils font toujours entremelds 
de plaintes d’amans, & de deferiptions de beautes cheries. 

La nation Arabe partage fon temps, entre les expeditions guerrieres 
& les douces occupations de la vie paltorale. Ils tranlportent leurs 
tentes de place cn place ; & quand leurs chameaux & leurs autres bef- 
tiaux ont confumd les paturages d’un endroit, ils le quittent, pour y 
revenir quand l'herbe repouife de nouveau. Dansces efp&ces de campe- 
mens, les tribus qui fe trouvent proche les unes des autres fe frd- 
quentent familierement, & les jeunes gens des deux fexes forment 
des inclinations qui foul four la plupart infortune'es, le changement 
de demeure, & la difftr^nce de pofition, caufant des leparations per- 
petuellcs. 


De 
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De ft vient que les poemes Arabcs commencent prefquc toujours pat 
les regrets d’un amant fur le depart de fa maitrefle; fes amis y font re'- 
prefentes comme eflayant de le confoler, mais il refufe toute confolation; 
il ddcrit la bcaufo de; fa chere Ma'ia, ou Solima, ou Zeineb, ou Azza j il 
annonce le deffein cfu’il a d’aller la voir dans la nouvelle demeure de fa 
trtbu, dut-il en trouver les paflages defendus par des lions, ou gardes 
par des archers furveillans. Alors il amene ordinairemeut la defcrip- 
tion de fon chameau, ou de fon cheval, en vient par degre k fon 
principal fujet. On trouvera peu de poemes Arabes fans cette cfp&ce 
d’exorde, foit qu’ils aycnt pour objet les vertus militaires, ou la douleur, 
ou la louange, ou la cenfure, ou enfm uniquement 1’amour. Les fept 
poemes qui furent Merits en lettres d’or, & confervas dans la Mofqu6e 
de la Mecque, font dans ce gout. L’auteur du premier des fept etoit 
un jeune prince Arabe nomme Amralkeis, qui ng fut pas moins celebre 
par le feu & la fertilite de fon imagination que par le malheur dont fa 
vie fnt tiffue. Il debute ainfi: 

Kiffa nebki mi’dhirai habibi wamenzih 
Befikti’llawi bcina ddahuli fahoumeli. 

u Demeurons; donnons quelques larmes au fouvenir de la demeure 
“ de notre bien-aimee dans les vallecs fablonneufes qui font entre Da- 
“ hul & Houmel.” 

Il regrette enfuite les tentes qu’il a laiflees, & s’afflige de Fabfcnce dc 
fon amante. Ses compagnons elfaient d’appaifer fa douleur, en lui rap- 
pelant un contretemps qui l’avoit autrefois fepare d’objets clforis. Il 
r^plique: 

“ Ma douleur alors lie fut pas moindre quft prefent; car, quand 
u celles que j’aimois furent au point de leur depart, quand leur fouffle 
u embaumoit l’air d’une douce haleine de mufc, femblable aux zephyrs 
“ du foir qui apportent l’odeur des ceillets, agit^ de la plus ardente 
vol. v. 3 k •*’ paffion, 
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** paffion, mes yeux ruifieloi«|at de larmes; elles couloient le long de 
** mon oou, k trempoient lAa couture dans Icur cours.” 

Ses amis, voyant qu’ils n'ont pas pris la vraie ipethode pour diffiper 
la trifteffe, 01 emploient une autre. Ils l’exhorfent k fe reffouvenir 
des jours heureux qu’il a pafles avec fa bien-aimec, & lui remontrent 
qu’il doit s’attcndre a quelque portion de peine apr&s tant de f&icite. Ce 
dilcours lui donne occafion de leur raconter les avantures de fa jeuneffe, 
parroi lefquellcs il fait le recit fuivant avec toute la richefle & l'har- 
monie de la langue Aiabe. 

«* J’ai aime une belle fille que l'ontenoit fecretement renfermce dans une 
44 profonde rctraite; cepcndant j’ai joui de fes charmes fans crainte. 

* Je vdai a elle au ttavers d’une foule de gardes ardens A me ravir 

u la vie. 

“ Quand les Pfeiades brilloient dans le firmament, comme les bords 
, “ d'une vefte bleue enrichie d'or, je vins dans fen appartement j 

• “ je la trouvai fur fa couche, ou elle repofeit ddpouilfee de fes 
“ robes, & n’ayant que le manteau dans lequel elle dormoit. 

«* Elle me dit. Ah! ne me de$ois point! ne m’entraine pas dans lc 
“ fcntier de Terreur! 

“ Je me levai; je l’emmenai avec moi, k elle effaqoit les traces de 
“ nos pas avec le pan de fa fuperbe vefte. 

“ Et quand nous eumes pafle au dela de l’habitation des tribus, elle 
s’arreta a l’abri d’une cotlinc tournoyante. 

“ Je l’attirai dcuicement k moi par fes aimables treffes, & elle fe ren- 
“ verfa fur monfein; rien n’egaloit la beaute de fa, taille delieej fa 
“ gorge dtoit unie comme un miroir poli. 

« Elle tourna vers moi fen charmant vifege. Sc me d&ouvrit fes belles 
“ joues j elle regardoit autour d’elle avec la douce frayeur d*une 
“ biche alarmee pour fes jeunes faons. 

«< Son cou dtoit co^ime celui d'une Antelope blanche, droit, k em- 
“ belli d’ornemens precieux. 


« Ses 
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Set cheyeux, qui flottoient fur fes ^paules, dtoient noirs comtne le 
“ jais, k entrela^s comgae lea branches du palmier. Lea boucles 
“ de ces admirables che^eux avoient mille formes variees, quel- 
“ ques-unes etoient adroitement rattachees, d’autres agr&blement 
“ eparfes. 

“ Sa taille etoit comme une corde fine, & fa jambe comme la tige du 
" palmier hume&6 par la pluie. 

4 * La fenteur du mufc etoit rdpandue fur le lit qu’elle compofa, k elle 
“ dormit jufqu’au matin enveloppee dans foil manteau d’une etoffe 
“ moelleufe. * 

** Elle ddpartoit fes dons avec fes doigts raviflans, & deli£s comme les 
“ vers cramoifis de la collinc fablonneufe ou comme la tige de 
“ l’arbre Echel. 

44 Sa beaute didipoit les ombres de la nuit, comme la clarte de la lampe 
“ du Derviche retire dans fa cellule. 

<* Le plus cbafte des hommes auroit certainement etd emflaramd d’a- 
“ mour i la vue d’une fi rari beautd, dans l’Uge des plaifirs, & 
** avec une vefte d’une moyenne grandeur. 
w Et dont la face reffembloit a l'oeuf d’une autruche conferve dans un 
“ clasr ruiffeau, que le voyageur n’a point trouble par l’empreinte 
“ deles pas. 

4t Les feula infenfife ddfendent leurs coeura contre l’amour, le mien ne 
*• s’iloigncra jamais des charmes de rila bien-aimec.” 

Parmi lbs autres defcriptions de ce poeme, celles du paflage de l’au- 
teur si travers un i£fert, de fon cheval* de fa chaffe, & d’un orage, font 
admirables. Cet ouvragc d’Amralkeis fournit un parfait modele de 
1’eglogue Arabe, comme en effet c’eft fa le nom qu’on peut proprement 
donner k ces fortes de poemes. 

Dans le rang des odes amoureufes des Arabes on doit compter les def¬ 
criptions de feftins k de plaifirs, fujets fur lefquels leurs pottes s’exer* 
cent fbuvent. En voici un exemple: 


Dans 
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“ Dans ]a riante failhn, quadd le jeunc chevreuil bondit fur les col- 
u lines, & que la douce haleiiie d'un veqt frais annonce le rdgne de la 

rofe, les ruilTeaux murmurent agreabljmcnt, k les branches fe cour- 
" bent pour adorer celui qui les a revetues de Ieurs robes vertes. Alors 
“ nous raflemblons dans un jardin des btfautes capables d’enflammer 
“ l’univers d’amour. Les nu^cs liberates couvrent les ptaines de leurs 
** perles liquides & de leur criftal. tranfparent, k repandent leurs pre- 
“ cieufes gouttes fur les pr& pares de vegetables rubis. Les dents 
“ eclatantes de ces belles fillcs brillent comme le jafpe. Leurs yeux 
“ font clairs commc l’argent epure, & ne font jamais obfcurcis par le 
“ lommeil. Les rameaux odoriferans nous enrichiflent de leurs trd- 
“ Ibrs. Les oifeaux perches fur les berceaux de fleurs nous raviflent 
“ par leurs chants, & fair eft embaume de mufe. O paradis char- * 
M mant! dans lequel ma bien-aimee brille comme la pleine lune! O 
“ quelles d&ices! quel enchantement! e’eft ici ou I’Eternite elle-meme 
“ tki ide, comblee de felicit^. Le doux bruit des baifers, les volup- 
“ tueux gemiffemens, les tendres fdupirs des amans, frappent feuls en 
“ ce lieu nos oreilles ravies: tous les charmes reunis de la nature font 
“ les feuls objets qui le prefentent a nos yeux, & la coupfe vivifiante 
« ranime nos fens opprefles de plaifir. Tout enchante, tout plait au~ 

“ tour de nous. Si le Derviche folitaire voyoit ce jardin, il quitteroit 
*« auflitot fa retraite, il romproit fans remords fes anciens voeux. Leve- 
“ toi, mon compagtion, verfe du vin, la triftefife ne doit point ici s’em- 
“ parer de nos coeurs, une rafade de cette liqueur divine doit les net- 
“ toyer de toutes peines. O que le vin, la verdure de cetf pres, ces 
“ belles filles, ont de douceur! N’obeis point au cenfcur; il eft rempli 
“ de deceptions k porte l’ennemi public dans fon fein. Que toutes 
“ tromperies foient bannies de ces lieux.” 

Les Arabes ont aufti une forte de courtes odes, lefquellcs reflem- 
blent beaucoup aux odes Perfanes: dies confiftent fouvent en quatorze 
lignes codime les fomjets Europeens, k il eft probable que ce genre de 
verfification fut apporte de rOrient en Efpagne, k de pafla en Pro¬ 
vence 
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vence & en Italic. Celle qu’on va donner fe trouve dans Torigmal des 
contes Arabes de mille & une nuits, & die eft remplie de ces com* 
paraifons & de ces images qui ornent de taut de beautes les cantiques 
de Salomon. 

u Par les arcs votites qui gardent fes yeux, & par fes yeux qui dardent 
“ les traits enchanteurs de fes oeillades; 

** Par fa forme ddlicate, & par le tranchant cimeterre de fes regards; 
**. par l’dclatante majefte de fon maintien, & l’obfcure nuance de 
“ fescheveux; 

M Par fes yeux languiflans qui-raviffent le fommeil, & qui donnent des 
" lois dans l’empire de l’amour; 

“ Par les boucles de fes cheveux noirs comme des fcorpions, qui lan- 
“ cent dans les occurs les traits du ddefpoir; 

“ Par les rofes & les lis qui fleuriflent fur fa joue, par la vive car- 
“ nation de fes fouriantes levres, & fes dents de perles eblouif- 
“ fantes; 

“ Par la fenteur de fes cheveux mufques, & par les fleuves de vin & de 
“ miel qui coulent de fes levres quand elle parle j 
“ Par fon cou femblable a celui du chevreuil, par fa ftature pareille au 
“ cypres, par Ion fein enfle & arrondi comme une grenade ; 

“ Par les graces qui accompagnent fes pas, & par la ldgdretd de fa 
“ faille; 

« Par la foie moelleufe de fon fein, la douceur de fes Ifevres, & toutes 
“ les beautes dont elle eft ornee ; * 

« Par 1’affabHitd de fes manieres, la verite de fes paroles, la noblcfle de 
“ fa uaiffance, & la grandeur de fa fortune; 

“ Par tous ces rares dons, je jure, que I’odeur du mufc eft moins agre- 
“ able que cclle de fes trefles, & que l’haleine des zephyrs derobe 
“ fon parfum it fes cheveux; 

“ Que le foleil dans fon midi eft moins refplendiflant que fa joue, que la 
“ nouvelle lune eft moins belle que fon front. 
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Dans quelques anciennes collodions faites par Abu Teman Talebi, 8c 
par d'autres auteurs, il y a plufieurs pikes de vers d’amour, dcrites oc* 
cafionellement, qui font trfcs-polies & tres-elegantes, corame ces quatre 
Ranees de Dhul Remma fur une Antelope; 

“ Tu es rappelee k mon fouvenir, O- Ma'ia! quand la bondiiTante An* 
“ telope devance mon courficr, & fixe fur moi fes grands yeux 
“ brillans. 

“ Une Antelope, qui habits les collines fablonneufes, dont la peau eft 
“ rougeatre, & qui a une face comme le foleil en fon midi. 

“ Ellc reflemble k Ma'ia par fa forme delicate, par le beau contour de 
“ fon cou, par le luftre de fes yeux noir9; mais Ma'ia brille de 
“ plus d’eclat & de charmes; 

“ Quand elle porte fes ornemens d’ivoire, ils femblent ondoyer comme 
“ les branches de l'arbre Ochar qu’agite un torrent roulant dans 
** la vallee.” 

II faut en venir a prdfent auX Per fans & aux Turcs, mais il y a peu k 
dire dc cesderniers, parce que la plupart de leurs odes font une imitation 
des odes Perfanes, quoiqu’il faille avouer que les Turcs ont des vera 
d’un tour original & tres-elegans, dont voici un exemple; 

Kamer hemchere fi di gabgabinung 
Cheker hemchihre fi di lablerenung, 

Gulini fumbuling kilmilh perich&n 
Afilmich ber kiline bing del u gi&n, 

Lebingden lalung olmichdi yeri fenk 
Dehaningden cheker kalmichde diltenk. 

“ La lumiere de la lune dtoit egalde par l’klat de fon vilage, 8c les 
** levres dtoient doucescornme le miel. Les hyacinthes de fes trelfei 
“ dtoient eparles fur les rofeS de fes joues, & mille coeurs etoient fuf- 
“ pendus k une feule boucle de fes beaux cheveux. Le rubis, compard 

“ k fes 
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** & fos l&vres, pe paroiflbit plus qu’une picrre commune, & fa bouche 
* Atpit «u fucrc le prix de la douceur.” 

Les Perfans excellent fur toutes chofes dans leurs odes amourcufee 
defquelles on a dejk donn^ un eflai dans la premiere legion. II eft fur- 
prenant combien les odes d’Hafiz reflemblent aux fragmens que nous 
avons des poetes lyriques de la Grece. On peut avancer avcc verite, 
que ce poete a tout l’agrement & lar vivacite d’Anacreon, avec la dou¬ 
ceur & les charmes de Sapho. En general ces fortes de poefies c61e- 
brent l’amour & les plaifirs, & font entremeldes de reflexions fur 1’infta- 
bilite de la fortune, & fur la vanite cfes fouhaits humains; ellcs font 
nominees Gazels, & contiennent rarement raoins de cinq ftrophes 
chacune, A plus de feize. 

Quoique ces Gazels, ou odes, foient dignes de la curiofitd des gens 
de gout, il faut avouer que les penfees en font fouvent monotones. La 
fertility de la langue, & la richeffe des expreffions, font difparoltre ce 
ddfaut dans 1’original, auquel par confoquent il eft comme impoflible 
de rendre juftice. D’apres ces confiderations & l’aflertion de ceux qui 
prStendent que la poefie ne peut jamais 6trejbien rendue par la profe, 
l’auteur de ce traite avoit d’abord donne l’ornement de la rime & ces 
Gazels, mais ayant alors dte force a s’eloigner quelquefois de la tra- 
dudion abfolument litterale, il a enfin juge qu’il obvieroit aux incon- 
v6niens, qui fe trouvoient dans quelque parti qu’il prit a cet egard, en 
ajoutant ea vers a la fin du traite ces memes odes qu’on va donner ici 
en prole. Si cette repetition paroit etrange, on ge doit nullement 1’at- 
tribuer k une pretention d’amour propre, mais au defir de donner une 
idde du parti' qu’on peut tirer de la poefie Orientale, & d’ouvrir ainfi 
une caprfore que d’autres pourront beaucoup mieux remplir. Comme 
il dtoit difficile de faire un choix dans l’excellent recueildes odes d’Hafiz, 
on en-a pris celles-ci au bafard, & limitation des Orientaux, qui, pour 
fe decider dans les moindres comme dans les plus confid^rables occa- 
fions, ouvrent fortuitement un livre, Sc s’eu remettaut au fort, s’en 

tiennent 
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tienncnt a ce qui d’abord af/appe leur vue. On a pu remarquer la 
confiance que ces peuples ont dans cettc efpfcce dc divination lorfque 
dans l’hiftoire de Nader Cbah on a vu ce prince fe refoudre a deux 
fieges fameux, fur deux vers de ce rqeme Hafiz, dont on joindra l’ode 
entiere k cdles qu’on vient d’anuoncer. 


ODE I. 

** MON fein eft rempli de rofes, j’ai du vin dans la tete, ma bien- 
“ aimde fe rend a mes defirs. Le monarque du monde eft aujourd’hui 
“ mon cfclave. 

“ Ecoute, n’apporte point de flambeaux dans notre alfemblee, car la 
“ lune des joues de ma favorite eft cn fon plein dans ce banquet. 

“ Ne brulc point de parfums dans notie-falle de feftin, car mon 
“ ame ne trouve de deiices que dans l’odeur embaumee de tes chc- 
“ veux. 

“ Ne park point de la faveur du fucre & du miel, car jc defirc fcule- 
“ ment de gbuter la douceur de tes levres. 

“ Dans pos appartemens le vin eft pcrmis, mais, O Cypres, pare 
«« des plus belles nuances.! fans toi il eft d&endu. 

«* Lorfque tu es abfente, & que le poids de l’afflidlion opprefic mon 
“ coeur, je me retire toujqurs dans le coin de ma cellule. 

" Pourquoi me paries-tu dc reputation ? je n’en fais aucun cas: 
“ pourquoi fais-tu mention de mon nom ? que m’importe-t-il? 

“ Mon oreille eft fans cefle attentive a la melodie de la flftte & aux 
“ notes de la harpe: jpnes yeux font conftamment fixes fur tes levres de 
« rubis, & fur la coupe circulante. 

“ Nous aimons le bon vin avec obftination, nous fommes amoureux, 
“ nos yeux font laicifs, mais ou eft, dans toute la ville, celui qui n’eft 
ft pas fujet aux memes fautes ? 

« Ne va point pu^ir ces offenfes nous accufer au magiftrat, il aime 
“ auffi-bien que nous une rafade de ce vin vivifiant. 

“ Ne t’aflied point, Hafiz, fans ta bien-aimee k tes c6t&, & du vin 

“ dans 
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44 dans ta coupe, car c’eft la iaifon de la rofe & dujafmin, c'eft la fete 
" du printemps. 


ODE II. - 

“ JE te falue, Chiraz, ville fi d&icjeufement fituee! le ciel te pre¬ 
serve de ruine! 

44 0 Rocnabad! puifle ce meme ciel defendre ta four$e, dont les 
“ claires eaux nous donnent la longv^vie de Kedher! 

“ Dans' les allies de Giaferabad & de Mofella, le* zephyr cmbaume . 
44 refpire les parfums. 

44 Hdte-toi,* vole i Chiraz, implore la faveur de fes habitans; qui . 
44 font douds de la perfe&ion des anges. 

“ Qjji a jamais vante le fucre d’Egypte, a qui les douces filles de 
“ Chiraz n’ayent pas fait fentir fa folie ? 

“ Aure * ldgire, quelle nouvelle jn’apportes-tu de cette tendre, aim- 
44 able, & douce beaute ? Au nom du ciel, nc trouble pas mon fommeil, 

“ car j’dtois heureux dans la joujflajice de foil image. ’ 

44 Si ma bien-aimee defire de repandre ton fang, O mon coeur! 

44 donne-le-lui atlfli librement que le lairdc fa mere. 

“ Puifque tu craignois fi fort, 0 Hafiz! l’heure de la fdparation, 

44 pour^uoi ne rendois-tu pas graces au ciel poyr leg jours de fa pre* 

44 fence? 


. ODE III 

44 Garmon, apporte les coupes & remplis-les de vin, remplis toutes 

44 ces coupes d’un vjn petillant. 

44 Apporte du vin, le remfcde centre 1‘amour, Le vin gu£rit les 
44 maladies des jeunes & des vieux., # ' 

44 Le viu & la coupe (pnt le foleil & la lune; apporte la lunc pour 
144 fervir dexercle au foleil. 

Voyez la note page aa8. 

VOL. v. 3 o 44 Verfe 
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“ Verfe lcs liquidls flamrnes, verfc ce vin etincelant comme le feu. 

“ Si la rofe fe fane, dls gaiement, apporte du vin de couleur dc 
“ rofe. 

“ Si la melodie du roflignol ne fe fait plus entendre, ecoutons lar 
** melodie des coupes paftanta la ronde. 

" Ne t’afflige pas des changemens de la fortune, mais fois attentif 
“ ^rharmonie du luth. 

“ Je verrai le charmant vifage de ma bien-aimee dans mon fom- 
** meil; pour ayanccr v ce moment donne-moi une autre rafade de 
** ce vin. 

“.Quoique je fois prefque furieux, il n’y a aucun remade a ma fre- 
“ nSfie, verfe-moi encore de ce vin, que je perde enti&remcnt l’ufage 
“ de mes fens. 

“ Apporte de nouveau des coupes pleines a Hafiz, il eft r^folu de 
** boire, foit qu’il lui foit permis ou ddfendu. 


ODE IF. 

« C’EST aujourd’hui un jour dc joie & dc plaifir, e'eft la fete du 
“ printemps; nous obtiendrons ce que nos coeurs defirent; la fortune 
“ eft foumife a nos commandemens. • 

“ Ecoute, 0 lune nouvelle epoufe des cieux! ne montre pas ta 
“ brillante joue dans l’Orient, car en ce jour nous voyons la pleine 
“ lune du vifage de ma bien-aftnec. 

“ Pourquoi entend-on gemir le roftignol a cette heure du matin ? Il 
“ prepare fa melodie a l’approche du printemps. 

“ Dis au cenfeur, ne donne plus d’avis & la fol&tre jeunefle; qui 
“ s’afiied aujourd’hui fans fa bien-aimee & fans dfu vin ? 

“ Vois le dcrviche qui fe p'lace en ce’jour au coin d’un cabaret, lui 
“ qui auparavant n’avoit pour demeure que la Mofquee. 

“ Qjie 1’on proclame hautement, qu'aujourd’hui les y$ux d’Hafiz 
‘‘ font fixes fur les < jiarmes de fa bien-aimee, & fes levres fur fa deli- 
“ cieufe coupe. 


ODE 
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ODE, V 

** DIS-MOI, aurc *matinale, ou eft la demeure de ma bien«aimee& 
u oil eft le fdjour de cette lune qui detruit fes admirateurs ? 

“ La nuit eft obfeure, & la vallee d’Aiman eft devant moh ou eft 
“ la lumiere des colliues ? qui voudra me conduire devant la prdfence 
“ de ma bien*aimeC? 

“ Tous ceux qui paroiffent au monde perdent bientot leur raifon; 

ils vont demandant dans la falle des banquets: Ou trouve-t-on un 
** homme fage? 

“ Que celui qui entend le fens cache de mes exprcffions fe rejouiffe! 
« Nous avons plufieurs fentences obfeures, mais ou eft 1’homme auquel 
“ nous puiffions confier nos lecrets ? 

«* J’ai mille affaires a asranger avec chaque pointe de tes cheveux. 
“ Ah ! ou fommes nous ? & ou eft le vain cenfeur! 

“ J’ai perdu le jugen&ent:. cette chaine de mufc a captivd mon 
“ coeur. Oh ! ou eft-clle ? 

“ Le vin, les danfes, les rofes, tout eft prepare, mais la vie eft im- 
“ parfaite fans ma bien-aimee; ou eft ma bien-aimde ? 

“ 'Hafiz paffe fon temps dans le jardin & l'abri des vents de l’au- 
“ tomne; mais y a-t-il unc rofe fans Opines ? * 


ODE VI. 

“ AH! que ta forme eft parfaite ! que ton entretien eft aimable I Tes 
“»attraits& ta douceur cnchantent mon ame. 

“ Ton efprit eft aufli doux que le bouton de rofe eft frais ; ta beaute 
“ eft ^gale &»cellc du cypres du jardin eternel. 

4 ‘ Ta vivacit6 & ton badinage font remplia d'appas; tes joues font 

* Voyez la note page ia8. 
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“ unies & raviflantesj tes y$ux & tes fourcils font tout ce qu'il y a 
dc plus beau au monde / les {prices animent ta forme & ta taille 
“ majeftueufe. 

• ’* tes charities ehaque dear du jardin de roft reqoit de nouveaux 
“ ornemens; ehaque fc6phyr prend la douceur de ftfn haleine dans tea 
11 chevCux aufli odoriforans que le jaffflin* 

'* t)ans le rentier de 1’amour on ne fauroit Writer le torrent des in- * 
“ goifles; cependant, ton amiti^ a rendu mon mil ftgreable. 

“ Devant tea yeux tantotjeme meurs, & tantot, en contetoplant 
** la fplendeur de ton noble mointien, mes maux deviennent ddlicieux. 

44 Quoique, dans le defert de l’abfence, il y ait du danger de toua 
** c6t6s, le timide & languilfant Hafiz y voyage agreablemcnt, lorfqu’il 
“ s’occupe & former des vceux pour ton retour.” 


ODE VII. 

44 VIENS, j’aperqois un doux zepbyr.fe jouer fur ce vifage j tous les 
M cceurs font blefies par cette joue. 

** Des defcriptions qu’on nous donne des vierges du paradis, de- 
44 mande une explication a cette joue. . 

4 ‘ Le mufc de la Chine re^oiufon odeur de ces boucles de cheveux; 
“ pes treffes ont derobdJa douceur de leur parfum i cette joue. 

“ Le pin eft abaifte jufqu’i l’herbe, compare a cette ftature j la rofe 
41 penche fa tete aupres de cette joue. 

44 Les boutons de jafmin envient ce fein; les fleurs de 1’amaranthe 
44 font jiloufes de cette joue, 

44 Les flammti du fofeil font accrues par ks rayons de ce vifege; la 
44 4une eft arretik dans le firmament par cette joue. 

u Le$ fleuvet de vie decouleut des raviffans accens d’Hafiz, oorame 
44 fon fang decoule de fon coeur h l’afpeft $le cette joue. , 
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ODE mi 

u AH! ton vifagc, blatant comme la lune, eft le nouveau prin- 
“ temps de la beautd; cette. jolie tache fur ta joue, cette aimableiof- 
“ fette, font le centre du cercle de la beautd. 

“ Dans tes yeux languiflfans. font caches les enchantemens de la 
44 magie; dans tes boucles flottantes eft fixde la demeure de la be^utd. 

“ 11 n’eft point de lune qui brille comme toi dans le firmament 
“ d’amour j il ne croit point de pin femblable k toi dans le terrain de 
44 la beaute. 

“ Les heures de l’amour font rendue3 douces par tes charmes; tes 
44 agrdmens raniment la faifon de la beaute. 

“ Du piegc de tes cheveux & deTamorce de la jolie tache fur ta joue 
44 nul coeur ne fe peut fauver, ils y devienncnt tous (ainfi que loifeau 
“ deju) la proie de la beaute. 

. 44 Nature te- choifit entre toutes l$s ames, &, comme une nour- 
« rice attentive, elle t’entretient & te careffe dans le giron de la 
44 beaute. 

“ Les boutons de la tulipe font agreables & frais, parce qu’ils font 
44 arrofes par les fources de vie fur les rives de la beaute. 

“ Hafiz eft epris de tes charmes, &'declare que ta joue eft le feul 
“ lieu ou fe trouve le palais de la beaute. 


ODE IX. 

JAIME une beaute, qui, comme la rofe, eft fous 1’ombrage d'un 
“ couvert d’hyacinthes j fes joues font auffi claifes qu’un ruiffeau ; fes 
** lbvres de rubis refpircnt la plu*douce haleine. 

44 Qjiandelle dteiid fur ces joues le piege tie fes beaux cheveux, ellc 
44 dit au zephyr: Garde notre fecret. 

44 Ses joues font unies &c agreables. Q cicl! donne-lui une vie eter- 
44 nelle, car fes charmes font eternels! 

44 Quand 
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“ Quand je comnjensai a jlevenir amant, je dis, avant que jc puffe 
“ trouver cette perle de ifies defirs, peut-etre trouverai-je une mer 
“ fans fond, ou je ferai fans fin battu des vagues. 

Repands une goutte de vin k terrej tel eft a present le fort des 
•“ plus grands heros; le pouvoir de Gemchid & de Cailkhofrev n eft 
“ plus qu’une vaine fable. 

“ Ne me defends pas de contempler ta ftature, fi femblable au cy* 
“ pr&s; je veux m’afteoir k la fource de ta fontaine, car fes eaux 
M coulcnt tranquillement. 

“ Si tu veux me her de tes chaines, lie-moi pfomptement j car les 
’ “ delais-engendrent l’infortune, & celui qui aime foufFre trop. 

“ Delivre-moi des foucis de l’abfence, fi tu veux que le ciel te prd- 
“ ferve des regard^ de la malignitd. 

“ Quand la rofe te fourit, 0 roflignol! ne fois pas de$u; car on ne 
** doit pas compter fur la rofe, bien qu'elle renferme la beaute de 
“ tout l’univers. 

“ Au nom du ciel, prends ma vengeance, ordonnateur du banquet, 
“ car ma belle boit du vin avec les autres, & n’eft refcrvee qu’avec 
“ moi. 

“ Quel coeur echappe a fes oeillades! elle s’affit en embufcade dans 

un coin, & accommode fes t'raits a fon arc. 

“ Qu’eft-il arrive a la cour de ma bien-aimee, que les plus grands 
“ rois en touchent le feuil avec leurs fronts? Comment excufer ma 
“ fortune.? Cette aimable nymphe, dont la beautd excite un tumult^ 
“ dans la ville, rcmplit le coeur d’Hafiz d’amertume quoique & bouche 
M ait .tant de douceur. 


ODE X 

“ O DOUX zdphyr! s’il t’arrive de pilfer par le fejour de 1'objet 
; que mon coeur aime, que* ton haleine me rapporte l’odeur de fes 
cheveux ambres; 


“ Car 
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«* Car avcc cettc haleine mon amc fefoit remplie de volupte, compe 
“ rtcevant un mcffagc de cet objet cheri. 

“ Mais fi tu’ es trop foible pour foutenir un tel poids, au moms 
«« ^pands fur mes yeux de la poufli&re que tu recueilles fur le feuil de 
“ fa porte. 

** Je fuis cdnfternd & demeure affis immobile en attendant fon re-^ 
«« tour. Ah! quand mes yeux feront-ils charmds par la vue de cet aim- 
« able vifage! ' 

“ Mon coeur, autrefois haut comme le pin, tremble a prdfent comme 
“ le faule par l’ardent amour qu’aHument les graces de la forme & de 
“ la taille de mon bien-aime. 

“ Quoique mon bien-aime ait peu d’dgards pour moi, je donnerois 
“ le monde entier pour un feul regard de fes beaux yeux. 

“ Quel bien ne feroit-ce pas pour mon cceur, s’il etoit delivre des 
“ .entraves des foins de la vie, puifqu’il eft deftine a etre le vaflal & 
“ l’efclave de fon bien-aime ?" - 

Lc poete Hafiz a donne plufieurs autres ouvrages, dans Iefquels on 
trouve la meme beaute d’images & le mem£ charme d’expreffions que. 
dans fes odes, qui font au nombre d’environ fix cents. Le Baron Re- 
vizki envoya a l’auteur les deux premieres odes des dix qu’on vient de 
donner: il les avoit traduites en Latin avec une elegance digne dun- 
homme de gout auquel les connoiflances les plus etendues, taut dans la 
litterature Orierilale que dans l’Europeenne, donnent un rang diftingue 
parmi les favans du fiecle. 

Comme les auteurs Orientaux ne peuvent que perdre dans la tra- 
dudtion, il fe peut qu’on trouvera outres les eloges qui leur font donnes 
dans cc traitd; mais, que ceux qui penfent ainfi prennent la peine de 
traduire litteralement les ouvrages d’Horace, d’Anacreon, & de Sapho, 
& ils ne feront plus choquds de ce qui leur aura paju froid & fee dans 
quelques ftrophes de ces odes ou chanfons Perfanes. On peut dire a ca 
propos avec Michel de Cervantes: Celui qiii pretendroit.juger, de 

quelque 
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quelque poeme quc ce ifOt, dais une tradu&iaa littdraie, pourroit auffi 
raifonnablement efperer de trouver, fur le revere d‘une tapiflerie,.let. 
figure's qu’elle reprefente dans toute leur dilicateiTc & toute leur fplen- 
deur. 


SECTION IV. 

De leurs flight. 

On ne trovve point d’dlegies dans les rccueils des Perfans, & tris- 
peu dans ceux des Turcs. Le fecond livre du Hamafla, ou collec¬ 
tion de poemes Arabes, confifte en courtes dldgies, ecrites avec toute 
la. majefte de la poeTie, com me on en jugera par celle-ci, faite fur la 
mort d’un guerrier non moins cdldbrc par fa libdralite que par fa 
valeur. * ’ . 

M Vencz, mcs compagnoiis, venez k la tombe de Maan, & dites: 

. “ Puiffent les nuees du matin te baigner de leurs frequentes on- 
“ dees. • 

u Mais, O toi, tombe de Maan 1 qui 6tois feulement une des cavitds 
“ de la terre, comment es-tu devenue la'demcure de la liberalite ? 
u Et comment, 0 tombe de Maan! renfermes-tu cdtte liberalite qui 
“ rempliffoit la terre & les mers ? * 

“ Ou’i, tu as reiju dans ton fem la liberalite elle-memc ; mais, elle 
“ eft morte; car fi elle vivoit, tu ne pourrois la caitenir fans 
w t’dclater, * * 

" La memoire du jeune Maan vit apres lui, comme les pr& re<joi- 
“ vent une nouvelle verdure apres avoir ete arrofes par un clair 
“ ruiffeau. , j 

“ Mais, hclas 1 Maan eft mort, la liberalite a difparu de la terre > la 
11 belle Hear de la g^nerofite eft impitoyablement ffuchee.” 


On 
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On trouve, dans un excellent poeme d’Abou Arabchah, un endroit 
qui, fifpari du refte, eompofe une tres-belle elegic fur la mort des fils 
dc Tamerlan. Lc voici: 

w 0(1 dtes-vous, jeunes hdros, dont les vifages refplendifloient comme 
** les feuillets du livre facre ? Ou font-ils, ceux que leurs richeffes, 
“ leur favoir, leurs vert us rcndoient fi celebres, qui eteignoient la lune 
u dans les cieux, & rendoient les vagues de l’oc^an honteufes ? Les fu- 
“ neftes boufFees de la deftrudtiou les ont chafles, comme lc vent du 
“ couchant difperfe le fable. Ou font-ils, ces aimables princes,, la lu- 
u miire & la joie de tous les coeurs, qui, apres que le voile qui les 
“ couvroit eft leve, brillent comme le foleil fortant du nuage ? Ou font 
** ces Antelopes aux larges yeux, ces chevreuils femblabJes aux nymphes 
** du paradis, que la beautc avoit entoures de la robe fleurie du con- 
“ tentement, qui etoient les yeux du monde & la lumiere de fes yeux, 
“ qui etoient les bordures des jardins, & les fleurs de ces bordures ? 
“ Quand ils etoient enivres de plaifirs, & dardoient des oeillades 
“ amoureufcs ; quand leurs anndes etoient verdoyantes & parees de la 
“ fraicheur des boutons dores; voiM que la mort, dchanfon fatal, 
“ verfe le vin de ladeftrucftion dans leurs coupes, &, de fes fteuves de- 
<* hordes, monde le jardin de leurs vies. Ils quittent leurs fomptueux 
u palais pour s’abymer dans d’etroites tombes, pr^fentant le breuvage 
“ amer de la reparation a leurs compagnons, qui, eperdus de douleur, 
“ dechirent leur fein & frappent leur poitrine. Ah ! fi les voeux des 
“ tribus affligees pouvoicnt avoir quelque influence fur la mort, elle 
“ leur auroit rendu ces objets de leurs trifles regrets ! Mais a prefent 
“ ils habitent les creux de la terre, & leur beaute n’eft plus; les vers 
“ les devorent j la dent du deperifTement les ronge. Ils fe decompo- 
“ fent par degres dans les entrailles de la terre ; ils y demeureront juf- 
“ qu’au moment ou ils reprendront une nouvelle vie. Ccux que 
“ l’amour ou l’amitie avoit attaches i eux vont chaquc joor vifiter leurs 
“ tombeaux; ils pleurent; ils fe lamentent; ils g£miflent fur les pierres 
“ entases de leurs fepulcres j ils fouiHent leurs joues de la pouffiere 
vol. v, 3 p “ que 
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** quc lcs onddes oht hurr|e£lee; Us appellent en Vain ces princes 
*« chdris; ils ne re<joivent de rdponfe que de l’echo du' vide roctier; 
“ aujourd’hui ils vifitent les tombeaux dc leurs compagnons, demain on 
*« vifitera les leurs: tels font les ddcrets & les arrangemens de la Pro- 
“ vidence.”' 


SECTION V. 

De leurs Poefies morales. 

LeS nations Orientales ont toujours et£ renommees pour l’excellcnte 
methode qu’ils fuivent dans leurs pieces de morale, en melant inge- 
nieufement l’agreable & l’inftrudif. Leurs poemes font remplis de 
nobles fentimens, tels que ceux-ci. 

“ Dis, a celui qui me reproche mon changement de fortune: Le 
“ fort peut-il abaifler celui qui n’avoit pas dte dleve ? ne vois-tu pas les 
“ rofeaux flotter fur la furface de la mer, tandis que les perles reftent 
“ au fond? vois, comme le vent, qui fouffle dc tous cotes, ne detruit 
** pourtant que les hauts arbres. De toutes les branches des bocages, le 
“ paflager ne caffe que celles qui font chargdes de fruits. Il y a des 
“ etoiles fans nombre dans le firmament, mais le foleil & la lune feuls 
“ y fouffrent des eclipfes.” 

On ajoutera a cet exemple les vers fur l’utilitd de voyager, dont il 
eft fait mention dans les contes Arabes. 

« Voyage, & tu trouveras de nouveaux plaifirs qui remplaceront 
“ ceux que tu pertty. Change de fejour, car il y a des ddlices dans le 
“ changement; je ne fache rien de plus agreable, ni de plus defirable 
“ que de voyager: quitte ton habitation & pars. Ne vois-tu pas que 

l’cau 
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* l’eau qui eft fans mouvement croupit, & qu’elle n’eft douce 8c claire 
“ que lorfqu'ellc coule & fuit fon cours. Si le foleil demeuroit toujours 
** fixe dans la meme partie des cieux, le genre humain fe lafferoit de fes 
“ bienfaifans rayons. Si la lune ne fe cachoit pas fous les nuagcs, elle 
v ne frapperoit pas agreablement la vue par fon eclat imprevu. Lelion 
“ ne fauroit dechirer fa proie s’il ne fort pas de fon antre. La fieche 
u n’atteindroit pas le but fi elle ne partoit de l’arc. L’or dans fes mines 
** n’eft pas plus eftime que la paille, 8c le bois d’aloes dans le terrain 
“ ou il crott n’eft qu’un bois commun.” 

II y a plufieurs ouvrages dans toutes les langues Afiatiques fur des 
fujets moraux, dont les plus eftimes font le Pendnameh d’Attar & les 
excellentes oeuvres de Sadi. 


SECTION VI. 

De leurs Satires, 

■Les podmes de Gerir, 8c le cinquieme livre du Hamafla, font les feules 
remarquablcs fatires en Arabe; dies reflemblcnt beaucoup aux ‘iambes 
d’Archiloque 8c aux fragmens que nous avons d’Hipponax; elles ref- 
pirent le feu de la haine la plus inveterec, 8c du reflentiment le plus 
violent, comme on peut le voir dans cette inve&ive contre un lAche 
commandant. 

“ Sois a jamais confondu, chef foible 8c craintif; puifle la rolee du 
“ .matin ne jamais tomber fur ta demeure : puilfe la pluic ne jamais ar« 
“ rofer les habitations de ta tribu: puiflent leurs collines ne reverdir 
•“ jamais! Tu t’es couvert de honte ainfi que d’un manteau, 0 fils dc 
“ Bader! 8( les mauvais effets qui cn refulteront feront attaches a tes 

“ pas. 
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“ pas. Les traits de Finfaiplc te perceront de tous c6t6s, tu feras im 

M fujet de ddrifion dans toufes les aflemblees/’ 

La fatire fuivante eft mife dans la bouche d’uneprincefle Arabe, ir- 

ritee contre Amarah, chef d’une tribu voifine de la fienne & rival de foil 

favori Antarah celdbre heros & poete. 

11 Cefle, O Amarah 1 cede de troubler nos jeunes nymphes par tes 
“ vainsfoupirs, cefle de pourfuivre les filles de la beaute; 

" Car tu n’as jamais eprouvd les armes de J’ennemi ; tu es fans valeur 
“ au jour du combat. 

“ Ne defirc point de voir Abelah, crains d’y rencontrer fon amant 
“ fcmblable au lion des vallees. 

“ Ton brillant cimeterre ne te fervira de rien pour l’acquerir, nonplus 
“ que ton obfcurc & tremblante lance. 

“ Abelah eft une jeune biche qui a captive le coeur d’un lion par fes 
“ yeux doux & languiflans. 

“ Tu perfiftes encore dans ton vain amour pour elle; tu remplis tous 
“ les lieux d’alentour de tes plaintes. 

“ Mais n’approche pas de fa rente, tremble qu’Antarah ne t’y prefente 
“ lc vin pur de la mort; 

“ Et ne cefle de te frapper qu’il n’ait effacd les gaies nuances de ton 
** manteau; 

“ Tandis que les jeunes filles de notre tribu feroient retentir de leurs 
“ ris les dchos des valines & des collines; 

“ Et te rendroient la fable de toutes les compagnies, le jeu public des 
« aflembldes du matin & du foir. 

“ Tu viens i nous dans un manteau de foie tiflu de diverfes couleurs, 
** enrichi d’ornemens varies j 

“ Mais prends garde que nous ne Ikhions contre toi un lion, la terreur 
“ des lions de la vallee. 

“ Avec quel opprolire ne feras-tu pas requ quand tu te retireras comme 
“ un loupqui a manque fa proie? 


“ Abelah 
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•< Abelah & fes belles nymphes auront la joie de te voir blefle & chaff'd 
« honteufement. 

« Elies demeureront nonchalamment penchees, & continueront a fe 
11 moquer de toi en ces mots: 

" Antarah eft le premier des heros j le lion de la fqret en valeur; une 
“ mer copieufe en libdralite. 

« Mais toi, tu es le plus meprifablc des chefs, & le plus fordide des 
“ hommes. 

« Nous femmes femblables b des fleurs fralchement dclofes; notre fen* 
“ teur odoriferante eft celle de la violette. 

“ Abclah eft aflife au milieu de nous, & par fa ftature refiemble k l’arbre 
“ qui porte le baume prdcieux; fa beaute eft comme la pleine lune 
“ ou le foleil etincelant. 

«* Tu voudrois employer la violence pour parvenir a elle, mais tu es 
“ auffi vil qu’un chien qui aboie. 

“ Meurs done deftionord, ou vis infulte, nous ferons dgalement fa- 
“ tisfaites, & tu n’echapperas pas aux traits penjans de nos re- 
“ proches.” 

On trouve peu de fatires generates en Arabe qui puiflent etre auffi 
juftement comparees a celles de Juvenal & d’Horace, que celle du 
fameux poeme de Tograi, dans lequel il declame dans les plus beaux 
accords poetiques contre la perfidie do genre humain, & le peu de feli- 
dite des amis. Les fatires de Rahi Bagdadien Turc font admirables. 

Dans le nombre des poemes fatiriques qu’on trouve en Perlan, un des 
plus frappans eft celui du grand Ferdufi, contre un roi qui s’attira fa 
haine de la manfere qui va etre racont^e. 

Mahmud, dont le pfcre nomme Sebedighin avoit ete efclave, s’etoit 
elev£ au trone par fa valeur & fes brillantes qualitds. II apprit que 
Ferdufi avoit formd le deflein d’ecrire un poeme fur les anciens rois de 
Perfc. Auffitdt le iultan mande le poete, le cajole, approuve le plan 

de 
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tie fon ouvrage* & lui protjiqt vine magtiifique rdcompenfc lorfqu’il 
I’aura fini. On pretend que/Fcrdufi travailla pendant trente ans 4 fon 
Chahnamd: ainfi rempli de confiance, il en prdfenta & fon roi une copie 
elegautc. Mais Mahmud avoit dans cet intervalle pretd Toreille aux 
malicieufes infinuations de fon vifir, l’ennemi de Ferdufi, & ne daigna 
pas faire attention a lui. 

Cet jlluftre malheureux, qui pendant la compofition de fon ouvrage 
avoit totalement neglige le foin de fa fortune, & qui s’attendoit a etre 
pour le moins cree Emir, tkha de rappeler a Mahmud fes protneffes 
par quelques petites epigrammes qu’il eut foin de faire trouver fous fes 
ycux, parmi lefquelles eft celle-ci: 

“ On dit que notre roi eft une mer fans bornes de liberalite; hcureux 
“ ceux qui le trouvent ainfi! quant a moi, j’ai plonge dans cette 
“ mer, & n’y ai pas rencontre une feule perle.” 

Enfin le poete, voyant que tous fes efforts etoient vains, & qu'il 
n’avoit rien a elperer d’unc cour ingrate, refolut de la quitter, apres 
avoir meditd une vengeance auffi plaifante qu’amere : la nuit d’avant 
Ion depart il remit entre les mains de ce favori du roi qui l’avoit def- 
fervi, un papier cachete, en lui difant que c’etoit une fable deftinde i 
l’amufement de Mahmud, & le priant de ne la prefenter que lorfque 
par Pembarras de quelques affaires d’etat il feroit plus triftc & plus 
penfif qu’a l’ordinaire. En cffct, deux ou trois jours apres le Vifir, ayant 
trouve fon maitre dans cette fituation d’cfprit, lui remit l’ecrit, qui de- 
voit (felon Ferdufi) lui rendre fa gaiete naturellej le roi le dccacheta, & 
y trouva les plus mordantes invedlives contre lui-meme. Le poete dd- 
bute froidement; il raconte les promeffes de Mahmud; il fe plaint de 
ce qu’il les a violees: enfin il delate ainfi: 

« Maisquelles vertua peut*on attendre de Mahmud ? lui dont le cceur 
** eft fermd a la liberalite. 


Que 
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“ Que doit-on efpdrer d’un tel roi, qui n’a ni jugement, ni morale, ni 
“ religion? 

* Le 61a d’un efclave, quoique pare d’un diadfcme, montre it la fin la 
“ baffelfe de fon origine. 

“ Planted dans le jardin du paradis un arbre, dont le fruit foit amer; 

" Faites-y rejaillir l‘eau dcs fources de l’Eternite; arrofez fes racines 
“ de miel & de rayons de miel: 

44 Ses qualitds naturelles reviendront toujours, & apres tant de foins il 
44 ne portera que des fruits amers. 

44 Placez fous le celefte paon l’ceuf d’un corbeau formd dans les tc- 
“ nebres; 

“ Quand il fera eclos, donnez au petit dcs grains de Agues produites 
44 par le figuier d’Eden; 

44 Faites4ui boire de l’eau de Salfebil, & que l’ange Gabriel fouffle 
“ fur lui: 

“ Vous n’en perdrez pas moins vos peines, & de l’oeuf d’un corbeau 
“ vous n’aurez qu’un corbeau. 

44 Mettez une jeune vipdre fur une couche de rofes; nourriffez-la des 
“ gouttes qui decoulent de la fontainc de vie j 

44 Elle ne s’adoucira pourtant jamais, & vous infedtera de fon venin. 

44 Prenez un hibou dans la foret, placez-le dans les rdduits charmans de 
44 votre jardin, lailTez-le pendant la nuit pcrche fur les roficrs, & 
“ fe recreer parmi les hyacinthes; 

" Quand le jour deploxra fes rayounantcs ailes, il etendra les liennes 
“ pour retourner a fa native foret. 

‘ 4 Confiderez ces paroles de notre prophete j chaque chofe retournc a 
“ fa fource. 

44 Paffez par la boutique d’un parfumeur, votre vefte prendra l’odeur 
44 de l’ambre-gris. 

44 Traverfez la forge d’un forgeron, & la vapeur du charbon fouillcra 
44 votre mauteau. 

Ne vous dtonncz done point des mauvaifes adlions qu’un mdchant 
44 homme commet; la nuit pcut-ellc changer fa couleur? 

44 N’at- 
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“ N’attendez aucune' liberal^ d’une ame bafle: le vifege d'un Efchio- 
** pien peut-il devenir blanc ? 

“ II vaudroit mieux jeter de la pouffiere dans fes propres yeux qua de 
** louer un roi avarc. 

« O roi! fi tu avois 6te noble & genereux, fi tu avois marche dans le 
“ fentier de la vertu} 

“ Tu n’aurois point ainfi renverfe ma fortune, tu m’aurois regarde d*un 
“ ceil different. 

“ O roi Mahmud! deftru&eur des armies, fi tu ne me crains pas, 
“ crains du moins l'ire du del. 

« Pourquoi as-tu enflamme ma col&re ? le fabre ddgouttant de fang dc 
“ ma plume ne te fait-il pas trembler ?” 

Ferdufi apris avoir ainfi foulage fon coeur fe r^fugia £ Bagdad, ou le 

Calife regnant lui accorda fa proteftion, & il mourut quelques annees 

apris dans fa patrie. 


SECTION VII. 

Tie leurs Panigyriques. 

Ce fera encore Ferdufi qui fournira ici rexemple des poefies en ce 
genre. Quoiqu’il ne foit pas le premier ni le dernier poete qui ait em- 
ployd fon talent pour louer & pour d^fhonorer la mSme perfonne, on 
trouvera pcut-etre aflez curieux de voir, apres une telle fatire, un pane- 
gyrique du meme auteur fur le meme Mahmud roi de Perfe. 

“ Sous fon r&gne la juftice eft fi univerfelle, que I’agneau & le loup 
“ boivent au ?ieme ruifleau. 

“ Depuis Cachemif jufqu’it la mer de la Chine toutes lea nations con- 
“ feffent fa gloire. 


“ D£s 
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** Des que l’cnfant a mouille fes levrcs du lait de fa mfcre, il leve la 
“ tete & prononce le nom de Mahmud, 

Dans les banquets Mahmud eft un ciel de libdralite, & un lion ou un 
** dragon en un jour dc bataille, 

u Quand il parcourt le jardin de rofes, par-tout ou il paffe les lis naif- 
“ fent fous fes pieds. 

“ Son eclat rend le tnonde fcmblable a un bofquet du printemps; il 
“ adoucit Pair, il embellit la terre. 

“ La rofee de fa gendrofite, en tombant fur la terre, la rend, cn toute 
“ fon dtendue, femblable aux berceaux fleuris d’lrem. 

On voit par cet cffai de quelle maniere fervile les Afiatiques louent 
& prefque deifient leurs monarques. Il eft inutile de s’etendre davan- 
tage fur ce fujet, dont on trouve aflez d’exemples dans tous les livrcs 
Orientaux. 

En general leurs ouvrages commencent par les louanges de la divi¬ 
nity, enfuite viennent celies de leur prophete & puis de leurs protec- 
teurs, comme on peut le voir dans le Buftan de Sadi, dont le commence¬ 
ment eft traduit par Chardin. 

Les poemes d’Abulola font ce qu’il y a de plus beau & dc plus anime 
en ce genre dans la langue Arabe. Ils reffemblent aux odes de Pin- 
dare, & le genie du poete Arabe paroit le memc que cclui du poete 
Grec. La premiere ode d’Abulola debute par quelques reflexions fur 
les apparences dccevantes des objets exterieursj enfuite lc poete raconte 
fes voyages, &, par une digreflion naturelle, en victn a l’tloge du 
prince Said (mot qui fignific hcureux,) 

“ Les jeunes filles nous dcmandercnt ce que nous cherchionsj nous 
“ leur repondimes, Said, & lc nom de cc prince fut d’un heureux 
* prefage. 

VOL. V. 3 
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44 Ce h6ros pourfuit fes eijnemis fur fon 'courfier Wger, & ii forme des 
“ forets epaiffes de fes longues lances. 

“ Ses ires tir& par l’archer s’emprcffent de fixer leurs traits dan's le 
“ coeur de fes ennemis, & fes fabres s’elancent hors de leurs four- 
“ reaux centre les cous de fes adverfaires. 

“ Ses courfiers fe jettent d’eux-memes dans la melee, & rien ne peut 
44 egalcr leur legate.” 

Aprfcs environ une vingtaine de tr£s-beaux vers, Abulola paffe an 

r6cit de fes avantures &■ de fes amours. II pourfuit, en cenfurant la tribu 

Bedia, 6c oppofe it fa balfeflfe la liberalite & la grandeur de fon prince. 

“ Mais, dans la tribu d’Adi, il eft un prince qui n’attend pas qu’on lui 
“ demande des faveurs, il les confere fans en etre requis. 

“ Les Pleiades craignent fa lance j & le/oleil, apr&s avoir commence 
44 fa courfe, voudroit retourner a l’Orient pour ne pas s’expofer k 
“ paffer fur fa tete. 

“ Son courfier accomplit le travail qui lui eft preferit avee une incom- 
“ parable viteffe, & lorfqu’il eft pouffe a travers le champ de bataille, 
44 le fang qu’il foule rend la corne de fes pieds femblable a une cor- 
41 naline rouge. 

“ Ce cheval it une plus haute origine que le courfier Alwagih, il def- 
11 cend d’une noble race. 

4 * Chaque boucle de cheveux de nos jeunes beautes languit d’etre la 
44 chaine de fes pieds, & Tor etiticelant defire d’en orner les cornes. 

41 O Sa'id! quand la nature a befoin des rafraichiffantes ond&s, ce 
41 n’eft point des nuages, e’eft dc tes mains qu’elle en attend les 
“ pr&ieufes gouttes. 

« Quand les zephyrs foufflent au coucbant, dis-leur, Allez, & ils vo- 
“ leront au nord. 

« J’en jure par lei ciel, fi tu etois en colere contre la montagne Tahir, 
“ elle changeroit de place. 

“ Si 



TRA1TE SUR LA POESIE ORIENTALS. 

“ Si ton cimeterre etoit amoureux des cous de tes ennemis, il joui- 
“ roit bient&t de l’objet de fes defirs. 

“ Quand ton fabre eft revetu de foil reluifant fourreau, il femblc qu'il 
M eft couvert des dtoiles de la nuit, & que la lune lui fert de fandale. 
** Sur fa lame on voit deux elemens contraires j 1’eau, quand les clairs 
u rayons du jour s’y jouent; & le feu, quand il etincelle de fureur. 
** Ses deux tranchans font deux langues eloquentes, qui prononcent la 
“ harangue non prdmdditee de la mort. 

41 Quand le prince tire ce fabre il brijje com me une vapeur celefte 
“ dans le defert, & la mort empourpree fe coule fur fa lame. 

“ Ce fabre fond toute cuirafle, & diflout les autres cimeterres de 
“ quelque trempe qu’ils foient. 

“ Il prend chaque cotte de mailles pour un dtang, & languit d’etancher 
“ fa foif avec les anueaux entrclaces de rarmure.” 

Ce fera peut-etre un lujet de curieufes /peculations pour quelques- 
uns d’apprendre, que ce poete hardi & fublime etoit aveuglc depuis fon 
enfance. 

Il auroit ete facile de donner plufieurs autres exemples fur les divers 
genres de poefic Orientalc dont on a traite; mais on aura affez rempli 
le but qu’on s’etoit propofe, fi, par ce qui en a ete dit, le Ie&cur eft 
excite a l’etude des langues Orientalcs, etude plus facile, plus inftruc- 
tive, & plus amufante que le prejuge commun ne le laiffe imagitier. 
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ODE D’HAFIZ, 

Citie dam PHiJiotre de Nader Cbab, Livre II. Cbapitre XII. 

Quoique lc vin ici repande l’allcgrcfle, 

Et quoiqu’autour de vous les careffans Zephyrs* 

En agitant les Fleurs, invitent aux plaifirs, 

Prenez difcretement la Coupe enchanterefle j 
N’accordez point vos Luths, moderez vos ddfirs. 

Car le Cenfeur punit fev&rement rivreiTe. 

Si la vive couleur de ce Jus ddle&able 
Brille dans le Criftal, de fon dclat jaloux, 3 

Et (i vous jouiflez du bonheur le plus doux 
Dans les bras d’un Objet aufli tendre qu’aimablej 
Laiffez k la Prudence un jufte droit fur vous. 

Car le temps eft critique, & le peril palpable. 

Loin, avec ce flacon, de vous laifier furprendre, 
Derobez avec foin fa vue a l’aeil malinj 
Car, en cfis trifles jours, un barbare defliu 
Exerce fa,fureur: ricn ne peut vous ddfendre; 

Autant ipie vous verfez de gouttes de cc vin, 

Autant de fang humain il fe plait a repandre. 


N’efpdrez 
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N’efpdrez pas jouir d’une tranquille vie, 

Et craignez la Fortune au Sein de fes faveurs: 

Elle n’offre k vos yeux que trompeufes douceurs; 

Cette Coupe en fes mains, qui vous paroit remplie 
Des plus exceilens Vins, des plus riches Liqueurs, 

Ne vous prefente au fond qu’une infipide Lie. 

Je pleure, & mes habits font mouilles de mes larmes, 
Qui, rcffemblant au Vin epais & rougifiant, 

Expriment la douleur que mon ame reflent; 

Centre foi c’eft le temps qu’on doit prendre les armes, 
C’eft le temps d’immoler un plaifir innocent, 

Et de ne s’occuper que de Saintes alarmes. 

O Hafiz ! toi que Fars, toi qu’lRAK admirerent, 
Quand de tes vers touchans les fons melodieux 
T’armerent d’un pouvoir divin, vidtorieux, 

Et ces fameux pays k la fois fubjuguerent; 

Hate-toi, viens cueillir les lauriers glorieux, 

Qu ’4 Bagdad, qu’&TAURis, les cieux te refervirent. 


ODE D’HAFIZ. 
AMIS, c’eft la faifon des Rofes, 
Livrons-nous a tous nos defirs; 

Ne craignons point fur nos plaifirs 
Du fage Sc du Vicillard les glofcs; 

Ne difent-ils pas j tout perit; 
Profitez, jeunefle legere, 

De cette Saifon paffagere 
Ou la nature vous fourit. 


Page 444. 
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Encor du Vinj mettons en vente 
Ccs Tapis ou, fur nos gcnoux, 

Nous demandions ces biens fi doux, 

Dont le Cicl comble notre attente. 

Ah ! que l’air eft voluptueux ! 

Deftin, dans ces charmans afiles, 

Fais que quelques beautes dociles 
De ce vin partage les feux. 

A nous rejouir tout invite; 

Ici nous bravons les rigueurs 
Que la Fortune en fes erreurs 
Exerce contrc le merite. 

La Rofe nait autour de nous; 

Accordons la Harpe & la Lyre, 

Et, dans l’ivreffe & le delire, 

De TAmour repouffons les Coups. 

Hafiz, d'un etrange filence 
Ne te laiffe point acculer, 

Dans le temps ou de tout ofer 
Chacun fe donne la Licence, 

Toi, Roffignol melodieux, 

Pourrois-tu pafier, bouche clofe, 

L’aimable Saifon de la Rofe, 

Et perdre ce temps prdcieux ? 

Page 445. ODE D’HAFIZ. 

0 Douce haleine de Zephire! 

C’eft dt {l’Objct de mon ardeur 
Que vient ton parfum enchanteur, 

Avec tranfport je le refpirc. 

Mais 
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Mais ce don fi cher k raes voeux 
Eft un larcin que je t’cnvie, 

Ah! redoute ma jaloufie! 

Pourquoi toucher fes beaux cheveux? 

O Rofe f aupres de fon vifage 
Ofes-tu montrer ta beaute ? 

Tout en lui n’eft que volupte, 

Mille epines font ton partage. 

Boutons fleuris! par quelle erreur 
A fes joues Ton vous compare ? 

Un kernel Printemps les pare, 

Un jour fletrit votre couleur. 

Narcifle, as-tu rien qui l’egale ? 

Ses yeux dans leurs feux languiffans 
Lancent d’Amour les traits puiffans, 
Ta coulcur eft ternie & p41e. 

O Pins 1 qui nos jardins parez, 

De votre ondoyante verdure, 

A fon elegante Stature 
Pouvez-vous etre compares ? 

O quel bien voudrois-tu, mon ame. 
Si, lur tous, tu pouvois choifir i 
Tu prefererois le plaifir 
D’un retour parfait a ta flamme. 
Viens, cher Objet de mon amour, 
Viens par ton aimable pr^fence 
Finir ma cruelle fouffrance, 
Donne-moi du moins un Jbeau jour. 
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I 

LES DIX ODES D’HAFIZ. 
ODE I. 

COURONN^ dc Rofe & dc Lierre; 
L’Objct dc mcs voeux dans mes bras; 

Je commande dans ce repas 
Au Maitre de la Terre entiere. 

Point de Flambeaux dans ce reduit. 

C’eft de cette Face charmante, 

En fa pleine Lune 6clatante, 

Que vient la clarte qui nous luit. 

Quoi! des Parfums dans cette Salle 1 
Eteins ces inutiles feux; 

Que l’Ambre de tes beaux cheveux 
Soit la feule odeur qui s’exhale. 

Pour alTaifonner nos plaifirs 
Miel & Sucre font inutiles; 

Tes l&vres en douceurs fertiles 
Seules excitent mes ddfirs. 

Bien qu’ici le Via on tolere, 

Sans toi, Cypres, dont les couleurs 
Ont l’eclat dcs plus belles fleurs, 

Toute liqueur me femble amere: 

Quand tu n’cclaires point ccs lienx 
Des doux rayons de ton vifage, 

Les plaifirp n’ont ricn qui m’engage, 

Et je me cache a -tous les yeux. 


Pourquoi 
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Pourquoi parler de renommee ? 

Je m^prife l’ambfrion. 

Que fen de me citer mon nom ? 

La Gloire n’eft qu’une fumec. 
Entendre ou la Harpe ou le Luth, 
Regarder ta bouche vermeiile, 

Jeter les yeux fur ma bouteille, 

Voila de mes ddfirs le but. 

Ah! fi nous fommes tout enfemblc 
Buvcurs obftin^s, amoureux; 

Si notre ceil exprime nos feux, 
Quidans ces points ne nous rcflemble? 
Nous accufer aux Magiftrats 
Ce feroient plaintes importunes 
Toutcs ces fautes font communes, 

A tout Age, Sc dans tous etats. 

C’eft ici la Saifon nouvelle, 
L’aimablc Fete du Printcmps ; 

Le Jafmin ofFre fon encerw; 

De rofes la terre etincellc. 

Hafiz veut paffer ces beaux jours, 

Ces jours de joie & d’all^grcffe, * 
Avec du vin & fa maltrefle, 

«Les Jeux, les Ris, & les Amours* 


3 a 


ODE 
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ODE II. 

HONNEUR a toi, belle contree 
Chiraz ! fejour d&icicux! 

Qu'a jamais la faveur des cieux, 

Preferve ta terre facree ! 

ORocnabad! puiilent tes eaux, 

«0u l’on puife la longue vie, 

Qui rend Khedher digne d'envie, 

Se conferver en clairs Ruificaux. 

Giaferabad ! dc tes Alfees, 

Dc tes verts Sentiers, Mosella ! 

.N 11 I Parfum jamais n’egala 
Les douce* odeurs cxhalees 1 
Hatez-vous, venez a Chiraz, 

Vous tous qui cherchez les deices 
R’endez fes Habitans propices; 

Ils qpt des Anges les appas. 

Du Sucre dont I’Egypte abonde, 

O vous qui vantez la douceur! 

Venez connoitre votre erreur, 

Dans cctte Ville fans feconde : 

De fes Pres parcourez 1 email }' 

Volez a fes Nymphes charmantes, 

Et de leurs’l&vrcs feduifantes 
Preffez le tendre & doux Corail. 

Et toi, rivale de Z^phire, 

Aure * du matin des^laifirs, 

Que fait 1'Objet dc mes defirs, 

Quand pour fes charmes je foupire? 

* Voyci la note, page 128. 


Mais 
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Mais pourquoi d’un heureux fommeil 
As-tu diffipe le nuage ? 

J’y jouiflois de fon image, 

Qpi vient de fuir ^mon re veil. 

Chere Aure *, fois ma MefTagere, 
Dis a TObjet de mon Ardeur, 

Que s’il veut le fang de moil coeur, 

Ma main auffitfit pour lui plaire, 

Le repandant a Ton fouhait, 

11 l’auroit en meme abondance, 

Que fa Mhre, en fa tendre enfance, 
Lui lailloit prendre de Ton lait. 

Hafiz, quand le poids de l’abfence 
Ton trifle coeur tient oppreffe; 

Quand, par le Deftin menace, 

II craint une longue fouffrance; 

Songe a ces temps delicieux, 

Ou l'aimablc Objet de ta Damme 
De plaifir envivroit ton ame, 

Et de ces temps rends gr&ce aux Cieux. 


ODE III. 

PORTE ces Coupes a la ronde, 
Gar 9 on, verfe, verfe du via; 
Contre l'amour efl-il au monde 
Un remede plus Souverain ? 


Page 465. 


Voyez la note, *p. 228. 


La 
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La Coupe & le Jifc de la Treille, 

Semblent la Lune & le Soleil; 

Cet Aftre a la couleur vermeille 
Merite un Cercle Tans pareii. 

Vicns, repands les liquides flammes 
De ce Vin pur, etincelant j 
Sans laifler attrifter nos ames, 

Jouiffons de ce doux infant, 

Si la Rofe jperd fa nuance, 

Apporte ce vin colore; 

Qu'au bruit des coupes le Silence 
Du Rofligngl foit repare. 

Ah! que la Fortune ennemie 
Ne trouble pas notre repos! 

Ce doux Luth par fon harmonic 
Doit nous faire oublicr nos maux. 

Bientot dans un Songe agreahle 
Je verrai 1’Objet de mes voeux, 

Qu’a grands Hots, c^ Jus dele&ablc 
Avance ces momens heureux. 

Contre ma frlnetique ivreffc 
Qjiels fecours pourroit-on trouver ? 

Verier, verfer du vin fans cejfTe 
Eft le moyen de me fauver. 

Dans cettc liqueur falutaire 
Hafiz ir eut perdre fa Raifon, 

Et laifler au Cenfeur ftvere 
Le foin je l'approuver ou non. 


ODE 
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ODE IF. 
CE Jour eft le Jour des plaifirs, 
Du Printemps c’eft la F£tc $ 

Le Sort foumis & nos defirs, 

A les combler s'apprfcte. 

O toi, Lune, epoufe des Cieuac! 

Que tes .clartes nouvelles * 

Sa cachent a 1’eclat des ycox 
De la Belle des Belles 1 

Quand le Roflignol par fon chant, 
Si rcmpli de tendrefle, * 
Pour faluer le doux Printemps 
Au point du jour s’emprefle; 
Dis au Cenfeur, peux-tu burner 
La folitre jeuneffe ? 

* Qui paffe ce jour J^ns aimer. 

Sans Vin, & Ians Maitrcfle ? 

Vois ou le Derviche prudent . 

Va paffer fajourneej 
Seroit-ce comme auparavant 
Au fond d’une Mofquee ? 

Non, c’eft au coin djun cabaret 
Que ie plaifir l’enchalne, 

Affis aupres d’un tendre Objet, 

Sa Coupe toujours pleine. 

Qu’on annonce k tout l’Univers, 
Qu’eu ce jour dele&able 
Hafiz joint les charmes divers 
D’Amour & de la Table: 


Page 466. 


Ses 



494 


TRAiTE SUR LA POESIE OR1ENTALE. 


Page 467. 


Ses yeux fixes avfc tranfport 
Sur fa divine Amante ; 

Et fes levres fur le doux bord 
Dc fa Coupe brillante. 


ODE V. 

# C’EST h. toi, Mltineux Zephire, 

A m’apprendre dans quels climats 
On voit les ravifians appas 
De l’Objct pour qui je foupire. 

Dans quels lieux, bravant les rigueurs 
De mon implacable Fortune, 

Trouverai-je la belle Lune 
Qui detruit fes admirateurs ? 

La Nuit etcnd fes Voiles Sombrcs; 

Sur la Terre eft feme 1’efFroi; 

Aiman prefente devant moi 
Sa Vallec & fes trifles Ombres: 

Ou fe cachent les brillans feux 
Dont on vit ces plaincs reluire ? 

Helas! qui voudra me conduire 
Vers l’Objet de mes tendres veeux? 

D’infenfts TUnivers abonde, 

L’Homme bient6t perd fa Raifon •, 

On en voit dans cette Saifon, 

Qui chcrchent un fage a la ronde. 

Heureux qui penetre 1’objet 
Du fens cache de mes paroles, 

Celui qui les trouve frivoles 
Sauroit-il garder le Secret i 

J’ai 
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J’ai mille amoureufcs affaires 
A reglcr avec tes cheveux, 

Ou fommes nous? Cenfeur f&cheux, 
Oft font tes reproches (everes ? 

Ah f j’ai perdu le jugement! 

De tes treffes l’aimablc chalne 
A toute heure vers toi m’entraine : 
Oil revoir ce lien charmant! 

En vain aux plaifirs tout convie, 
Les Danfes, le Vin colord, 

Les Rofes, tout eft prepare, 

Sans toi qu’imparfaite eft la vie! 

Ou te chercher, Objet chdri! 

En vain Hafiz dans ces Bocages 
Se trouve i l’abri des Orages, # 
L’Epine eft au Rofier fleuri. 


ODE UI. 

AH! que ta forme eft feduifante ! 
Que ton efprit eft enchanteur ! 

11 pofsdde autant de douceur, 

Qu’a d’attraits la Rofc naiflante. 

On peut comparer ta beau to 
Aux Cyprus du Jardin Celcft<j; 

•La gr&ce de ton moindre gefte 
Remplit mon cceur de Volupte. 

Que de ton tcndre badinage 
Les charmes font delicieux ! 

Qu’ils font beaux tes fourcils! tes yeux ! 
Et que parfait eft ton vifagc ! 


Page 467. 
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Par toi, 'd’un nduvel agwraent, 

S’embellit l’^maille Parterre ; 

Le Zephyr embaume k Terre 
Du Mufc qu’en tes trefes >1 prend. 

Dans le fentier d'amour fc trouve 
D’angoifles le Torrent fatal, 

Ton amitid charme le mal 
QjiT furmonter fes flots j’eprouve; 

Et lorfqu’& tes yew je mftmeurs, 

De ton pouvoir merveille etrange! 

Un feul de tes doux regards change 
^En plaifirs toutes mes douleurs. 

Bien qu’au noir Defert de l’abfcncs 
De toutes parts foit le ganger. 

Ton Hafiz ofe y voyager, 

Et quoique timide il avancc* 

Sous fes pas que guide l’amour. 

La route devient pratidble v 
II fe la rend meme agr£able 
Tn efperant ton prompt retour. 

fage 468. ODE VIh 

VIENS, j’ape^ois dans l'inftant 
Sur cet aimable vifage, 

Le Zdphirc careffant 
Fixer fon humeur volage f 
Dans fes loins cmpreffes. 

Uis’y plait, il s’yjouej 
1 bus lea cceurs font bleffes 
Par cette belle Joue. 

Lea 
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Lcs raviflantes beautes 
Dc ces Viergcs nompareilles, 
Et leurs appa« fi vantes, 

Du paradis les merveilles, 

Sont etranges recits 
Quc raifon defavoue, 

Mais ils font eclaircis 
Par cette belie Joue. 

Sais-tu que le Mufc fameux, 
Dont s’enorgueillit la Chins, 
Du parfum de fes cheveux 
Rejoit fon odeur divine ? 

La douceur dont l’Amour 
Ce rare parfum doue, 

Ces trefles l leur tour 
L’ont*prife a cette Joue. 

Qui le Pin comparers 
A cette Taille elegante, 
Auffitot le trouvera 
Semblable k 1’Herbe rampante. 
La Rofe de d^pit, 
Quoique chacun la loue, 
Se penche & fe fldtrit 
Aupr&s de cette Joue. 

Vois-tu jaunir lc Jafmin, 
Secher, fe mourir d’envie ? 
C’eft la blancheur de ce §ein 
Qui caufe fa jaloufie. 

3 g 


VOL. v. 


L’Amaranthe, 
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L’Amaranfthe en courroux, 

En fe fanant avoue, 

Que l’eclat le plus doux 
Lc q£de a cctte Joue. 

Les flammes dout le Soleil 
A nos yeux brille, etincelle, 

De ce Vifage vermeil 
Tirent une ardeur nouvelle: 

La Lune au Firmament 
Son Char radieux cloue, 

A l’afpeft eclatant 
De cctte belle Joue. 

Les Ruilfeaux qui font fortis 
Des pures Sources de vie, 

Coulent dans les vers d’HAFiz 
Qu’ils rendent dignes d’envie: 

Tel le fang de foil cceur 
En bouillonnant avoue, 

Le pouvoir enchanteur, 

Qu’a fur lui cctte Joue. 


Page469. ODE VIII. 

TON Vifage a l’eclat dont la Lune etincelle, 

Et du Printemps la volupti; 

Ta Joue & ton Souris, dans leur grace nouvelle, 
Sont 14 centre de la Beaut£ 


De 
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De tes yeux languiflans la giagie charmante 
Tient moil coeur fans cefle enchante j 

Dc tes brillaus chevcux chaque boucle ondcfyante 
Eft le f<*jour de la Beaut<£. . 

Sur l’Horizon d’Ampur, quel Aftre a tof femblable 
A jamais au Ciel eclate ? 

A ta taille, quel iPin fut jamais comparable 
Sur le terrain de la Beavfte ! 

Ces jours, ces heureux jours, dont l’Amour eft le maitre, 
Tiennent leur prix de ta bont^ : 

Tes attraits, ta douceur, donuent un nouvel etre 
A la Saifon dc la Beaute. 

Dans ce Piege dore 4 tes trefles qu’on admire, 

Ah! quel cmur n’eft pas arretd ! 

Et qui, comme l’Oifeau que le Miroir attire, 

N’eft lc captif de la Beaute! 

Nature te cherit, elle choifit ton ame 
Dans le Sein de l’Eternite, 

Sans cefle elle entreticnt fa pure & douce flamme 
Dans le Giron de la Beaute. 

Ainfi de la Tulipe, en tous lieux fi prifee, 

Se conferve l’eclat vante, 

Par les Ondcs de vie i\ toute heure arrofde 
Aux bords fleuris dc la Beautd. 

Si l’amoureux Hafiz, fans fe lafler, te lope, 

C’cft l’encens de la vdrite; 

II fouticndra toujours que (a vermeille joue* 

Eft le palais de la Beaute. 


ODE 
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ODE IX. 

LA Beaute que mon,coeur adore, 

Qui de la Rofe a les attraits, 

Com me elle, eft fous l’ombrage frai§ 
DTIyacmthes au’Amour colore. 

Ses joues ont plus de clartd 
Que les Ruifleaux ou l’on ft mire; 

Et fa belle bouche refpire 
Le fouffle de la volupte. 

• Lorfqu’elle tend fur fon vifage. 

Le piegc de fcs beaux cheveux, 

Elle dit au Zephyr heureux 
Garde le fecrct & fois fage. 

Ne peut-on drcfler des Autels 
A cette incomparable belle ? 

0 Ciel! rends fa vie eternelle, 

Car fes appas font immortels. 

Quand je m’enflammai pour fes charmes, 
Je me difois avec foupirs, 

Cette perle de mes ddfirs 
Va me couter bien des alarmes! 

Si cette mer etoit fans fond, 

Battu de fes vagues fans ceffe, 
Trouverois-je cette richefle 
Dans uh abyme fi profonij? 

Jetti, jette vin it terre; 

Tel fut le fort de ces Heros, 

Qiji n’eurenfjamais de repos* 

Redoutables foudres d$ guerre: 


De 
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De Gemchid & dc Caikhosru 
L e pouvoir n’eft plus qu’une fable, 

Quoique jadis fi formidable 
A rUnivers il ait paru. 

Quand je contemple ta Stature 
Si femblable k l’altier Cypres; 

Quand j’ofe l’admirer de pres, * 

Ne le prends pas pour une injure. 

A ta Source jo veux m’afleoir; 

C'eft dans fon eau paifible & claire 
Qu'eft le remade falutaire 
Au mal qui fait mon d^fefpoir. 

Veux-tu m’arreter dans ta chaine ? 

H&te-toi d’en ferjer les noeuds; 

Les d&ais tralnent apris eux 
Trop dc malheur & trop de peine. 
Epargne-moi la cruautd 
Des flechespque l’abfence darde, 

Si tu veux que le Ciel te garde 
De Tceil de la malignitd. 

Quand la Role qui vient d’&lore, 

Tendre Roffignol, te fourit; 

Quand k tes yeqx elle fleurit, 

Et des plus doux feux fe oolore, 

Ah! crains mille pi^ges divers 1 
On doit peu compter fur la Rofe, 

Quoiqu’en elle fc trouve enclofe 
La beaut6 de tout ITJnivers, 


Ma 
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Ma Miitrefle bolt a la ronde, • 

Et n’a pour moi que du dedain; 

Viens, Ordonnateur du feftin, 

Viens, & ma vengeance feconde: 

Nul coeur n’echappe aux doux attrai^s 
De la moindre dc fes ceillades, 

Elle drefle fes embufcades, 

Et fans ccfic ajufte fes traits. 

A la Cour dc ta bien-aimee 
Hafiz, qu’eft-il done arrivd? 

Les Rois en baifent le pavd, 

Toute la villc eft alarmee. 

De ton fort quelle eft la rigueur ? 

L’objet qui ces beaux feux allume 
Remplit ton ame d’amertume, 

Quand fa bouche a tant de douceur. 


ODE X. 

0 TOI, leger & doux Zephire, 
Quand tu pafles par le fejour \ 
Ou l’objet de mon tendre amour 
Entoure des graces refpire, 

Fais qu’au retour, felon mes veeux, 
Ton haleine foit parfumde 
De cette fenteur embaifmee 
Qp’dpand l’ambre de fes cheveux. 

T 

Que de foil fouffle favorable 
Mon tot feroit ranime, 

Si par toi de mon bien-aime 
J’avois un meflage agreable! 
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Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, & ma priere 
Jette f3r moi de la poufli&re, 

Que tu recueilles fous fes pas. 

Mon ame languit dans l'attente 
De fon retour fi defire. 

Ah ! quand ce vifage adore 
Viendra-t-il la rendre contente ? 

Le pin fut moins haut que mon coeur, 
A pr&ent au laule femblable. 

Pour cet objet incomparable 
II tremble d'amoureufe ardeur. 

Quoique celui que mon coeur aime. 
Pour ma tendreire ait peu A’egards, 
Helas ! pour un de fes regards 
Je donnerois l’univers meme. 

Que ce feroit un bien pour moi, 
Puifqu’a fes pieds le fort m’enchalne, 
De n’avoir d’autre loin ni peine, * 

De ne vivre que pour mon Rdi! 
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U N roi de Siam ne pouvoit pas s’imaginep qu'il y exit dans le monde 
un autre royaume que le lien. II avoit, & la veritd, out parler d’une 
race d’animaux qui habitoient l’Occident; mais il n’en avoit jamais 
vu: car ce n’^toit point k lui que Louis XIV. envoya des mitfionnaires 
avec la finguliere propofition d'abolir le culte de fes ancetres, et dc 
croire k des myft&res malgre lui. Ses courtifans lui difoient que cette 
race n’etoit qu’une race de linges; fes pretres ajoutoient qu’elle n’ad- 
mettoit pas les metamorphofes du grand Fum Chi Ham; et fes phi- 
lofophes afluroient, que, felon des traditions tres-ancienncs, chaque 
habitant de ce pays barbare n’avoit qu’un oeil au milieu du front. Le 
r oi ayant (comme il le devoit) ajoutd foi k ces difeours, ce fut depuis 
un dogmc fondamental des Siamois que les Occidentaux n’avoient 
qu’un qjil. Nous fommes a l’egard des Orientaux a peu pres dans le 
cas ou les habitans de Siam dtoient au n6tre. Si Ic peu que nous con- 
noiffons de leur figure nous empeche de dire qu'ils n’ont qu’un oeil, 
nous faifons pis, car nous leur demons le godt et 1’ame. 

L’abfurditd du vulgaire de traiter avec mepris des nations eclairees 
parce qu’il ignore leur merite, eft femblable a celle de fuppofer que la 
lumifcre ceiTeroit au deli de notre petit horizon. Tels font, pourtant, 
les prdjugds humains, et l’aveuglement ils nous plongent j mais ne 
feroit-il pas poffible de les diffiper dans le cas dont il s'agit ? Ne peut- 

on 
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on pas du moins prouver combien ils font mal fondds ? C’eft ce qu’on 
fe propofe d'eflayer, et d'examiner dans cette diflertation. 

Toute la literature confifte en trois branches j l’hiftoirc, foit civile, 
foil naturelle; la philofophie, foit qu’elle ait pour objet la connoiflance 
de l’homme, foit qu'elle eteride fa vue fur tout l’univcrs; la poefle, 
foit qu’elle parle le langage des paflions impetueufes, foit qu’elle nous 
fade la defeription pittorefque de la belle nature, ou le recit mdtrique 
de quelque adtion intereflante. 

Tout le mondc eft unanime fur l’utilitd dc I’hiftoire, et de la philo¬ 
fophie ; il n’en eft pas de meme fur la poefie, et les ouvrages de pure 
imagination. Ce qui n’eft qu’un amufement, vous dira un raifonneur 
fdvere, ce qui ne contribue en rien aux vertus morales, doit £tre pro- 
ferit d’une bonne Education. Si cette maxime, digne d’un Viiigoth, 
etoit re<jue fans etre difeutee, que deviendroient les belles-lettres et les 
beaux-arts’? Repliquera-t-on que la vie eft courte, que le temps eft pre- 
cieux? On pourroit rdpondre k cela, que, pour la plupart des hommes, 
la vie eft miferablc et le temps ennuyeux, et que ce n’eft qu’un tiflii 
d’amufemens qui nous fait fupporter avec moins d’amertume le mal de 
vivre. Mais il vaut mieux envifager les chofes fous un alpeft plus 
riant, fans etre moins utile. Il vaut mieux prouver que l’amour dcs 
belles-lettres eft la meilleure resource que nous ayons contre les paf. 
{ions qui nous affluent fans ceflc, et contre les amorces du vice. En 
efFet, parcourons d’un ail tranquille les diverfes clafles d’hommes, 
nous les verrons perpdtucllement occupds de divertiflemens frivoles, 
dans l’efpoir de fe fouftraire h leurs propres reflexions; ils cherchent, 
dans le jeu, dans l’dtourdiflement des plaifirs bruyans, dans les grof¬ 
fices voluptds, le bonheur qui, comme leur ombre, s’eloigne d’eux 
it chaque pas qu’ils font pour s’en approcher. L’homme de lettres, 
au contraire, fub}«gue le vice en fuyant les chemins trop frayds qui 
y conduifent; il pe prdtend point an£antir fes paflions, mais il fait 
les diriger; foil tetnps n’a aucun vide, il s’occupe toujours, et ne s’en- 

nuye 



LA litterature orientale. 


• 609 


nuye jamais ‘ la folitude n’a rien de trifte pour luij s'il eft aflailli par 
quelquc temp^te, fon coeur n'en demeure pas moins calme et paifible; 
s'il erre parmi les rochers, fa gaietd ordinaire l’accompagne; avec un 
viftge ferieux, il a un efprit enjoud; il attend avec rifignation d'etre 
eclaird par la mort f ou plut&t par une nouvelle vie, fur les veritd* 
dont il n'aper^oit que la lueur. 

Quant aux dangers attribuds k la poefie, par la crainte delquels 
on voudroit nous priver de cette aimable fleur de toutes les fciences, 
ils font chimdriques. Le poete, qui peint le defordre, et la fougue des 
paffions, n'en donne pas un tableau fort feduifantj et celui qui ex- 
prime les tendres lentimens n’eft point k redouter, puifqu’il parle le 
langage de la nature, auquel la faine pbilolbphic n’a jamais fermd 
Toreille. D’ailleurs, la plupart dc nos libertins favent a peine ce que 
c’eft que la poefie, et le libertinage n’en va pas moins fon train. On 
n'a jamais vu qu’un jeune homme ait ete excitd a la debauche par 
un roman de chevalerie, ni meme par une ode d’Anacreon. Apres 
avoir lu 1’Arcadie de Sidney, cet ouvrage delicieux, nous n’irons pas 
cherchef une Pamela et une Philoclee parmi les filles perdues; nous 
nous flatterions, tout au plus, de trouver quelque reflemblance k ces 
etres fi parfaits et fi imaginaires parmi les femmes vertueufes. 

En VoiUt affez, et peut-etre trop, pour l’apologie de la literature 
On gdndral; nous n’en dirons jamais plus qu’il ne faut fur celle des 
Orientaux en particular. 

Examinons done les ouvrages de cea peuples fur ces trois fujets; 1’hif- 
toire, la philofophie, et la poefie. 

* 

On ne fauroit difconvenir que l’Afie n’ait dte le theatre de plufiftrs 
dvdnemens mdmorables j qu'elle ne foit ornde des plus belles produc¬ 
tions de la nature j qu’elle n’ait ith illuftree par un grand nombre de 
guerriers experiments, de fages confeillers, de rois vertueux. II fuffit 

done 
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done aux hiftoriens Afiatiques d’etre 6clair£s, et Ians prevention, pour 
que leurs hiftoires foient intireffantes. II y a plus; dies font auffi 
elegantes que fublimes. Les narrations seches & infipides prennent, 
fous la plume de ces puiflans genies, des beautis et des charmes. On 
lie doit pas juger dc ce que nous ava^ons ici par I’hiftoire de Nader 
Chah qu’on vient d’imprimer k Londrcs; la fecherefle et la mono- 
tonieetoient inevitables dans un fujet traite comme un journal mili- 
taire: mais e’eft un recueil precieux de materiaux pour une hiftoire 
raifonnee de l’homme le plus extraordinaire qui ait paru dans ce Rede, 
fans en excepter les deux faraeux rivaux Charles XII. et Pierre le Grand. 

Mais que pourroit-on obje&er contre l’hiftoire de Tamerlan icrite 
par Ebn Abi Arabchah, laquelle eft entre les mains de tous les favanS* 
et done le public m&me a eu quelque idle par la tradu&ion de M. 
Vattier ? 

Pour apprecier iquitablcmcnt le mirite des hiftoircs Oricntales, il 
faut lire les oeuvres d’Aboulfeda le Xenophon de l’Orient, & d’lsfahani 
qui en eft le Thucydide; et pour avoir une idee de la feconditi de ccS 
hiftoriens, on n’a qu’a feuilleter les volumes immenfes de Mirkhond ct 
de Noveiri. 

En mature de philofophie morale les Orientaux ne cedent le prix i 
nulle autre nation; timoin 1’excellent livre de Calileh va Demnah, qui 
a ete traduit dans toutes les langues connues. Limitation Perfane de 
cet ouvrage par Cachefi, ainfi que celle en Turc par Ali Tchelebi, eft 
embellie de toutes les fleurs de la rhetorique Orientale. 

11 faut avouer que les fciences abftraites ne font, pour ainfi dire, <jue 
daft leur berceau chez les Afiatiques, mais nous n’avons pas befoin 
d’y recourir, pendant que nous avons les pricieux volumes de New¬ 
ton, de Leibnitz, t^e Wallis, de Halley, de Bernouilli, et de plufieurs 
autres qui laiftent 1 bien loin derriere eux les Archimedes ct lea Pto¬ 
lemies. 
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lemCes. Ce n’eft pas que lcs Orientaux n’ayent eu de trks-habiles ma- 
thirpaticiens, et d’excellens aftronomes; mais ces fciences n’ont jamais 
atteint, parmi eux, au point de perfection ou les grands hommes dont 
on vient de parler les ont ClevCes. 

Tout le monde a oui parler des mddecins Arabes, mais l’auteur n’a 
lu qu’un feul de leurs ouvragcs *, et n'ofe prononcer k ce fujet; il fait 
feulement que le nom celebre d’Abou Sina ne fera pas facilement oublie. 
L’Afie produit en grande quantite des racines et des herbes mddici- 
nales; plufieurs drogues falutaires y font en ufage; on en trouve la def- 
cription, avec 1’dnumCration de leurs vertus, dans un grand nombre de 
livres. Ces livres ne pourroient-ils pas etre tr&s-avantageux au progres 
de l’art confervateur de l’efpfcce humainc ? 

Paflbns k la poefie, dans laquelle brillent principalement l’efprit et la 
vivacite dc ces nations. 

On n’a pas deffein d’dtaler ici les difFdrens genres de poefie Afiatique, 
dont lc traduCteur de Mirza Mahadi a ddjk donne queiques exemples. 
On tkchera feulement de repoudre a queiques objections auffi injuftes 
que mal fondecs. 

Les BuropCens, pour l’ordinaire, traitent lcs Orientaux en fauvages 
ignorans et grofliers, dont la poefie n’eft que fougue et derCglement, 
et dont les ecrits font dCpourvus de graces, de deiicatefle, et d’Cle- 
gance. On pourroit oppofer k ces critiques que tous les hommes 
ayant les memes pafiions les expriment de la meme manikre 5 et que 
la difference n’eft que dans les idiomes dont ils fe fervent; mais ce 
n’eft point affez. Tous les hommes ont bien, fi Ton veut, le germe 
des m€mes pafiions j cependant ccs pafiions ont mille modifications et 
nuances felon la diverfitd de leurs habitudes, de leur education, et de 

* leBsefW fa MifahUf par Ebn Botlaa, ouvrage trfs-fingulier, et trii-agrSable. 

leurs 
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leurs climats. Or ces troie chofes paroiflent concourir en faveur 
poetes Orientaux, et doivent les mettre au deffus des notrcs. Habi- 
tuds d&s l’cnfancc k m^prifer les langues des autres nations, le6 An¬ 
tiques s’appliquent uniquement a cultiver les leurs. Ce fut la le gratid 
avantage qu'eurent les anciens Grecs, lefquels confacrerent leurs plus 
beaux jours it pcrfedionner ces ouvrages fublimcs, ou l’dlegance du 
langage eft proportionnee i la grandeur des fentimens. 

Les mdpris des Orientaux pour notre litterature eft auffi injufte que 
celui que nous afFedtons pour la leur; nos prejugds viennent de la 
meme lource; de l'amour propre, et de 1’ignorance : profitons de leurtf 
travers, et corrigeons les not res. 

Les Arabes et les Perfans, elcves dans un loifir doux et paifible, fe 
livrent k leurs differens genies; et pendant que les uns donnent l’eflbr 
It leur imagination bouillante, les autres fuivent le chemin plus 6pi- 
neux, mais plus fur, de la philofophie et de la vdritd. Nds fous un 
ciel tranquille et ferein, cntoures de mille delices, les poetes chantent 
les objets charmans de la belle nature, pendant que les philofophes 
en approfondiffent les principesj les uns donnent aux hommes des 
plaifirs inexprimables, les autres leur en montrent les fources. D'uo 
cote les Amralkis, les Zoulremma, les Hafiz, les Nezami, les Mefiki, 
les Baki, expriment l’emportement des paffions j de l’autre les Sadi, 
les Nabi, les Attar, infpirent l'amour de la vertu; les Antarah, les 
Ferdoufi, les Aboulola, s’eldvcnt fur les ailes du fublime jufqu’i la 
region de l'hdro'ifme*. 

* Oa n'a pas mentionnS id !» niUidme partia des pontes, biftorteai, et philofaphea Orientaux. 
Ceux qui d&irent d'en connoitre divantage peuvent confulter 1’ouvrage profood et intdreflant da M. 
d'Hetbdot; et lea voyages inftruftift et agrdables du chevalier Chardin: ila feront bien auffi de jeter 
un coup d’ceil fur lea catalogues de le Bibliothfque du roi de France, de rEfcuriel, de ceBci de Leyda 
et d'Oxford. On fen bientdt k portae de voir lea richefTee de cette demidre par lei fcin* d’un banana 
auffi (avant qu’infatigalle, qui y travaille aftuellement. Nous voudrions meme qu’il* feuilletaflent 
tans cefle lea doriti dee Golius, des Fococfc, des Schultens, et del Reiflwj dents/o4 l’on tiooven 
beaucoup d’druditicn, mail, peut-dtre, un peutrop d’dtalage. 

Ceux 
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Ceux qui ne favent pas les Ungues des Oricntaux, font dcs juges 
incompetens dc lcur poefie. 11s reflemblent it ces erudits qui pre- 
tendent decider fur le merite de la mufiquc dcs Grecs fans favoir 
ce que c’eft qu’un mode, ou combien il y en avoit parmi eux. Jc 
n’oublierai jamais ce que dit M. de Voltaire de ceux qui ne con* 
lioiflent la poefie et les mocurs etrangeres que par des tradu&ions ct 
fur des ou’i-dire, et les condamnent fans preuves: “ 11s font, dit-il, 
“ corames des aveugles qui afiureroient qu’unc rofe ne peut avoir 
« des coulcurs vives, parcc qu’ils en compteroient les epines a tatons." 

Mais voici une experience qui obvieroit a cette erreur, et dont on 
confeillc 1 ’cfTai. Qu’on prenne deux odes, Tune Arabe ou Perfane, 
l’autre Grecque ou Latine ; qu’on les falfc traduire prcfque mot a mot 
dans une langue ufitee, fans aucun orncmcnt ni palliation ; qu’on ac- 
corde cc qui eft du ft la diverfite dcs idiomes, dcs Jieux, ct des cou- 
tumes des deux cotes cgalement, et qu’enfuite on prononce fans pre- 
juge entre les productions des Orientaux, et les ouvrages que nous 
admirons tous les jours. 

Eclaircilfons cette idee par un exemple. 

Dixieme ODE d'lfAFiz. 

Lc poete Perfan fupplie le Zephyr dc reprochcr a fou ami Ion peu 
d’attentiou ct fan indifference. Dans lc dernier couplet il parle tres- 
favorablemcnt de fes propres vers, iufinuant que toute la nature en eft 
charmce, excepte l’objet de fon attachement. 

“ Zephyr, dis tendrement a ce chevreuil delicat, c’eft toi qui nous 
“ fais defirer les collines et les deferts. 

“ Pourquoi ce marchand de fucre (puilfe fa vie etre prolongee!) ne 
“ regrette-t-il pas l’abfencc du perroquet au bec-fucre ? 

3 v 


VOL. V. 


Eft-ce 



514 


DISSERTATION SUR 


** Eft-ce l’arrogance de ta beaute, 0 rofe, qui ne te permet pas de 
M dcmandcr des nouvellc? du roflignol amoureux ? 

“ Les belles qualites de l’ame font lcs pieges d’un coeur inftruit: on 
** ne prend pas un oifeau prudent avec des filets et des lacs. 

*' Lorfqu’aflis avec tes compagnons tu bois un vin exquis, fouviens- 
“ toi de tes amis qui traverfent les dlferts. 

u Je ne fais par quelle raifon la jeunefle, k la taille de cypres, aux 
“ yeux noirs, au teint brillant comme la lune, n’a pas la couleur de 
“ la fincdrit6. 

“ Le feul reproche qu’on puiffe faire a tes charmes, c’efl que ton 
“ afpeft raviflant n’eft pas ddcor6 d’un coeur fiddle. 

“ ER.il ^tonnant, que les Stres cdeftes foient 6mus par les chants 
“ d’Hafiz, et que fa melodie fafle danfer les aftres ? 

ODE XXXII. 

Du premier livre d’HoRACE. 

“ Nous t’implorons, O ma lyre 1 fi autrefois dans notre loifir, fous 
«« l’ombre des bois, nous t’avons fait r6fonner k des chants qui pou* 
*■ voient vivre cette annde et plufieurs autres, accorde-nous k prefcnt 
“ une ode Romaine $ 

rt Toi, qui fus d’abord accordee par Ic citoyen de Leibos, lequel, 
“ quoiqu'ardent dans la guerre, et au milieu des armes, ou lorfqu’il 
** avolt attache au rivage humide fon vaiffeau agite, 

“ Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus et l’Enfank qui s’attache 
“ toujours k elle, ;et Lycus avec fes attrayans yeux noirs, et fa noire 
* chevelure. 


0 6caille, 
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“ 0 ecaille, ornement dc Phebus, fi agreable dans !es feftins de 
“ Jupiter, O doux foulagement aux ennuis, toutes les fois que je 
“ t’invoque comrae je le dois, reqois mon hommage.” 

Donnez cette ode k quelqu’un qui ne fache pas le Latin; qui ignore 
qu’Alcee dtoit l’habitant de Lelbos dont il eft fait mention, et que cc 
poe’te eft appele citoyen par excellence; qui ne fente pas l’epithdte 
Latinum, laquelle paroit fi inutile dans la traduftion; et il croira cette 
pi£ce de poefic d’une coropofition auffi baroque que decoufue: c’eft 1st 
une experience que l’auteur a faite. Au contraire, montrez l’origmal 
de la m£me ode k un homme de gout qui l’cntende, il y trouvera des 
beautes qui le charmeront, des expreffions heureufes, une vivacitd ad¬ 
mirable, une melodie douce et coulantc. 

Par les memes raifons, la feconde et la troifiime ftances de l’odc 
Perfane leroient inintelligibles a un lefteur Europden, qui ignoreroit 
que le poete fe compare k un perroquet et a un roflignol, et fon ami k 
un marchand de fucre ct a une rofe, it caufe de fa douceur et dc fa 
beautd. Tout le monde fait la fable du roflignol et dc la rofe, it la¬ 
quelle Hafiz fait ici une allufion elegante. 

L’auteur ne doit rien ddcider au fujet de ces deux odes; ce n’eft pas 
st lui st rdgler le gout de fes ledteurs. Il demande feulement laquelle 
des deux eft dcritc avec cette fimplicite charmante, qui fait un des 
principaux agremens de la poefie et de tous les beaux arts : il allure 
auffi que la plupart des odes Parfanes font compoiees avec la memc 
facilite et la meme delicatefle. 

On trouvera, fans doute, qu’Hafiz parle ici de fon ami dans des 
termes trop ardens et trop paflionnes pour la fimple amitid. Des com- 
mentatcurs prdtendent que les odes de ce genre font embldmatiques, et 
ne veulent exprimer que l’amour divin, et les perfeftions du prophdte 
de la Mecque; It peu prds comme le Cantique des Cantiques renferme 
fous des figures tres-voluptueufes les myfteres les plus fublitnes. Quoi- 

qu’il 
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qu’il cn foit, les poetes Pecans et Turcs n’ayant gueres I’occafion de 
voir les femmes qu'on tient renfermecs dans les lerails, et ne pouvant 
peindre que ce qu’ils out vu, font obliges d’empruntcr leurs images de 
la beaute de l’autre fexe •, il n’en eft pas de meme dcs anciens poetes 
Arabes, contcmporains de Mahomet, qui n’etalent dans leurs vers que 
les charmes dcs fillcs dc leurs tribus. 

On peut encore allegucr que l’amour qui anime les poetes Perfans 
n’eft qu’un amour vertueux, et feulement exagdre par la poefie. D’ail- 
leurs, ceux qui out lu le Banquet, le Phedre, et les Amans dc Platon, 
favent bien que de pareillcs exprefiions font tolerees par les plus fages 
philofophes, lefquels ne fuppofent pas les efprits aflfez deregies, et les 
cceurs aflez depraves pour les prendre a la lettre. 

Quant a plufieurs autres objedlions chimeriques qu’on fait contre la 
litterature Oricntale, nous y repondrons en tranferivant les termes dont 
fc fert un illuftre favant qui a daigne traduirc du Turc cn Francois un 
traite fur Part militairc *. C’eft mettre un prix a ccttc diflertation que 
de le citer. “ C’eft un abfurde ct ridicule prejuge, tout general qu’il 
“ eft, de croire que les Mahometans font ignorans par principe de re- 
“ ligion, et que l’Alcoran leur defend dc s’inftruire, de peur qu’ils ne 

“ s’apcr^oivent de l’abfurdite de leur croyance-II eft vrai qu’a 

" l’egard des arts et des fciences proprement dites, les Mahometan's 

“ font et avouent etre tres-infericurs aux Europeens-Mais pour ce. 

“ qui eft des belles-lettres, des pieces de poefie et d’eloquence, ils feroient 
“ plus de difficult^ de nous accorder la preference, et quelle que puiffe etre 
“ en cela leur prevention, il faut convenir qu’ils ont, fur-tout en poefie, 
M des pieces d’unc grande beaute dans leurs langues; et qui marquent 
“ aflez bien la vivacitc, ^imagination, et la delicatefic dc l’efprit de ces 
“ nations——Du refte, taut s’en faut que leur religion, ou leurgroflie- 
“ rete leur fafle concevoir du mepris pour les lettres et les arts, qu’il n'y 
*' a peut-etre, a^cun peuple qui foit plus curieux, plus pafiionne poyr 

* Voiex un Traite de Taflique, imprimi il Vienne 1769. 

“ les 
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“ les fciences, ni plus applique a l’etude, et ou le favoir donne plus 
u de confi&ration.” 

Cette affertion n’auroit, peut-dtre, pas befoin de preuves pour ceux 
qui connoitroient celui qui l’a faite, mais ceux qui n’ont point cet 
avantage ne feront pas fUch^s de lire les fentimens d'un pocte Turc * 
fur ce fujet: 

“ Confacrez, mon fils, l’aurore de votre raifon a l’etude dcs fciences; 
“ elles font d’une reffource infinie dans le cours de la vie; elles forment 
“ le coeur, poliffent l’cfprit, et inftruifent l’homme de les devoirs. 
“ C’eft par elles que Ton parvient aux honneurs et aux dignit^s; elles 
“ nous delaflent et nous amufent dans la profperite, et deviennent 
“ notre confolation dans l’adverfite. Je ne finirois point, fi je vou- 
“ lois entrer dans le detail de tous les avantages qu’elles renferment; 
“ mais en vain, fans une application continuclle, vous voudrez acque- 
" rir les fciences; elles font filles du travail, et ce n’eft que par fon 
“ moyen que vous pourrez obtenir leur polfeflion. Tachez de vous 
“ orner 1’efprit de toutes fortes de connoilfances; il fe prefente dans le 
“ cours de la vie une infinite d’occafions, ou elles deviennent necef. 
“ faircs. Quelle immenfe diftance n’y a-t-il point du favanl a l’igno- 
“ rant!- La lumiere la plus eclatantc comparee avec les tenebres les 
“ plus epaiffes, la vie avec la mort, et 1’exiftcnce avec le nuaut, ex- 
“ priment foiblement l’intervalle, qui tepare l’homme inftruit de celui 
“ qqi ne l’cft pas. L’ignorancc ctl la fource empoifonnee, d’oii decou- 

lent tpus les maux qui affligent cet univers, l’aveugle fuperdition, 
** Virreligion, la barbaric dcftrudtricc des arts, marchent a fes cotes; 

* Nabi Efendi, ccrivain fort eftimd, qui mourut vers le commencement dc re litiole. Comine 
l'auteur n’a pas eu le plaid r de lire Vongin.il de ce livre Tnrc, il eft obligfidempruntcr la tradmftiun 
de M. Cardonnc, qu'iJ fnppofe fidellc (wyex les Melanges de Littfirature Orientale). 11 exhorte <v 
favant homme perfifter dans fes Etudes Orientales, et d’emichir Ic public de les deconvertcs. II faint 
& fonhalter ’que ce Tradufteur habile eul vonlu imprimer Voriginal du traitfi charmant de Nabi Kfcndi 
Set antes tirfs de l’Hnmaiun Nam£, ou du Idvre Augnflc, oat hi long-temps connus en Furoi»e. 
fans qu'il le fit i ct ceux qu’il a pris dans Ic line flfgnnt Homme Le Dvflert des Califis. ne font pa-- 
traduiU aflrt Httfiralement. 


“ die 
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“ cllc eft fuivie de la hoate, du m^pris, et de la baflefTe. La langue 
“ Arabe, cette langue (i/riche, et en meme temps fi aucienne, qu'elle 
“ parolt avoir commence avec le monde; cette langue que parloit 
* Abraham, et fon fils lfma’il, et qui, depuis ces patriarches jufqu’i 
“ nous, s’eft confervde dans toute fa purete, doit etre le premier objet 
“ de vos Etudes; mais il ne faut pas confacrer tout le temps de votre 
“ jeunefTe a 1 ’apprcndre. Les langues ne font, pour ainfi dire, que les 
“ avenues qui conduifent au temple ou refident les fciences. Meditez, 
“ mon fils, les loix divines et humaines, elles font toutes renfermees 
“ dans l’Alcoran: ces connoiffances une fois acquifes, appliquez-vous 
** A la Logique, et a la Phyfique. Nourriflez-vous fur-tout de la lec- 
“ ture des meilleurs auteurs. Un oifeau fans ailes ofe-t-il s’ 61 ever dans 
“ la region de fair ? Le coquillage precieux qui renferme la perle, ne 
“ fe trouve point fur la furface de l’eau; c’eft au fond de la mer, et k 
° travers mille dangers, qu’il faut aller le pecher.” 

Nous avons montre le favoir des Orientaux; faifons voir leur gofit; 
et ajoutons deux chapitres du mSme Nabi, traduits par le mfcme favant 
homme. 


Sur la Poesie. 

“ Avaut de courir, mon fils, la penible carri&re de la poefie, il faut 
“ confulter vos forces: fi vous fentez au-dedans de vous-m6me ce feu 
“ divin qui embrafe les grands poetes, livrez-vous alors 4 votre gdnie. 
“ Nourriffez d'abord votre efprit par la lecture de ceux qui ont excelle 
u dans I’art des vers. Ndfi et Baki tiennent le premier rang parmi 
“ les Turcs. La Perfe, fertile en beaux efprits, a produit un grand 
“ nombre de bons poetes. Quelle purete et quelle force ne trouve-t- 
“ on pas dans Sa'ib, et dans Kelimi ? Giami, Noun, ct Khakani bril- 
** lent de mille beautes que Ton ne peut ddcrire. Sadi, comme un 
“ tendre roffignol, fait retentir les bocages de fes accens mdlodieux. 
“ Chevket, fen^lable k un aigle, eleve fon vol ambitieux jufqu’au ciel. 
4t Hafiz chante l’amour, et le doux jus de la treille, tandis qu’Atter 

“ t&che 
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* tftche de rendre les horames plus vertueux par les prCceptes de la plus 
** fublime morale. Les Arabcs n’ont pas cultivd la poefie avec moins 
“ d’ardeur que les Perfans: ils ont meme plus de cet enthouliafme, de 
“ cette fureur poetique *, qui faifit, dchauffe, et enlive le coeur. Leur 
“ ftyle eft impetueux; leur imagination vive peint avec force les ob- 
“ jets, et ils mettent dans leurs vers toute la cbaleur du climat qu’ils 
“ habitent. Ils reftemblent a un diaraant qui etincelle de mille feux j 
M mais pour fentir leur beautd, il faut entendre leur langue. Qui- 
“ conque veut atteindre la perfection, doit favoir parfaitement 1 ’Arabe 
“ et le Perfan: ces deux langues font comme les ailes avec lelquelles 
“ un poete, qui veut prendre fon effor, peut s'elever dans les airs: fans 
“ leur fecours il rampera toujours par ter re. 

“ Voulez-vous, mon fils, que vos vers, eftimes de vos contempo- 
" rains, pafient a la pofteritd f Que toujours la rime foit d’accord avec 
“ la raifon j que fous un embleme ingCnieux, fous une allegoric fine, 
“ ils renferment une verite utile qu’ils contribuent enfin i rendre les 
“ hommes plus vertueux. Le jardin de la poefie eft fee et aride, s’il 
“ n’eft arrofe des eaux de la philofophie. 

“ La plupart de nos poetes mediocres ne parlent que de narcifies, de 
“ boucles de cheveux, de vin, et de roflignols. Veulcnt-ils faire le 
u portrait de la Beaute imaginaire dont ils font Cpris, ils la comparent 
“ tant6t au printemps, tantot k une prairie dmaillde. Ses Iivres font 
“ comme la rofe, et fon teint comme le jafmin. Serviles et froides 
** imitateurs, leur imagination languiflante ne leur prdfente point de 
** nouvelles images j ils n’ofent marcher par un chemin qui u’a pas ct 6 
“ tracd, 

“ La vdrite, mon fils, n’a pas befoin de la fatire, pour nous faire en- 
“ tendre fa voix. N’occupez done jamais votre mule & ce genre de 

• JYi omit cette parentWfe, Sife/t amjt m'exprimtr. Le tradu&eur Fa fans doute ajontte. Un 
poete ne fait jamais l'apologic de fes eipreffions; il ofe tout. 

“ poefie. 
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“ poelie. Un fatirique d% profeffion eft redout^ de tout le monde* et 
“ pcrfonne ne croit etrp h l’abri des traits malins de fa plume. La 
“ haine, l’envie, fe dechalnent contre lui, et les maux que lui caufent 
“ les vers mordans le font repentir mille fois de s’Stre livrd a fon g^nic 
** cauftiquc.” 

On a vu ce Nabi Efendi, comme un philofophe fublime, & comtne 
un critique judicieux; on verra iViaintenant reuni dans lc meme carac- 
tere le poete & l'homme de gofit. 

Sur lc Printbmps. 

“ Lc printemps, mon fils, eft la plus belle de.toutes les faifons ; la 
“ nature, qui paroiffoit expirante, pendant les rigueurs de l’hiver, fe 
“ ranime, et prend une vie nouvelle. Tous les etres qui la compofent 
“ font dans un doux mouvement, et tout annonce une revolution gene- 
“ rale. La fevc dans les vegetaux, et le fang dans les animaux, cir- 
“ cule avec plus de rapidite. Les arbres fe parent de leurs nouveaux 
“ vetemens, et les pres font <fmailles de mille fleurs naiflantes. Les 
“ ruiffeaux dont l’onde captive paroiffoit enchain^e par les noirs aqui- 
“ Ions, brifent leurs chalnes a l'approche des doux Zephyrs. Les 
“ oifeaux chantent fours plaifirs, et font retentir les bois de leurs 
“ ramages amoureux. 

<* Livrez-vous, mon fils, a tous les charmes de la belle foifon. 
“ Abandonnez alors la pompe des cites, pour habiter les humbles 
« campagnes. Elies ont ete le premier lejour de 1’homme; Ton y 
“ goute des plaifirs moins brillans, peut-etre, mais plus purs que ceux 
“ que l’on prife tant dans les Yillcs.' C’cft fo ou le philofophe, apres 
« avoir contemple la nature, ne peut s’emp&her d’admirer la gran- 
“ deur de Dieu dans fes ouvrages *. 

• CecI eft tr&*conikrm» aux fentimens de Milton, dans fon Trait* de l’Education, -oil il pxrie du 
printemps et de la rauJique. 


“ Les 
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“ fees pritiriea et les for£t$ ne laiflent point de triftciFc dans le coeur 
" de l’homme. Eft-il un lieu plus favorable aux amans, et oil ils pu- 
u HTent mieux entretenir leur douce reverie ? Tous les fens font flattls 
u Ha fois; les yeux par la verdure, l’odorat par le parfum qu’cxha- 
“ lent les fleurs, et le chant du roflignol fait les deices d'une oreille 
“ fenfible, Que la mufique ait de l’empire fur votre ame j abandon* 
“ nez-vous it toutes fes impreflions; qu’elle vous enl&vc et vous trauf- 
“ porte hors de vous*m£me. La mufique, ainfi que la poefie, peint les 
« objets i l'efprit. Elle exprime les differentes paflions; elle a des 
« refforts fecrets, tantot pour nous attendrir, tantfit pour nous mettrc 
“ en courroux: l’on diroit dans ces inftans que le coeur eft d’intelli- 
4 * gence avcc les oreilles 

Tout ce que nous venons de dire et dc citer fuffit pour fairc con- 
noltre le goftt des Mahometans pour les beaux arts. Que ceux qui en 
doutent encore lifent Phiftoire des Turcs par le Prince Cantimir, 61evd 
& Conftantinople, et tres-verfe dans Tarchite&ure, la peinture, et la 
mufiquet On y verra une magnifique defcription du temple de. Selim; 
on y apprendra que les portraits de tous les empereurs Ottomans fbn t 
confervas dans la bibliotheque du fultan, parmi lefqucls Soliman ell re- 
prifent&ayant \ la main un livre de fes conftitutions; portrait que le 
prince auteur ajoute avoir fait graver. 

Qjiarid & la mufique, elle eft en grande eftime chez les peuplcs.de 
POrient} citons i ce fujet les propres termes du prince de Moldavie. 
Comme nous n’avons pas eu le bonheur de lire Poriginal Latin de ccttc 

* N’eft-il pas ttonnant qu'un Tore s’exprlme avec plus d'enthoufiafme fur la mufique, qu'aucun 
mufiden avant Rouffeau ? Ne diroit*on pas que Nabi Efendi avoit puiffi fes idfies fur cet art dans 
les tents de. ce bomllant Scrivain ? " Tout ce que I'imagination peut fe reprffenter eft du reflort de 
'• la poefie. La peinture, qui n'offre point fes tableaux 4 l'imagination, mais aux fens, et k un feul 
" fens, ne peint que les objets foumis a la rue. La mufique fembleroit avoir les menus homes par 
" rapport t lWie; cependant elle peint tout, mtme les objets qui ne font que rifibles; par un pre. 
« ftige prefqu'inconcevable, el'e femble mettre l’«il dans i'oreilie," &c. Voi« dans le Diftionnaire 
de Mufique par Rouffeau, les articles admirables, air , imitating gfau, sfera, <xpreffit» t mthdit, unite de 
meMt, &c. 
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hiftoire admirable, qua e&en manufcript, il feut que le le&eur fe con¬ 
tent* de la tradudtton def KI. Joncquierea. J 

* Huficin fut le Mecdnas des Muficiens de l'Orient; il mirite eft 
“ titre l caufc qu'il fe declara le patron d’Hoja Muficar, qui eft 1 ’Or* 
«• phec des Perfos* et de ion difciple Gulam Arabe. Toute la Perfo et 
“ la Turquie furent enchanties de leur roelodie, et de leurs chanfons. 
“ Le temps fit perdre lc go fit de la mufique, in a is fous Mahomet nous 
•• avons vu cet art non foulement revivre, mats mfime Stre poulfo & 
*« fa perfection par utt noble perionnage de Conftantinople, nommd 
“ Ofman Efendi. Il forma plufieurs grands maltres tant pour la voix, 
“ que pour les inftrumens. Pcut-ctre trouvera-t-on fitraoge en Eu- 
“ rope quc je rcleve ici le gotit de la mufique chez une nation reputCe 
“ barbare parmi les chrdtiens. J’avouc que la barbaric rCgnoit parmi 
“ les Ottomans dans l’enfance de leur empire; leurs princes n’ayant 
“ alors d’autres penfoes que d’dtendre leur domination: mats le temps 
M ayant mis fin it leurs premises conqu£tes, les arts f fruits ordinaires 
" de la paix, ont trouvd place it leur tour dans ces efprfts jufques-lit 
“ ftroces: la politeffe aujourd’hui s’y fait tellement remarquer, qu'on 
“ n'y aper^oit pas la moindre trace de fon ancienne groffieretC. J’ofe 
“ mfime avancer que la mufique des Turcs eft beaucoup plus parfaite que 
“ celle de l’Europe du efitd de la mefure, et de la proportion des mots.’* 

Le prince Cantimir n'auroit-il point vu un opCra Francois? 

11 eft prouve, ce nous femble, que les lettrei et les beaux arts font 
dans la plus grande eftime chez les Orientaux. A ces preuves ajoutons* 
en une autre encore plus convainquante. Ce fort les propres paroles 
de Mahomet, qu’on a choifies pour 1 ’CpTgraphe de cet snivragc: 
M Cherchez le fa voir fiflt-if a la Chine *. Le m8me Wgiflatenr difoit 

* Cuoique Mahomet nt pade id de la Chine que metaphoriqoement, noni paunioB* J'enteubt k 
to kttie; car nous fomfut perfuadie que la literature Chmoife fcroit auffi utile qu'mt^ie&nte. Pmw 
s’rn convaincre, on n't qu’i lire lea ourtagei moruu de Confuciua traduite par le Pitt Coupfct 

anffi. 
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aufli,* Lcfavoir eft permit k tom Jet eroyans, et it toutea let croy^ 
*« antes." Quoi! dira-t-on, font*ce lk let prdceptes de cc groffier et 
ianguinaire impofteur? de Mahomet! Ou'i; de Mahomet, ce heros 
Eloquent et vertueuv» car en vdritd ces derniers titres lui font dus, 
quoiqu’ea difent Us bourreaux Dominicains. On n’entreprcnd point 
de juftifiar l’impofture de fa religion, ni fa pretention au don de pro> 
phetie, mats fa fraude feroit peut-etre la feule chofe qu’on pourroit lui 
reprocher, aprks avoir fait le proces k Numa fur fes prdtendus entre- 
tiens avec la nymphe Eg6rie. En effet, on ne trouve pas que Mahomet 
ait ete noirci d’aucun vice; fes talent pour la guerre, fes vertus morales, 
fa fagacit£, le mettent au niveau des Alexandre, des Solon, et des Ly- 
curgue; et li l’Alcoran eft de la compoftfion, comme cela parolt d£- 
montrc *, on doit le mettre au rang des plus habiles rhdtoriciens ou des 
plus elegans poetes. 

On a parle jufqu’ici de la richefle de la litte/ature Afiatique dans 
tous les genres; mais cette richefle, dira-t-on, ne fuffit pas pour nous 
dedommpger de la peine d'dtudier trois Ungues difficiles et baroques. 
Voilk uO prdjug£ aufli mal fonde que tous les atrtres. 

Les langues Afiatiques font faciles, fonores, et muficales. S’il y a 
dans le pnonde ua dialeSe propre k la poefie douce' et ffldtodieufe, c'eft 
allurement le Perfan, quoiqu’il ferve avcc le meme fuCces pour peindre 
les tableaux fublimes, La langue Arabe eft adapts aux grandes 
expreflions, k decrirc les objets frappans, k exprimer les fentimens 
impdtueux; elle ue manque pas, cependant, ft le fujet l’exige, de 
teadrefie et de douceur, mais c'eft la douceur d'unC fultane fi£re et 
majeftueufe, tandis que celle de la langue Perfane reflemble aux tcndres 
accena d’une bergere aimabje. Ce qu’on a dit des langues Periane et 
Arabe, peiib tee applique k 1 ‘idiome Turc, dont le ftyle il^gaot et 

* Itn’«a^iwta^^M«6<nnrtihW^dan»ien wr»ft par un ftofae Mfterien, et par 
an Jnifj comae on k prftend eommunlment. C« *pd eft cntaln, c’eft que l'tttteur de 1'Alcoran, 
quel qn’il flit, s’aroJt qaW idfr trie-wnfufe de notre religion, et n'avoit jamaie iu l'ccriture. 

poetique 
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poetique emprunte fes baautes dcs deux autres, et cache affez bien la 
grofli&rete dc fon originc Scythe. 

Pour ne pas multiplier les citations, et en meme temps pour donner 
quelque preuve de ce quc nous avamjons, il fuffit de tranfcrire en ca- 
radteres Romains l’original de cette ode d’Hafiz qu’on vient de tra- 
duire. 


Gazel. 

Seba belutf bogou an gazilli rinara 
Kih fer becouh va biaban to dadei mara. 

Chekerforouche keh umreche diraz bad tchera 
Tefekkedi nekuned touti chekerkhara. 

Gorouri hufn idgiazet megher nedad ai gul 
K.ih porfochi nekuni cndelib cheidara. 

Be kholk valutf tuan kerd feid ahli nazar 
Be bend vadam neghirend murg danara 
Tchou ba habib nichini va bade peim Hi 
Be yad 4r harifani badih peimara. 

Nedanem ez tche febeb reng achenai nift 
Sehi kadan fiah tchechem mah fimara 
Dgiuz ein kadar netuan guft der dgemali to eib, 

Kih bu'i mehr vafa nift rui zeibara. 

Der slfman tche &dgeb gher zeguftei Hafiz 
Sim&'i Zohr^ beraks averd Mcfihara. 

Quoiqu’on ne doive juger de la douceur d’une langue que par l’oreille, 
nous craignons que la plupart des ledeurs n’apprecient celle-ci par les 
yeux; et qu’ils ne foient rebuffs par la frequence des confonnes & des 
lettres dures qu’ils y verront. Mais l’organe articule aufli facilement 
les Kb qu’aucune autre confonne; c’eft la prononciation Tofcane de 
Cb et de c daps le mot cavailo, qui a quelque chofe det trfcs doux, 
lorfqu’elle n’eft'pas trop affettee. Cependant, que ceux, qui voudront 

juger 
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jugcr par l’aeil de la melodie d’une langue dcrite cn caradtfcres Grangers 
prcnncnt la peine de lire avec le meme defavantage cette ode de Sapho, 
fi eftimde par les anciens critiques, et fi digne de l’etre. 

Phainetai moi kdnos iibs theoifin 
Emmen ondr hoftis enantios toi 
Hizanei kai plafion hadu phoneu 

Sas hupakouei, 


Kai gelais himeroen, to moi tan 
Kardian en ftathefin eptoafen; 

Hos gar eidon fe brocheas me phonas 

Ouden eth’ hekei. 

Alla kammeu glofla fefige, lepton d’ 

Autika chro pur hupodedromaken, 

Oppateffin d’ouden or£pi bombeu- 

-fin d’akoai moi. 

Kadd’ hidros pfuchros cheetai tromos de 
Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmi, tethnaken d’oligo ’pideufa 

Phainomai apnous. 

Quel galimatias, qui n’a pas le fens common, dira-t-on, ah! c’cft 
du Grec. En voiU affez dans ce fi&cle pour exciter le rirc moqueur de 
l'ignorance. 

Le merite des livres Orientaux etant demontre, aufli bien que les 
beautls des idiomes dans lefquels ils font ecrits, il refte peu de chofe & 
dire fur la maniere d’apprendre ces idiomes. On alfurera feulement que 
rien n’eft fi aifd avec un peu duplication, et que pour les favoir £ fond 
on n’a prefque (corame le dit tres-bien M. Galand) qu’£ le vouloir. II 

eft 
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eft certain que pour tequerk quelque langue quo ce foit, il faut Stre 
pourvu d’un bon di&ionniire de cette langue; car pour ce qui regarde 
la grammaire, tout ce qui cn eft efientiel eft compris en tres-peu de 
feuillcs. 

Nous aurons bientdt ce fecours pour les langue# Orientates par Ies 
foins de deux imprimeurs Anglois ♦, qui ont entrepris de donner une 
nouvclle et belle Edition du celebre Thefaurus de Meninfki; entreprife 
Jouable, et qui ouvrira, fans doute, une fource intariffable de favoir et 
d’avantages. 

Apris qu’on fera enrichi de ce pricieux tr6for, on travaillera de la 
maniere que Ciceron indique, pour apprendre une langue avec autant 
de facilite que d’agrement. On commenccra par traduire dans fa langue 
raaternellc un chapitre de quelque auteur Oriental, enfuito on mettra 
l’original a part, et on gardera fa tradu&ion; pour fe ddlaffer on lira 
quelques pages de M. d’Herbelot, et aprfcs quelque intervalle on re- 
fondra la tradu&ion, et on la remettra dans la langue de l’original a 
Taidc de l’appendice de Meninfki, et de fa grammaire, qu’on conful- 
tera avec attention dans le befoin. Puis, ayant fait une comparaifon 
attentive, on corrigera fes fautes fur le module qu’on aura pris. En 
continuant cet exercice une demi-annde on ne manquera pas de favoir 
l’idiome de ces Ungues; on s’enrichira d’une infinite de mots; on ap> 
prendra plusd’Arabe ou de Perfan en dix mois qu’on n’en apprendra en 
dix a ns par toute autre mdthode. Enfin, on faura i fond toutes les hngues 
Afiatiques en moins dc temps qu’il n’en faut pour toucher paffablement 
du clavecin: et malgre l’enthoufiafme de l’auteur pour l’harmonie, ou 
plutot pour lamelodie, il peut avancer qu’il aimeroit mieux lire coulam- 
ment les poem.es Orientaux que d’etre capable de faire des opdras 
comme Metaftafio, ou de les mettre en mufique comme le Pergol&i. 

Mais le plus grand obftacle qui fe prefentc a l’etudc de ces idiomes, 

e’eft 


* W.etJ. Richsnifon, a Londres. 
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c’eft I’extrfime raretl des manufcrits Afiatiques, la plupart etant ren- 
fcrmia dans les bibliothdques des rois de l’Europe j et dan9 celles de nos 
imiverfit£s. Or, qui peut pafler tous fes jours dans ces bibliothdques ? 
On lie fauroit y entrer la nuit, qui eft le temps le plus propre aux 
Etudes j et mime aux heures oil elles font acceflibles, on y eft dltourne 
par I’impertinence des gens dlfceuvres, ou l’intrufion des objets exte- 
rieurs. D’un autre c6td qui feroit affez hardi pour entreprendre l’im- 
prelfion de ces manufcrits, dont les frais feroient immenfes ? Tous les 
poemes des Grecs, depuis l’lliade, ct les fragmens dc Linus jufqu’a 
Pifidas, et k Jean Tzetzes, avec une traduction Latine, font contenus 
dans deux volumes in folio, et deux cents volumes dc la meme gro/Teur 
fuffiroient it peine pour contenir, fans la traduCtion, tous les poemes 
Arabes, Turcs, et Perfans, qui ont pafie par les mains de l’auteur. 

II n’y a qu’un feul moyen pour mettre ces ineftimables ouvrages i la 
portee de tout le monde. Le voicij que les monarques, les republiques, 
les univerfitds, les grands, qui ont du gofit, ou qui pretendent en 
avoir, s’effotcent d’erablir dans leurs principales villes des imprimerics 
pour Its langues Orientates. Que les imprimeurs aycnt foin de faire 
inftruire leurs fils ou leurs apprentifs dans ces idiomes par cc moyen, 
nous aorons avant la fin du fiecle des Aides, des Giunti, des Etiennes, 
des Callierges, et des Elzevirs, dont les favans it venir rcchercheront les 
travaux, et dont les belles editions orneront le cabinet des curieux. Les 
excellens livre* font les lunes ou les fatellites qui eclairent notre planete: 
car on Ca.it bien qu’il n’y a qu’un foleil; e’eft lc livre des ecritures facrees: 
les ouvrages du fecond rang font des etoiles de differentes grandeurs, et 
de diffdrentes utilites; les manufcrits font celles de la voie laftee, dont 
nousadmirons l’immenfite fans en profiler; ou plutdt ce font des aftres 
dont un nuage epais obfcurcit la clarte, et dont il feroit a fouhaiter que 
les ombres; fuffent diftiples. 

Tels font les obftacles qui s’oppofent u I’etude des langues Afiatiques. 
La litterature Grccque luttoit contre les memes difficult^, lorfque, vets 
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le milieu du quipzi^me $£cle, le ciel fembla fe declarer en fa faveur, 
par la revolution inopir/ee qui occafiona fon progrds. Mahomet focond, 
aufli grand guerrier qu'homme d’efprit, ayant pris Conftantinople, y 
dtablit le fiege de fon empire. Q}ielque,s (avans Grecs fe refugterent chez 
les princes de l’ltalie, efperant d’y trouver du fecours contre le defo- 
latejir de leur patrie. Ils ne rduflirent pas dans cette entreprife, et 
n'ayant rien de mieux a faire, ils fe confolirent, et fc mirent tranquille- . 
ment a enfeigner du Grec. De lk font venues ces merveilles de fa- 
voir et d’elegance, qui nous eclairent, et nous charment. De la, en 
meme temps, a procedd ce fatras de favantes folies qui inonde l’univers 
fous les noms de commentaires, dc meditations, de melanges, de tre- 
fors, d’eclaircifiemens, que la ££condit^ des Clariflimi Viri * enfante 
de jour en jour. 

O riviere, en or pur, en perles fi fecondc, 

Quel amas de limon obfcurcit ta belle onde! 

Tandis que les t^nebres de l’ignorance envcloppoient l’Europe, les 
Afiatiques cultivoient les fciences et la poefie. Les rois meme avoient 
beaucoup de goflt et’d’efprit; chofe, qui paroltra apocryphe; mais qui 
ne laifie pas d’etre aufli vraie, qu’etrange. Ce meme Mahomet II. en 
entrant dans le palais de l’empereur Grec, rdcita un diftique tres-ehf- 
gant, foit de fa compofition, foit de celle de quelque poete Per fan j mais 
qui, peut-etre, fut fait fur le champ; en voici le fens litteral: 

“ L’araignee file fa toile dans Je palais de Cefar, l’hibou entonne fon 
chant lugubre fiir les tours d’Afrafiab f 

Cependant, 

* Perfonne n’a mieux dierit l’efprit des commentateurs que Pautenr d’une lettre snonyme, ou l’on 
eroit reconnoitre lea traits de Roufleau. “ Les commentateurs, dit-il, fuppriment let eHf, effen- 
“ tielles, et itendent celles qui n'en ont pas befoin j ils ont la fureur d’iuterprfter tout oe qui eft 
" clair j kurs explications font toujoun plus obfeures que le texte, et il n’y a forte de choiet qu'ili 
“ n’aperqoivent dan< leur auteur, except les graces et la fineffe." Voyti la lettre i M. Grimm au 
ftyet det remarques ajoutiet i fa kttre fur Omphale. 
t Ce couplet eft citf pv le Prince Cantimir ; en voici l’original, 
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Cependant, it s’en faloit beaucoup que l’ltalie f&t alors auffi poctiquc 
que le monarquc Turc. Quand les Lafcaris, les Chalcondyles, les 
Beflarion, parloient de la poefie, et de l’eloquence, on leur lipondoit 
par des “ chimires bourdonnant dans le vide,” par l’exiftence poflible 
d’un hdros, et l’exiftence reelle d’une puce. Les Grecs 4taloient avec 
ardeur les beautes de Sophocle et de Pindare; les Italiens prouvoient 
froidement ces beautes (qu’ils ne (entoient pas) par des fyllogifmes en 
Baroco. 


Enfin le foleil chafla les nuages; le vrai favoir l’emporta fur le faux; 
les fyllogifmes furent reldgues dans les cloltres, ou rdfervds dans le dix- 
huiti&me fifccle pour nos univerfites. Les rois de ce temps aimoient 
les favans, et couronnoicnt leurs travaux. En fait de litterature Orien¬ 
tal, nous fommes en Europe auffi ignorans & prefent que l’etoient alors 
dans lc Grec les logicicns de l’ltalie ; car, quoique nous ayons eu des 
hommes trfcs-verfes dans les langucs Afiatiques, l’dtude n’en a jamais 
ete gen^rale. Nous ofons predirc qu’ellc ne le fera jamais i moins 
qu’il ne, s’elfcve parmi nos fouverains un Leon X. ou un Laurent de 
Medicis* 


Princes de I’Europe, qui prefdrez les nobles accens de la veritd, & 
Phommage fervile de l’adulation, ecoutez les avis d’un homme libre 
qui s’intdreffe k votre gloire, mais qui ne defire pas votre protection. 

PenK dan mikuned ber cafri Keifar ankebout 
Boumi neuhet mizened ber kumbedi Afraiiab 

'■zyA* s* y ^4* C i*y 

otywl yj C-eyJ 

It eft impoffible d’exprimer en Franqois la belle allufion dans les mots Perians Perdtdari mi kuntd, 
Pirdi eft un voile, perdi dar celui qui tient le voile, le chambellan, I’ofRcier que les Arabes appellcnt 
Emir Hageb. Ainfi Pirdi dari eft l'office du chambellan; et ptrit dan htrden veut dire exdcuter cet 
office. Mi imud eft le terns prifent de kerdin, De fa^on que le vers iigniiie “ l'araignie fait l’oflice 
de chambellan, et tient le voile dans le palais de C£far." Afraiiab eft I'ancien roi de Turkeftan qui 
envahit la Perfe. C'eft l'Aftyage des Grecs, qui ont 6trangement corrompu lea mots Perfans qu'ila 
out adoptia. Cet Afraiiab fut long temps pofleflcur de l'Azarbigian, l'ancienne M6dic: c’eft pour- 
quoi il eft appelle Roi dea Medea. II fitoit comme le difent les Grecs, l'ateul de Cofrev ou Cyrus. 

vol. v. , 3y Encouragez 



530 


Encourages l'etyde d^s|angues Afiatiques; etalez devant tout le raonde 
ces pr&ieux triors ; d|>nt vous n’etes que les depofitaires, et qui ne font 
t;efors que lorfqu‘ils ( font utiles; mettez au jour ces rnanufcrits ad- 
mirables qui ornent vos cabinets Ians enrichir votrc efprit, comme les 
cara&des Cbinois fur les vafes de porcelaine, dont nous admirons les 
belles nuances fans en pdndtrer le fens. Ignorez-vous que l’or, les dia- 
mans, les talens, la vertu meme, ne font prdcieux qu’autant qu’ils font 
repandus pour le bien-etre de nos femblables ? Elevez dcs colleges, des 
imprimeries; n’epargnez pas les recompenfes, les m&hilles, les hu¬ 
rl ers ; faites en forte que les beaux jours des Mddicis renaiffent en ce 
ffocle; que vos cours foient les fan&uaires des Mirandoles, des Politiens, 
des Giraldes; ouvrez ainfi les fources cachees de l'erudition, et triom- 
phez de l’Afie en la couronnant. 

Grfces k nos belles et fages lois, ou plutot a notre fainte religion 
qui en eft la bafc, vous ne ferez jamais auffi defpotiques que les rois de 
l’Oricnt * : plvtt au del que vous fuffiez auffi gdideux, auffi dclaires, 
auffi magnanimes qu’cux; que, peuetrds d’une jufte horreur contre 
ceux de vos ancdres, qui ont ete les fleaux de l'humanite, vous td- 
chaffiez d'en etre la confolation et la gloire j et, qu’en procurant le 
bonheur de vos fujets, dans lequel feul doit confifter le vdtre, vous r 6- 
paraffiez (s’il eft poffible) le malheur que vous avez de regner fur eux! 

* II ne feut pas croire, cependant, que les philofophes Orientaux foient de vils artulateurs. Ils fe 
ddchainent dans leurs 6crits contre 1’injuftice et la tyrannic. Un philofophe Arabe ttoit I la cour 
d'un roi auffi injufte que defpotique j ce roi, voulant l'infulter, affitra qu'il y avoit dans les enfers un 
moulin pour moudre les tites des favans j et demanda au philofophe fi cela n’t-toit pas vrai; celui-ci 
r&pomlit, avec une fermerf digne des plus grands eloges, " OuV! cela eft vrai j mais c’eft le fang des 
‘ f tyrans qui fait toumer ce moulin," 
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IN O characters are more confpicuous in hiftory, or excite greater ad¬ 
miration in the generality of readers, than thofe of celebrated war- 
riours and conquerors: we fuppofe them to partake of a nature more 
than human ; we deck their ftatues and pictures with laurel; and we 
dignify them with the name of Great ; though, perhaps, if they were 
ftripp<d of their bright arms, and diverted of their pompous titles, we 
fhould find moft of them to be the meanert and bafeft of mankind. This 
infatuation arifes, partly from the deplorable fervility of our minds, and 
our eagernefs to kifs the foot which tramples on us; partly from our 
afcribing to the fuperior force and abilities of one man that fuccefs, in 
which chance or treachery have often a confiderable fhare, and which 
could never be obtained without the united effort of a multitude ; and 
partly from our miftaking the nature of true virtue, which confifts, not 
in deftroying our fellow-creatures, but in protecting .them, not in 
feizing their property, but in defending their rights and liberties even 
at the hazard of our own fafety. Many Roman generals, who had 
neither valour nor prudence to recommend them, have procured the 
honour of a triumph for victories gained by their officers ; and Cicero, 
in his fpeech for Marcellus t ventured to depreciate the glory of Cafar 
himfelf, by aflerting, that a commander receives no /mall ajjiftance from 
the courage of his men , the advantage of bis fituation y the Jlrengtb of bis 
allies , and the plenty of bis provifions: but Fortune , he adds, claims the 
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greatejl fraife in every froffyerous achievement , as military aSlions owe 
their chief fuccefs to her favour *. 

Power is always odious, always to be fufpedted, when it refides in 
the hands of an individual; and a free people will never fuffer any 
fingle man to be more powerful than the laws, which themfelves have 
enaded or confirmed : but no kind of power is more licentioufly in- 
folent than that, which is fupported by force of arms. It was this, which 
enabled Marius and Sylla to drench the ftreets of Rome with the blood 
of her moft virtuous citizens; a confcioufnefs of fuperior force gave 
Cafar fpirits to pafs the Rubicon , and opprefs the liberty of his country, 
which the profligate tyrant Otfavius finally extinguilhed with the 
fame deteftable inftrument: and the infatiable avarice of princes, joined 
to the pride of conqueft and the love of dominion, has filled the world 
with terrour and mii'ery, from Sefojiris who invaded Afric and Europe, 
to the three mighty potentates, who are ravaging Poland. How much 
more fplendid would their glory have been, if, inftead of raifing their 
fame on the fubverfion of kingdoms, they had applied their whole 
thoughts to the patronage of arts, fcience, letters, agriculture, trade; 
had made their nations illuftrious in wifdom, extenfive in commerce, 
eminent in riches, firm in virtue, happy in freedom; and had chofen 
rather to be the benefadtors, than the deftroyers, of |he human fpecieSf 

Thefc fentiments, which, as nothing can prevent my entertaining 
them, fo nothing thall prevent my exprefling as forcibly as I am able, 
were fufficieut to have deterred me from ever attempting to write The 
Life of a Conqueror ; unlefs it had been for the fake of expofing a cha¬ 
racter of all others the moft infamoufly wicked, and of difplaying 
the charms of liberty by fhowing the odioufnefs of tyranny and op- 
preffion: but a circumftance, which it will be proper to relate from 

• Bellica* laudes quidam extenuare verbia, eafque detrahere duribus, communicare cum mi- 
litibus, ne propri* lint imperatnrum j ct certe ill amis mititnm virtus, locorum opportunita*, auxilia 
fociorum, claflea, commeatus, muHuro juvant: maximam yard partem quad fuo jure Fortuaa Sbi 
vindicat, et quidquid {ft profpere geftum, id pane omne ducit fuum. Pro Moral, i. 
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the beginning, induced me to depart from my refolution-, and hurried 
me from the contemplation of civil and pacifick virtues to the more 
dazzling, but lefs pleafing, fcenes o&vi&ories and triumphs. 

A great northern monarch, who vifited this country a few years ago, 
under the name of the prince of 1'ravendal, brought with him an 
Eajlern manufcript , containing the life of NADER SHAH, the late 
fovereign of Perjia, which he was dcfirous of having tranflated in 
England. The fecretary of Rate, with whom the Danijh minifter had 
converfed upon the fubjedt, fent the volume to me, requeuing me to 
give a literal tranflation of it in the French language; but I wholly 
declined the talk, allcdging, for my excufe, the length of the book , the 
drynefs of the fubjett , the difficulty of the Jlyle , and , chiefy my want both of 
kijure and ability to enter upon an undertaking fo fruit lefs andfo laborious. 
I mentioned, however, a gentleman, with whom I had not then the 
pleafure of being acquainted, but who had diftinguilhed himfelf by 
his tranflation of a Perjian hiftory, and was far abler than myfelf to 
iatisfy the King of Denmark’s expeditions. The learned writer, who 
had other works upon his hands, excufed himfelf on the account of his 
many engagements; and the application to me was renewed: it was 
hinted, that my compliance would be of no imall advantage to me at 
my entrance into life, that it would procure me fome mark of dif- 
tin&ioi^,' which might be pleafing to me, and, above all, that it would 
be apfiettion upon this countryif the King jhould be obliged to carry the 
mdnufeript into France. Incited by thefe motives, and principally by 
the laR of them, unwilling to be thought churlilh or morofe, and 
eager for the bubble Reputation, I undertook the work, and lent a 
fpecimen of it to his Danilh Majefly j who returned his approbation of 
the Ryle and method, but defired, that the whole tranfation might be 
perfectly literal , and the Oriental images accurately preferred. The talk 
would have been far eafier to me, had I been diredlcd to finilh it in 
Latin ; for the acquifition of a French Ryle was infinitely more te¬ 
dious; and it was necelTary to have every chapter corrected by a na¬ 
tive 
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tive of France, before itlcould be offered to the difcerning eye of the 
publick; fmce in every language there are certain peculiarities of idiom, 
and nice (hades-of meaning, whigh a foreigner can never learn to per¬ 
fection: but the work, how arduous and unpleafing foever, was com¬ 
pleted in a year; not without repeated hints from the Secretary’s office, 
that it was expefted with great impatience by the Court of Denmark. The 
tranflation of the Hiftory of NADER SHAH was publifhed in the 
fummer of the year feventeen hundred and feventy *, at the expence 
of the tranflator; and forty copies upon large paper were fent to 
Copenhagen, one of them, bound with uncommon elegance, for the 
King himfclf, and the others as prefents to his Courtiers. 

What marks of diftinCtion I have fmce received, and what fruits I 
have reaped for my labour, it would ill become me to mention at the 
head of a work, in which 1 profefs to be the Hiftorian of others, and 
not of myfelf; but fmce an advertifement has appeared on this fubjedfc 
in the publick papers, which is notorioufly falfe in every article, and 
cafts a moft unjuft reflexion upon an amiable monarch, it feems a 
duty impofed upon me by the laws of juftice and gratitude, to print at the 
beginning of this Volume the honourable teftimony of regard, which his 
Majefty Chrijlian VII. fent publickly to London, a few months after He 
had received my work, together with my letter of thanks for fo fignal# 
token of His favour ; and I cannot, certainly, be charged with want 
of refpeft to the great and illuftrious Perfonage, to whom that royal 
Epiftle is addreffed, fince it was not fent in a private manner, but 
openly and iu the eyes of the world; and a copy of it was even deli¬ 
vered to me, after having paffed through feveral hands. Nothing 
more remains to be faid on this fubjed, but that the worthy and ex¬ 
cellent man, f who was my foie guide and advifer in this affair, and to 
whom I opened my thoughts in my familiar letters with the utmoft 
franknefs, haying retired from the office which he then held, I am left at 

• Under the tide of Hiftwt dt Nader Sbab, traduile du Per/an par ordre dt fa MajeJU U Rti dt 
Dannmark 4(0. ,,Cbtx P. ElmJlj done le Strand, 
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perfect liberty to relate the whole tranfaXion, without a poffibility of 
giving offence to any one living; efpecially fince 1 have not fuffered bis 
name to be made cheap, by mentioning it in any part of the narrative. 

This was the circumftance, which induced me, againft my incli¬ 
nation, to defcribe the Life of a Conqueror , and to appear in publick as 
an Author, before a maturity of judgement had made me fee the dan¬ 
gers of the ftep, which I was inconfiderately taking; for, I believe, if*I 
had reflected on the little (olid glory which a man reaps from acquiring 
a name in literature, on the jealoufy and envy which attend fuch an 
acquisition, on the diftant referve which a writer is fure to meet $rith 
from the generality of mankind, and on the obftruXion which a con¬ 
templative habit gives to our hopes of being diflinguifhed in aXive life; 
if all, or any, of thefe reflexions had occurred to me, I fhould not 
have been tempted by any confideration to enter upon US invidious and 
fb thanklcfs a career: but, as Tully fays, IJhould have confidered , before 
I embarked\ the nature and extent of my voyage ; now, fince the fails are 
Jpread, the veffel mufi take its courfe *, 

It may perhaps be expedited, that fome account fhould here be given 
of the Perfian Hiftory, which I was thus appointed to fend abroad in 
an 'European drefs, with fome remarks on the veracity and merit of its • 
Eaftern Author; but, before we defeend to thefe minute particulars, it 
will iy/t be foreign from the fubjeX of the prefent publication, to en¬ 
quire into the general nature of Hiftorical compofition, and to offer Ihe 
idea, rather of what is required from a perfeSl Hifiorian, than of what 
hitherto feems to have been executed in any age or nation. 

CICERO , who was meditating an Wfiory of Rome , had eftablithed 
a fet of rules for the conduX of his work, which he puts into the mouth 
of Antonius in his treatife on tbe accomplijbed Orator ; where he de¬ 
ft Sed ingredientibns confiderandum fait, quid agereraua j nunc quidem jam, quocunque feremur, 

danda nimirum vela funt. Cic, Orator ad Bnt. 

* 
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clares “ the bafis; $nd ground-work of all Hiftory to depend , upon 
“ thefe primary Laws, that the writer lhould not dare to let down, a 
** Fallhood, nor be deterred by fear from divulging an interefting 
“ Truth; and that he lhould avoid any juft fufpicion of partiality 
“ or refentment: the edifice, he adds, which muft be raifcd on this 
“ foundation, coufifts of two parts, the relation of things , and the 
“ words in which they are related; in the firft, the Hiftorian lhould 

adhere to the order of time, and diverfify his narrative with the 
44 defcripticn of countries! and fince, in all memorable tranfa&ions, 
“ firft the counfels are explained, then the adts, and, laftly, the events, 
“ HI lhould pronounce his own judgement on the merit of the counfels ; 
“ lhould Ihow what afts enfued, and in wbat manner they were per- 
“ formed ; and unfold the caufes of all great events , whether he im- 
44 putes them to chance, or wildom, or ralhnefs: he lhould alfo de- 
44 fcribe, not Unly the adlionsf but the lives and chara&ers, of all the 
44 perfons, who are eminently diftinguilhed in his piece; and, as to 
44 the words , lhould be mailer of a copious and expanded ftyle, flow- 
“ ing along with eafe and delicacy, without the joughneis of plead- 
44 ings at the Bar, or the affectation of pointed fentences *” 

If we form our idea of a complete Hijlorian from thefe rules, we 
lhall prefently perceive the reafon, why no writer, ancient or mo¬ 
dern, has been able to fuftain the weight of fo important a character; 
which includes in it the perfe&ion of almoft every virtue and every 

* 

* Quis nefcit primam efle Hiftoriae legem, ne quid falfi diceie audeat; deinde, ne quid veri non 
audcatj ne qua fufpicio ^jatiee tit in fcribendo, ne qua fimultttis? Hacc fcilicet fundamenta nota 
funt omnibus: ipfa autem exsdificatio potita ell in rthu et vtrtrii, Rtrm ratio ordinem temporum 
defidcrat, regionum defcriptionem: vult ctiam, quoniam in rebus magnis meraorilque dignis tmfilia 
primtim, deinde «Ai, poftei mentis expe&antur ; et de mfiliis fignificari quid feriptor probet, et in 
uhnsgt/tis declarari non folum quid a&uiAut di&um fit, fed etiara quo mod* j et, ciim de event* di- 
catur, ut caufc dxplicentur omnes vel cal&s, vel fapientiae, vel temeritatis: hominumque ipforum non 
folilm res geftae, fed etiam, qui fami ac nomine excellant, de cujufque vita atque naturl, Veriontm 
autem ratio, et; genus orationis fufum atque traftum, et cum lenitate quadam sequabilt profluens, 
fine hac judicial! afperitate, et tine fententiarum forenfium aculeis, perfequendum eft. Dt Orat. 
Lib. II. 15. - • 


noble 



PREFACE. 


53Q 


noble accomplifhment, an unbiased integrity, a comprehenfive view 
of nature, an exaCt knowledge of men and manners, a mind ftored 
with free and generous principles, a penetrating fagacity, a fine tafte 
and copious eloquence: a perfect Hidorian mud know many lan* 
guages,. many arts, many fciences; and, that he may not be reduced 
to borrow his materials wholly from other men, he mud have acquired 
the height of political wifdom, by long experience in the great affairs of 
hie country, both in peace and war. There never was, perhaps, any 
fuch character; and, perhaps, there never will be: but in every art 
and fcience there are certain ideas of perfection, to which the works of 
human genius are continually tending, though, like the Logaritbmick 
Spiral, they will never meet the point to which they are infinitely ap¬ 
proaching. Cicero himfelf, had he found leifure to accomplifh his tie- 
fign, though he would have anfwered his own idea in mod refpeCts, 
would have been judly liable to the fufpicion of an illiberal bias in re¬ 
lating the hidory of bis own times, and drawing the feveral characters 
of his age. 

The very foul and effence of Hidory, is Truth, without which it can 
preferve neither its name nor its nature, and with which the*fnod in¬ 
different circumdances in a barren chronicle are more intereding to a 
fenfible-reader, than the greated events, how copioufly or elegantly 
foever tlyey may be deferibed, in a romance or a legend: yet it is 
Arangc/ that, of fo many Hiftories, ancient or modern, European or 
Afiatick, there fhould be fo few, which we can read without afking in 
almod every page, Is this true ? 

Hidory, in its original date, was, probably nothing more than the 
bare relation of publick events, which were digeded in the form of 
Annals, like the life of Tully by Fabricius: we are affured^hat this 
was the cafe in old Rome *; and it feems, indeed, in all ages, to be 

* Omnia ea ex comroentariia Regis pontificem maximum, in album relata, proponerc in public* 
jubet I'm. I. 31. 
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the wifeft, (is well js the moft ufeful, ’method of writing hiftory, un+ 
lefs the fads were, more diligently examined, and more fairly repre* 
fented, than they appear to be in moft productions of this naftiffe 
Among the Greeks , Pherecydcs, Hellaoicus, Epimenides, and among 
the Latins, Cator, Pidor, Pi lb, are faid to have, written without af- 
feding any ornament, or aiming at any other mer^t than that of a 
nervous brevity. HERODOTUS fent abroad his nine books with the 
advantage of a more polilhed drefs: there is a noble iimplicity in his 
didion, to which the open vowels of $he Ionick dialed greatly contri¬ 
bute, and many of his narratives are extremely pleating j but his ac¬ 
counts of the PerftaH affairs are at leaft doubtful, if not fabulous; and 
he followed his Egyptian guides with an implicit confidence, not 
fcrupling to relate a number of fads, which he could never have ve¬ 
rified, if he thought they would improve the manners, or gratify the 
curiofity, of bis own inquifitive nation. THUCYDIDES added ftronger 
nerves to hiftorical competition; his fads arc in general autbentick, 
his obfervations dedjf and fagacious; but his language is abrupt, ob- 
feure, and fententious, particularly in the fpeeches, which, though they 
abound with wife maxims and exalted fentiments, bear all the marks 
of labou^and ftiffhefs, and have not even the air of probability, fince 
it is impoflible, that many of them could have been comprehended by 
a popular audience. What Thucydides wanted, namely, a fimple and 
graceful ftyle, XENOPHON poffeffed in an eminent degree: nothing 
can equal the fweetnefs and delicacy of his language; but that fweetnefs 
itfelf is hardly confiftent with the gravity of his fubjed, and all his pieces, 
if we except that o rube Expedition of Cyrus , in which he was perfonally 
engaged, have more livelinefs of imagination than depth of judgement, 
and difplay more of the fcholar and moralift, than of the ftatefman 
and orator. / The fentiments of Thucydides, exprefled in the ftyle of 
Xenophofr, would have approached very nearly to that idea of perfcd 
Hiftory, wjiich we have juft delineated ) but it feems to be wifely or¬ 
dained by nature, that no Angle man fhall excel all others in every 
great accomplifliment, left he fhould be tempted to fancy himfelf a 
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being of ft fuperionr order, and Ihould exert his talents to the ruin of 
his fellow-creatures. Of all the Greek Hiftorians, POLYBIUS was, 
perhaps, the graved, the wifed, and the mod faithful; but his lan¬ 
guage is even hardier than that of^Thucydides; and, in the few books 
which remain of his excellent work, we are at a lofs to difcern the 
tafte and elegance of Sdpk and Lalius, by whom he was adided. 


That forced and diff kind of writing, than which inching can be 
mom odious in Hidory, was dedgnedly adopted by SALLUST, and 
feems inexcufable in a man of his rank and knowledge, who lived in 
the very age of Cicero: the fame abruptnefs and obfeurity may well be 
pardoned in TACITUS, who flourifted when the purity of the Roman 
language had declined with the Roman liberty; but the defed of his 
dyle prevents us from confidering him as a confummate Hidorian, 
though 1 his wifdom and penetration would otherwife give him a jud 
claim to that title. It is not eafy to conceive what the ancients mean 
by the 1 la&ea ubertas of LIVY: in many parts of his work he (hows 
great candour and judgement but his language is not remarkable for 
eafe orcopiouhiefs, and it was below a writer of his genius to relate all 
the fuperditious and incredible fi&ions, which were invented only to 
pleafe the people of Rome, by afcribmg the foundation and fupport of 
their City to the interpofition of the Gods, 
i ./ 


Th/writers of Lives , zs Plutarch and Nepos, belong to a different clafa: 
Diodorus the Sicilian , and Dmyfius of HalicarnaJJ'us , were rather fcho- 
lars and antiquaries, than matters of political knowledge; and the latter 
Greek Hiftorians, Appian , Dio, Herodian, and the red, can hardly be 
fuppofed to dand the ted of Cicero ’9 rules, by which even Thucydides 
and Polybius have been declared jmperfeft. It would far exceed the 
limits of a prefatory difeourfe, if we attempted to examine by thefe 
laws the many Hiftorians, who have related the affairs of their refpe&ive 
ttateSf in the various diale&s of modern Europe, Italian or Spanijh , 
French or Engtijb; fome of them are grave and judicious, fome bold 

and 
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and impartial', othdr^ polUhed and elegant; but none of them Teem'to 
have poffeffed all thpfe qualities, a perfect union of which is required- 
in the character of a finifhed Hiftorian. 

The Hiftory of Florence by MACHIAVELLI, how beautifully foever 
it may be written, muft neceffarily be liable to fufpicion from the 
known principles of its Author; and the work of GUICCIARDINI, 
who bore an eminent part in the actions which he relates, is not, I be¬ 
lieve, confidered by the Italians themfelves as a model of fine writing. 

M. DE VOLTAIRE feems to bear away the palm of HFftory 
among the French: his ftyle j§ lively and fpirited, his defcriptions, 
animated and ftriking, his remarks, always ingenious, often deep; 
and, if fome trifling errours are dilcovcred in his writings, we are 
willing to excufe them, when we refleft, that he is not only the 
beft Hiftorian, but the fineft Poet alfo, and the greateft Wit, of his 
nation. He appears to be unjuftly charged with embellifhing his 
pieces at the expence of Truth, and with relating fails which he 
had not examined: this may, perhaps, be the cafe in one or two 
inftanccs; but his Life of Charles the Twelfth gains frefh credit 
every day, and his account of Peter the Great was extracted from the 
mod authentick materials: it was, indeed, the neceffary fate ofmny 
author, who fhould write the lives and adventures of thofe two lingular 
Princes, to pal's rather for the compiler of fables, than for the relater 
of real events, till time fhould confirm the truth of the actions recorded 
by him. It may be thought arrogant in a foreigner, to criticife fo great 
a writer in the article of ftyle and language; but it feems to me, that 
his periods are not fufficiently expanded: he deferibes a battle, and dif- 
courfes on the fate of kingdoms, ir^ the didlion of an effay; and fre¬ 
quently huddfes the moft important remarks into the compafs of a fhort 
fentence; fo that the perpetual return of the full paufe makes bis lan¬ 
guage often <%, abrupt, and difficult to be read aloud, without a fa¬ 
tiguing monotony. There are as many different kinds of ftyle, as there 
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are diffident fubjcdte: that of an effay Should be light and elegant; of 
,a letter, lively and familiar; of an oration, copious and elate; of a 
moral difcourfe, grave and folemn ; but that of an hiftory ought to be 
fmooth, flowing, and natural, without any graces but perfpicuity: yet 
moft authors form a way of writing peculiar to their own tafte and 
genius,. which they ufe indifferently on all occafions; thus Voltaire is 
equally gay, equally polifhed, whether he writes upon Hiftory, Criti- 
cifm, or Philofophy. His diftinguifliing excellence is Wit; which, 
however, fometimes gets the better of his judgement. Wit is never 
difplayed to advantage, but in its proper place: it has often a great ef¬ 
fect in controverfy; it may even be admitted into an effay; it is the 
charm of converfation, when it rifes naturally from the fubjeft, without 
feeming to be prepared: but it fliould be wholly banifhed from hifto- 
rical compofftion, and folemn fpeeches; fince nothing can be more ab- 
furd, than to difcufs the weighty points of legiflation and politicks in a 
firing of conceits and allufions. It fuited the Roman Orator’s purpofe, 
in his defence of Murana, to make the judges merry at the expence of 
the accufcr, Cato; whofe Stoical principles he rallies with infinite hu¬ 
mour; but we meet with no examples of this kind in the Catilinarian 
or Pbiltppick Orations, when nothing lefs was concerned, than the def- 
tiny of the whole Empire: thus in the relation of common occurrences, 
if they happen to be of a ludicrous nature, there cannot be too much 
brilliancy.ind livelinefs; but humour fhould no more find its way into 
an hiftefical piece, than into an heroick poem ; and all our veneration 
for tiie genius of Milton will not make us cxcufe the impertinence of 
his jokes in his battle of the angels. I dwell the longer on the ab- 
furdity of ill-placed Wit , becaufe all the works of Voltaire are tin&ured 
with it *; and he cannot give an abftrad of the Newtonian philofophy, 

* HU Hijlorits abound with fuch turn* as thefe: tandis qut Its Mafcvuitts ft plaigna'unt a S\ Ki¬ 
ttles sit Itstr difaitt, Cbarlts fai/hit rtndre great d Diets, tt ft pHpartiit a dt titttveUei vUieirts. HU 
Elements of Pbikfopby are introduced with a number of humorous differtations, the Jirft of which be¬ 
gins with this fentence, flam rlvait beauavp, tt on tt’a pat mins itvi difuit, Sic. but Plato did not 
write upon Ideas in a tripping %le full of points and antithefes. 
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without interfperfing It with ftrokes of humour. On the wholt, how¬ 
ever, Voltaire is one of the moft agreeable writers in the world, and, 
has brought his native language to the greateft elegance, which it 
feems capable of receiving. 

The Engliflj hiftorians are not to be read without caution: CLA¬ 
RENDON himfelf is often liable to exception both in fentiment and 
ftyle; and*our language, indeed, was never entirely jjolifhed till the 
prefeut century. I avoid touching upon the works of living authors s 
left, in my very preface, I fhould violate a fundamental law of Hif- 
tory, by incurring the fufpicion of prejudice for a particular nation, or 
affection for particular men; but another law obliges me to declare, 
that there are hiftorians now in Britain, whofe writings have fuffi- 
ciently proved, that if their fubjefts were equal to their talents, they 
would be able to conteft the merit of veracity, judgement, and f legance 
with the Ancients themfelves. That perfeft liberty, which forms the 
very cffence of our conftitution, makes it unneceflary for an Englijh 
hiftorian to flatter any potentate or ftatefman upon earth; and our 
language, though inferiour to the Greek and Roman, will not yield the 
prize of energy, variety, and copioufnefs, to any modern idiom what¬ 
ever. 

If all the bifiories of Europe are deficient in one or other of the ar¬ 
ticles, to which we may reduce the rules of Cicero, we cannot hope 
to find this ideal perfedtion in the numerous compilations , with which 
the world has been peftered fince the. revival of letters, and for which 
we are chiefly indebted to our neighbours, the French. Thofe who 
judge the moft favourably of thefe works, muft allow them at leaft to 
be ufelefs] fqr to what purpofe are fo many of our years fpent in ftudy- 
ing the languages of old Greece and Rome, unlefs it be to read the an¬ 
cient compactions in their original beauty, and to draw our knowledge 
from thofe fources, whence all modern learning was derived? It were 
happy, if nothing could be objected to thefe elaborate volumes, but 

their 



PREFACE. 


545 


their inutility ; they deferve, I fear, an heavier cenfure; fince it is 
.certain, that they help to multiply errours, and abound in fables, 
which the wifeft of the Ancients would have exploded, and many of 
which they really did explode, when they were poured into Greece 
through the drainers of the Egyptians, It is agreed by all writers, that 
nothing can he fo rajh> nothing fo far removed from the dignity of a wife 
'ma^ as either toprofefs what is falfe , or to ajfert what has not been fuff* 
ciently examined by him *: yet one would think, that the very reverfe 
of this was eftablilhcd as a maxim by thofe, who fit down to compofe 
the hiftory of ancient Empires. At firft one is apt to fufpedt, that thefe 
compilers are a fet of Wits, who agree among themfelves to impofe 
upon the common fenfe of mankind; fome of them tell us, that the 
Arifiophili were a people of the higher Afia ; fome place Laojlbenes and 
Amyntas among the Kings of Affyria ; and others allure us, with a 
provoking folemnity, that Cyrus % before a certain battle, ordered his 
foldiers to ling an hymn, to Cajior and Pollux\ as if the Afyrians were 
acquainted with Greek names, or the Perfans with Grecian deities; a 
multitude of thefe ridiculous blunders occur in almoft every page of 
our pretended ancient Hijlories ; but on a more intimate acquaintance 
with tl|efe writers, we difeover them to be any thing rather than Wits, 
and find that their ignorance can be furpafled only by their dullnefs. 
The truth is, to write an hiftory, and to repeat what others have writ¬ 
ten, are talks of a very different nature: we might find many Rollins 
in every./hamlet; but nature produces only a fingle Tacitus in a courfe 
of agfes. We have already Ihown what a number of rare talents are 
required in an hiftorian; but a compiler may fucceed to his beft 
wilhes, if he have but tolerable eyes, and a great lhare of patience, 
and, above all, if he be fortunate enough to be endued with a total want 
of judgement and fancy. 

• Quid tam temenrium, tamq»* v indignum lapientU gravitate atque conftantid, quim aut falfum 
fentire, aut quod nop' fatii explorati perceptum fit et cognitum fine ullt dubitatione defenders f Cit, 
dj Nat. Deor. 
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Whatever etVours njay have been multiplied in ancient hiRory by the 
folly or cretjulity of fome authors; it is certain, that the malice or flat¬ 
tery of others has introduced as many into the modern, A volume might 
be filled with the contefnptihle miftakes or wilful mifreprefentations of 
fads, which abound in the biftory of Europe for the two laft dfehturics. 
Let us turn'our eyes to Afai what a multitude of improbable Rories 
have been fpread over our part of the world, concerning the manners,' 
the laws, the religion ofx ) at*i4ahomedans! Euthymius accufes them of 
adoring the morning Jiar utfder*ll$$ame of Cobar ; which is.a ^ipable 
lie, arifing from the ignorance of the writer, who heard the cncfcfon 
the mofques calling the people to‘#>ming prayers by the wor$ AUab 
Acbar y or GOD is the mojl High. Such a calumny may be pardoned in 
fo obfeure an author, whofe credit cannot miflead many readers; but a 
fcholar, and man of the world, like Grotius y ought to have bluihed, 
when he talked of a Jleel coffin at Medina, fufpended in the air between 
halftones of equal force. 

An hiftorian, who is obli^fe to rely upon jffie veracity of other men, 
and cannot fay with ASneas, $ua ipfe vr4 it' quorum pars Inagna fui y 
muR be very diligent and circumfptft in weighing and fifting his au¬ 
thorities, unlefs he have a miiidto propagate errour, inftead of efta- 
blifhing truth, and to obtrude upon his reader a fet of fables, which 
the factious or envious invent in all ages, and which the ignorant or 
malevolent are always ready, to circulate. His caution muft be Rill 
greater, when he records the events of very diftant nations; finOe we 
have no fmall difficulty to learn the^true Rate of thofe occurrences, which 
pafs around us every day; and it generally happens, tha^, the more in¬ 
timately we are concerned in any tranfa&ion, the more 1 miftakes mut 
find in the publick accounts of it. Men are often at a lofs to give a 
perfect relation of aftions, over which they preflded in perfon; as PolEo 
detected feveijal errours in a narrative, pubfi$ld bf<i$lfy®f a battle, 
in which CceJar bimfelf commanded; or, to fpeft of lur own times, 
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as Adlerfeld % in bis defcription of Scbullembourg's paflage over the 
Oder t difagrecs in many points from the defcription given by tie Gene¬ 
ra/ bimfelf. 

■ 

Thfif Hiftory, therefore, of thofe events, which happen in remote 
countries, can hardly fail of being erroneous; for, in general, we are 
forced to depend upon reports *f reports, echoed from the ignorant na¬ 
tives to inquifitive travellers, and broughliy them to Europe decorated 
with sg$houfand ornaments; and evityjjtt we Rudy the languages of thofe 
nattdns, and read their own Hiilories, we are commonly deceived, either 
by the $eal or malignity of the antlers. The following example will 
confirm and illuftrate this obfervation. 

There are two celebrated hiilories of the Life of Tamerlane, one in 
Perfian , the other in Arabick , both of them written with all the pomp 
and elegance of Jthe Afiatick ftyle : in the firft, the Tartarian Conqueror 
is reprefented as ajtberal, benevolent, and tUyftrious prince; in the fe- 
cond, 4s deformed and impious, of a Id# birth and deteftable prin¬ 
ciples. tft'feems difficult to reconcile this contradiction \ but the 
difficulty vanilhes, when we learn, that great part of the Perfian Hif¬ 
tory was compofed under the infpe£Ho£ of Tamerlane himfelf, and re¬ 
ceived pnly the polilh of language fro‘m’ the pen of Alt Yezdi; aud that 
the Arabian author bore the moll inveterate hatred againft that mo¬ 
narch. ^The (lory of tbe iron cage, in which Tamerlane confined Bajazed, 
is gem .ally treated as a fable upon the authority of the very learned 
M. d’Herbelot} who ailerts, that it is not mentioned by the Arabian Hif 
torian , though he omits no opportunity of debafng the moral character of 
bjfaBero: this,argumeut would, perhaps, be dccifivc, if it were founded 
upon true premifes; but unfortunately, in the thirteenth line of the 
two hundred-fixty-cighth p^age, the Arabian exprefsly affirms, “ that 
“ Tamerlane e/ftlofrjiis captive Ilderim Bajazed in a cage of iron, 
“ in order to rltalia^l^e infylt oftered to the Perftans by a fovereign 
** of the lower Afa, toho had treated Shapor, King of Perfa, in the 

“ fame 



PREFACE. 


“ fame mannfcr j thajt he intended to carry him in this confinement 
“ into Tartary, but that the mifcrable prince died in Syria, at a place 
“ called Akjbebr." This fad is not the more true, for being afferted by 
Ebn Arabjfiah ; but it feems ftrange, that the judicious M. d'Herbelot 
fliould have overlooked this paflage, and fhonld fpeak fo pofitively of a 
book, which he had read with fo little attention: nor is the point itfelf 
of any great confequence; but it may (how, how cautious we ihould 
be, in relying upon the authority of illustrious names. 

In this obfcurity of human affairs, nothing remains for a wife hifto- 
rian, but to confine himfelf to great and notorious events, in which 
the true and inconteftable part of all Hiftory confifts; for, whenever 
lie defeends to particular characters, and minute deferiptions, or at¬ 
tempts to relate the very words, and unfold the fentiments, of princes, 
he will run into wildnefs and uncertainty, and lead his readers into a 
kind of fairy land, while they exped to be conduded through the paths 
of real knowledge. Since-in Hiftory, as in Philofophy, we can only 
catch the general and ftriking features of Truth, it is a folly to deck 
her pidure with our own imperfed colours, and to drefs up a phantom 
of our imagination inftead of a reality. 

There are a multitude of hiftorical pieces in the Ter ft an, Arabian, 
and Turkifh languages; fome of which are tolerably authentick, all 
curious and entertaining, but very few written with tafte or fimplicity 
and none, which anfwer in any degree to the Ciceronian idea of per- 
fedion: they contain, however, the beft materials for an Hiftory of 
Afa from the age of Mahomed to the prefent century, and the com¬ 
pletion of fuch a work, if any man had leifure or courage to undertake 
it, would greatly enrich our European literature. 

We come iow, after a long interval, to confider the P erf an Hiftory 
of the Life or NADER SHAH, which was tranflated by the author of 
the following work. It muft be allowed, that his teftimony is not 
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wholly free from fufpicion 3 but his narrative muft neceffarily be more 
authentick, than that of our travellers, who could not poflibly be ac¬ 
quainted with the fads, which they relate fo confidently. The Perfian 
hiftorian attended his Hero in many of his expeditions, and was an eye- 
witnefs of the a&ions which he defcribes: it is probable, indeed, that his 
attachment to the Deliverer of his country might induce him to paint 
Nader Shah in brighter and more pleafing colours than he deferved ; to 
caft a veil over the deformities of his chara&er, and to prefent us only 
with the beauties of it; but, as the work was finifhed after the death 
of the Monarch, and as it palfes a very free cenfure upon the latter 
part of his life, we may rcafonably conclude, that the author delivers 
his real fentiments, though his veneration for the memory of fo extra¬ 
ordinary a man often betrays him into expreflions, which border upon 
the meaneft flattery. The Perjian language has declined fo much 
from its original purity, that no great elegance could be expeded from 
Mirza Mahadi: the work is genuine, and may be recommended as a 
curiofity ; but I will fairly confefs, that, had I been left to my own 
choice, it would have been the laft manuscript in the world, which I 
ftiould have thought of tranflating: out of fo many Perjian books of 
poetry, ethicks, criticifm, fcience, hiftory, it would have been cafy to 
have feledcd one more worthy of the public attention ; and the works 
of Hafez or Sadi might have been printed for half the expenfc, and 
in half the time. 

I was willing, however, to try, whether this Afatick hiftory might 
not appear to better advantage without the ftiffnefs of a verbal tranfla- 
tion; with which intent I drew up a Ihort abftrad of it in my native 
language: I dripped the original of its affeded flowers and ornaments, 
and here prefent the Eng/i/b reader with all the interefting fads in a 
plain and natural drefs; but, in compliance with Tull /s rules, I have 
in fome places ventured to interpole my own judgement upon counfels, 
ads, and events; have preferved the order of time without anticipa¬ 
tion or cortfufion; and have occafionally interwoven the defeription of 
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remarkable plices j taking care to affert nothing of any moment with¬ 
out the authority of the Person to fupport it, and not to run after the 
falfe gleam of conje&ures and reports, by which moft of the writers 
on the fame fubjeft have been led. After all, I am far from expelling, 
that this little work will give me any claim to the title of an hiftc- 
rian: when I compare my piece, not only with the idea of Cicero, but 
even with the productions of others, I am like the drop of water, in 
the fable of Sadi, which fell from a cloud into the fea, and was loft in 
the confcioufnefs of its own mfignificance. The chief merit of the 
book, if it has any, confifts in exhibiting in one view the tranfa&ions 
of fixty years in the fineft part of Afia , and in comprifuig in a few 
ihort feCtions the fubftance of a large volume. Life is fo ihort, and 
time fo valuable, that it were happy for us, if all great works were re¬ 
duced to their quinteflence: a famous fcholar at Leipfick propofed to 
reprint the vaft compilation of M. d'Her be lot, enlarged to the double of 
its prefent fize; but he would deferve better of the learned world, if 
he would diminHh it to a fourth part of its bulk, by rejecting all its 
repetitions and fuperfluities. 

Before I conclude this preface, it feems neceflary to give fome ac¬ 
count of the two ihort traCts, which were defigned as preparatory to 
the principal work. 

It was thought ufeful to prefix to the Life of Nader Shah, a fuccinft 
description of Afia, and particularly of the Perjian Empire, that the 
reader, upon opening the Hiftory, might not find himfclf in a country 
wholly unknown to him; aud that he might be prepared for the 
Oriental names, which in fuch a work could not poffibly be avoided, 
and arc not eqfily accommodated to an European ear. Many readers are 
difgufted with the frequent return of harfh and unplcafing names of 
rivers, cities, ^nd provinces, the very found of which , they lay, conveys the 
idea of fomething favage but they would be at a lofs to aflign a reafon, 
why the Aras and the Fordt are words lefs melodious than the Dnieper 
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and the Bogb ; why the archbilhop of Gntfne has a fofter title than the 
Mulla of Iftaban ; or why the cities of Samarcand and Bokhara are lefs 
agreeable to the ear than Warfaw and Cracow ; yet the accounts of the 
northern kingdoms are read with pleafure, and are thought to abound 
with a variety of interefting events, while the hiftories of the Eaft are 
negleded, and the AJiatick languages conlidered as inharmonious and 
inelegant. It mud, neverthelefs, be remembered, that a great part of 
Perfia, and all Sofdiana, lie in the fame climate with Italy and the 
South of France; and that the people of AJia had among them a num¬ 
ber of fine writers, fublime poets, eminent artifts, at a time, when our 
part of the world had neither learning, poetry, nor arts; when the in- 
eftimable remains of Menander, Alcaus, Sappho , and the reft, were pub- 
lickly burned at Conjlantinople by order of a Greek Emperor; and when 
the inhabitants of all Europe befides had never heard of Menander , or 
Alcaus, or Sappho. 

The differtation on AJiatick Geography muft, from its very nature, be 
ftiff and uniform. Tally, whofc noble ftyle might have given a grace 
to any fubjeft whatever, had begun, at the requeft of Atticus, to com- 
pofe a Geographical Treatife ; but he never finished it, becaufe he found 
it a barren foil, that was not favourable to the flowers of bis language «. 

I was very foon aware of this objection; but, as fuch a work was 
neceflary to my plan, it occurred to me, that the fubjeft would appear 
lefs dry, if it were interfperfed with anecdotes of Eaftern literature, and 
with fumraary accounts of the learned men, whom each city of AJia 
has produced; for a relation of all their lieges and revolutions would 
have been ftill more unpleafant, and, in general, the cities of Perlia 
have had the fame fortune with the Empire itfelf. It will be fair to 
acknowledge, that, in both parts of the Introduction, many paflages 
are borrowed from the celebrated work of M. d'Hcrbelot\ but nothing 

* Etenim ywypfua, quae conftitueram, magnum opus eft; et hercule font res difficile* ad expli- 
ca nd um et ipmUf | nec tam poffunt quam videbatur. Ad. At. 2. 3. 


has 



52 


PREFACE. 

has been copied t'rorrl him, which has not alfo been found in feveral 
manuferipts: our materials were taken from the fame originals; and 
it is natural for two perfons, who fearch the fame mine* to meet with 
the fame kind of ore. The principal Geographers, whom l confulted, 
were Abulftda, and Ulugbeg ; the firft, a King of Hama in Syria, and 
the fecond, a grandfon of Tamerlane, who was alfo an excellent Aftro- 
nomer, and built a fine Obfervatory in his imperial city of Samarcand, 
It is much to be wilhed, that a correct Map of MJia were engraved, 
With all the names properly fpelled, and the latitudes of the cities ex¬ 
actly marked, upon the authority of thefe illuftrious writers $ but fuch 
a work would require infinite labour, fince a number of manuferipts 
muft be collated, left the miftakes of ignorant tranferibers ftiould mif- 
lcad the defigner of the map, and the fine art of engraving be applied 
to perpetuate rheir ridiculous errours *. Until fome Geographer, equally 
Ikilled in the Eajlern languages, and in the fcience which he profefTes, 
will fupply an able artift with materials to accomplifli this ufeful de- 
fign, the reader of AJiatick hiftory muft be fatisfied with the Maps of 
M. de la Croix, which are inferted in his Life of Tamerlane, and are far 
the moll accurate of any, that I have had occafion to confult; efpecially 
in the defeription of Kborafan, where notice is taken even of the caftle 
at Kelat, fo frequently mentioned in the following Hiftory. The reader 
will be candid enough to confidcr this effay on the Geography of Afia 
as the Iketch only of a larger traft, which, from the very nature of an 
introductory piece, muft needs be fuperficial and imperfeCt, for it would 
be abfurd to make any introduction fo copious, as to divert the reader’s 
attention from the work, which it was intended to illuftrate. 

In the Jhert Hiftory of Perfa , which follows the chapters on Geo¬ 
graphy, I pu^fued, as clofely as I was able, the plan of a book com- 

* A table of longitudes and latitudes is already prepared by me, with a view to the work here re¬ 
commended : but 1 defpair of ever finding leifure to execute a talk, which requires fnch attention and 
accuracy. 
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piled by Attkus , which was greatly admired by the Romans^ but is now 
unfortunately loft: it contained an abjtraft of general Hiftory % and exhi¬ 
bited in one view a relation of the moft interefting events , that happened 
in a period of feven hundred years ■*. Thus the fecond part of my Intro¬ 
duction comprifes all the great and memorable occurrences in the 
Perjian Empire, from the doubtful and fabulous ages to the decline of 
the Stfi family in the.prefent century: it was extracted from feveral 
AJiatick writers, Mirkhond f Kbandemir, Ferduji , &c. and might have 
been confiderably enlarged, if all the fables and dull events, which are 
found, it muft be confeiled, in great abundance in the originals, had 
been tranferibed at full length ; but it has long been a maxim with me, 
that, as nothing fhould be admitted into Hiftory, which is falfe, how 
agreeable foever it may be, fo nothing fhould be related, merely be- 
caufe it is true, if it be not either inftruftivc or entertaining. The 
dulleft records of ancient times fhould be preferved, that they may oc- 
cafionally be confulted; but they fhould be repofited in cabinets and 
archives: as the old arms and utenfils of the Romans are kept in mu- 
feums for the infpeftion of the curious, while modern pieces of elegant 
or ufeful workmanfhip are the conftant furniture of our apartments, 
either for our pleafure, our convenience, or our defence. The poetical 
fables of the old Perfans , however curious or amufing, ought not to be 
mixed* like glittering drofs, with the pure ore of true Hiftory: but, if 
fome ftudent of Eaftern .literature would amufe himfelf with colicfling 
tbefe fables, and reducing them to a Syjlem of Perjian Mythology , he would 
greatly aflift every learnet of the AJiatick languages; who, without 

* Cognofcat etiam rerum geflarum et memorise veteris ordinem maxima fdlicet noftrae dviUtis, fed 
et mperiefirumptpuhmm et regum illuftrium: quern laborem nobis Att'tti noftri levavit labor; qui cm- 
fervatit matifyut tempenhu, nihil cum iUuftre pratermitteret, amurvm feptingentorum memcriam urn litre 
cslligavit Cic. Oral. 

Nempe cum dicii, inquit, quo ifte mnem rerun i memeriam Ireviter, et, ut mihi quidem vifum eft, 
perdiligenter complex us eft ? Iftura ipfum, inquam. Brute, dico librum mihi faluti fuifle. Turn 
Attierut Optatiffimum mihi quidem eft quod dieis; fed quid tandem habuit liber ifte, quod tibi aut 
novum aut Unto ufui poffet eftc! Ilie verd et nova, inquam, mibi quidem multa, et earn utilitatem, 
qnam require bam, ut, txplieatit erdiniht ttmpernm, unt in con/peBu mnta viderem , See. 

Id. De Clar. Orat. 

4 B fuch 


VOL. V. 



55i 


PREFACE. 

iuch help, itoift be Rapped in every page by aliufions to adventures, of 
which he never heard; fince a man, who is unacquainted with the 
fairies, dragons , and enchanters, fo frequently introduced in the poems 
of Ferdufi who knows nothing of the griffon Sirnrg, the fpeaking 
horfe of Rofiam, the dark fea which furrounds the world, the moun¬ 
tain of Kaf, or the battle of the twelve Heroes, can no more pretend 
to read the fine# writings of Perjia , than he could underftand the Ode# 
of Pindar , if he never heard of the Trojan war, the groves of Elyfium , 
the voyage of the Argonauts, or the feveral attributes of the heathen 
Deities. 

The Perfiatis would not readily forgive my preemption, if they 
knew what a liberty I have taken with their Chronology , and how many 
thoufandyears I have retrenched from the pretended Duration of their 
Empire. They reckon but eleven Monarchs of the firft race, and nine, 
including Darius , of the fecondj yet they affign to the reigns of thefe 
twenty princes a period of above three thoufand years, or an hundred and 
fifty to each prince one with another j but thefe are Perfan tales: hu¬ 
man nature is nearly the fame in all ages; and it has been proved by 
the ftrongeft induction, that Kings feldom reign, one with another, 
longer than eighteen or twenty years each *: fo that we mull aferibe 
thefe fictions of the JPerJian Chronologers to the vain defire of aggran¬ 
dizing their country, by raifing its Antiquity fo far beyond the truth. 

It is with the utmoft diffidence, that I venture to add an obfervation 
of my own upon any work of NEWTON; whofe admirable traCts on 
the abftraCt fciences, and on the application of thofe fciences to natural 
Philofophy, exhibit the nobleft fpecimen of perfection, to which the 
human intellect can be exalted; and whofe treatifes on lighter fubjeCts, 
though incapable, from their very nature, of ftriCt demonftration, are 
not withoutjmany ftrokes of that piercing genius, which raifed him 
above all men who ever lived: but it appears to me, that his medium 

• See TttCbrtmkjj, p, ja. 
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of twenty yean to a reign is too general, and that, in fome ages and 
nations, itmuft be confiderably lefs, in others, far greater, according 
to the neceflary difference of government or manners, in the different 
empires of the world. Thus, by comparing the duration of the mo¬ 
dern Afiatick dynafties, fince the decline of the Califate, with the reigns 
of the feveral princes, I have obferved, that thofe Monarchs have fel- 
dom fitten on the throne longer than ten or twelve years each, at a me¬ 
dium ; for, if one or two of them have contrived to hold their feats 
forty years, the greater part of them have reigned but fx or /even, and 
many have been dethroned in a few months, fome, even in a few days, 
after their acceflion. This can be owing to nothing, but the imperfec¬ 
tion of thofe unhappy governments, where a Sultan no fooner has the 
diadem on his head, than his minifters, fons, or brothers, form a con¬ 
federacy againft him, fo that he either perUhes in the field, or clofes 
his d&ys in prifon, to make room for one of his relations, who fre¬ 
quently meets with the fame fate: this is apparent from almoft every 
page in the Hiftories of modern Afia. The cafe was very different in 
the infancy of the Perjian Empire : the fovereigns were almoft deified 
by the; people, whom they had civilized ; the temperance of thofe early 
ages might tend to lengthen their natural lives j and few of them were 
difturbed by civil wars or rebellions; fo that we may fafely allow the 
fpace of five hundred andfixty years to the two firft families of Perfian 
Kings, or twenty-eight to a reign; which computation, if we count 
backwards, from the death of Darius , in the three-hundred-thirtieth 
year before CHRIST, will place the foundation of the Perfian Mo¬ 
narchy in the eight-hundred-ninetietb year before the fame Epoch, 
ibsoxx fourteen years, according to Newton, after the burning of Troy, 
and juft a century before fome General or feudatory of Tahmuras founded 
the dynafty of the Affyrians *: but here we muft obferve, that it is not 
poffible for us, to fix the preeife years, in which each of thefe ancient 

* Ifwe retrench fo many centuries from the Antiquity of the Perfian Empire, it is impoffiblc that 
Cf'iumm thould be the King of Elam mentioned in Scripture, as fome writers have conjectured. 
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Monarchs began his Jeign, or how long each o? them really (at on his 
throne ; fo that thefe calculations, when We defcend to minute particulars, 
muft needs be very uncertain, and, where we cannot hope to find the per* 
fed truth, we mull, like the old Academicks , be content with a hare 
probability. To conclude; if any eflential miftakes be deteded in this 
whole performance, the reader will excufe them, when he refleds upon 
the great variety of dark and intricate points, which are difcuflfed in it; 
and if the obfcurity of the fubjed be not a fufficient plea for the errours, 
which may be difcovered .in the work, let it be confidered, to ufe the 
words of Pope in the preface to his juvenile Poems, that there are very 
few things in this collision, which were not written under the age of five 
and twenty j mod of them, indeed, were compofed in the intervals of 
my leifure in the South of France, before I had applied my mind to a 
ftudy of a very different nature, which it is now my refoiution to make 
the foie objed of my life. Whatever then be the fate'of this produdion, 
I (hall never be tempted to vindicate any part of it, which may be 
thought exceptionable; but (hall gladly refign my own opinions, for 
the fake of embracing others, which mayfeem more probable; being 
perfuaded, that nothing is more laudable than the love of Truth, no¬ 
thing more odious than the obftinacy of perfifting in Errour. Nor (hall 
I eafily be induced, when I have difburdened myfelf of two more 
pieces, which are now in the prefs, to begin any other work of the 
literary kind; but (hall confine myfelf wholly to that branch of know¬ 
ledge, in which it is my chief ambition to excel. It is a paihful con- 
(ideration, that the profeflion of literature, by far the moft laborious of 
any, leads to no real benefit or true glory whatfoever. Poetry, Science, 
Letters, when they are not made the foie bufmefs of life, may become 
its ornaments in profperity, and its moft pleafing confolation in a 
change of fortune; but, if a man addids himfelf entirely to learning, 
and hopes by that, either to raife a family, or to acquire, what fo 
many wi(h £>r, and fo few ever attain, an honourable retirement in 
his declining age, he will find, when it is too late, that he has mif- 
taken his path; that other labours, other ftudies are neceffary; and 

that, 
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that, unlcfs he can aflert his own independence in aftive life, it will 
avail him little, to be favoured by the learned, efteemed by the emi¬ 
nent, or recommended even by Kings. It is true, on the other hand, 
that no external advantages can make auy amends for k the lofs of virtue 
and integrity, which alone give a perfect comfort to him who poflefles 
them. Let a man, therefore, who withes to enjoy, what no fortune 
or honour can beftow, the bkffing of/elf-approbation, atpire to the glory 
given to Pericles by a celebrated* Hiftorian, of being acquainted with all 
ufeful knowledge , of exprejjing what he knows with copioufnefs and freedom , 
of loving hit friends and country , and of difiaining the mean purfuits of 
lucre and intereji *; this is the only career, on which an honeft man 
ought to enter, or from which he can hope to gain any folid happinefs. 

1 f'M ** r*%rr*, k*) lyityiveu Tan*, n urn ygwkw *p*tw'* 

Thucjrd. a. 60. 
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-The flow’r and choice 

Of many Province* from bound to bound, 
From Araebtfia, from Candour eaft. 

And Margiana, to th' Hyrcanian clifiy 
Of Cascafui, and dark Iberia* dale*, 

From Airepatia, and the neighb’ring plains 
Of Adiaiene, Media , and the fouth 
Of to Bolfara'i haven. 
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CHAP. I. 

The Perjian Empire. 

Iran*, or the vaft Empire, which we commonly call PERSIA, is 
a country bounded on all tides by leas or rivers. It has the Indian fea on 
the fouth, and the Cafpian dire6Uy oppofite to it: the Perjian gulf, or, 
as the Afiaticks call it, the Green Sea, the Tigris and Euphrates, the 
Cyrus and Araxes, the Oxus or Baftrus, and the five branches of the 
Indus, divide it on the other fides from Arabia, from Syria, from 
Georgia, from Turkejtan, and from India. As all the provinces in this 
Empire muft have changed their boundaries in a courfe of ages, it will 
not be eafy to reconcile exadtly the accounts of ancient and modem 
Geographers) but we Ihall attempt to make them agree as nearly as 
poflible. 

PARS'Y, or Perjis, has on the fouth a gulf, to which it gives its 
name, and along which it extends near three hundred leagues: it has 

* t 
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Kermdn on the caft; >KbuziJidn on the weft j and a vaft defert, named 
Noubendigdn, which embraces it ou the north, divides it from Kho- 
rafdn, or, The Province of the Sun. On the border of this defert is the 
beautiful valley of Bavdn *, often alluded to by the Arabian poets, 
which is reckoned one of the four Paradifes of Afia\ the other three are 
the vale of Damafcus, the banks of the river Obolla, and the plain of Sogd, 
in the midft of which ftands the flourifhing city of Samarcand: all 
thefe places arc faid by travellers to be delightfully pleafaut; and the 
mildnets of the air, joined to the clearncfs of the rivulets, which keep 
a perpetual verdure on the plains, give us the idea of the moft charming 
feenes in nature. 

The fineft cities in Perfis are, i. SHIRAZ, furrounded with plea- 
fant gardens, and famous for having given birth to the poets, Hafez and 
Sadi: its inhabitants are fair and Well made, and are remarkable for 
the livelinefs of their wit. 2. TEZD , the birth-place of Sharfeddin 
Ali, h i'elegant author, who wrote the life of Tamerlane: and, 3. FI- 
RVZABAD , or, The Region of Happinefs, where a very able gram* 
marianiwas’ born, who compiled an admirable di&ionary of the Ara* 
bick> language, which h(t juftly entitled f Alcdmus,.or f Tbe Ocean} he 
lived in the fourteenth century, and Tamerlane is faid to have made 
him a prdfent of five thoufand ducats: he is ufually called Firdzabddi. 

When you have paffed the defert of Noubendigdn, you enter the pro¬ 
vince of KHORASAN, the RaBriam of the Ancients: it is the moft 
eaftern kingdom of Iran, and takes its name from Khor \ , an old word 
for the Sun. It is bounded on the north by the Oats, on the weft by 
a defert, and on the eaft by the mountains of Candabdr, which feparate 
i 

* In Ftrfian t I" MiA UlJI 

t In PerfajyL This word ii ufed by Ferdufi j but, in the modem language of the poet!, it i| 
commonly joined with QjJ# a word of the fame meaning. 
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it frbm India . Its principal cities, all of which have been at different 
times the feats of Kings, are, l. BALKH, where Loborafp, fucceflor 
to Cyrus, 'retired, having placed his fon upon the throne of Perjta ; it 
was the birth-place of Mirkbond, the hiftorian, and of the fublime 
pdet Gdaleddin, who wrote the Mefnavi, a moral work, highly eftcemed 
in tbeEaft. 2. HERAT, the Aria of the Greeks, whence the terri¬ 
tory depending on it was called Ariana ; it was a magnificent City, till 
it was ruined by the Tartars: the learned Kbondemir, who was born 
in it, gives us a full defeription of its palaces, mofqucs, and gardens, 
in the twelfth chapter of his General Hiftory. 3 . MERU SHAH - 
JAN, or, The Delight of Kings ; it was once a pleafant city, but had 
the fame fate with Herat. 4 . NISHAPOR, which was built or re¬ 
paired by Sbapor, fon of Ardefbir. Several excellent men were born 
in this City, the chief of whom were Attar, who wrote a Pendndma, 
or book of InjlruStions, and Catebi, who compofed a poem on the 
hoes of Baharitn, king of Perfia, and the fair Gulendam. The great 
fquarc of this city was called Meidan, in which was born a learn¬ 
ed grammarian, thence named Meiddni, who publifhed a large col¬ 
lection of Arabian proverbs, with elaborate notes. The other po¬ 
pulous city of Kborafan is, 4 . TUS, now called MESHEHED, or. 
The totnb of Martyrs ; which was made in this century the Capital of 
Kborafan\ it was the native city of the aftronomer Nastreddin, ‘and the 
poet Eerdufi, who, after a number of adventures, ended his days in it. 
The little town of JA'M or ZA'M deferves ,to be mentioned among 
thefe cities, becaufe it was the birth-place of the illuftrious JAM! , a 
moft animated and elegant poet, whofe beautiful compofitions, on a 
great variety of fubjefts, are preferved at Oxford in twenty-t\Vo vo¬ 
lumes. He flourished in the middle of the fifteenth century, and dedi¬ 
cated one of his poems to Mohammed II. The cities of Balkh, Herat, 
.and Meru, or at leafl the names of them, are very ancient: they are 
iaid to be mentioned by Zerdufbt, in the firft feftion of his Pazend, 
among the fixteen delightful places, which Ormfd raifed, and Aberman 
endeavoured to deflroy. 

SE- 
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SEGESTAN*, oi SIS TAN, the Drangiana of the Greeks, has part 
of the Defert, and Kerman , on the Weft, and on the Eaft the country 
of Gour, famous for a rich mine of turkis-ftones, between which and 
India lies the territory of Raver ; it touches alfo, at its eaftern boundary, 
the province of MULTAN , which makes a part of Sind: it has 
another defert, and part of Moeran, on the fouth, and joins on the 
north to Zablejidn. The country of SegeJian confifts chiefly of plains, 
and is very fruitful in palm-trees j it is alfo rich in mines of gold, the 
ore of which is uncommonly pure. Its chief cities are, l. BOST, 
whence a moral poet of great reputation in Perfia was named BOSTI ; 
and, 2. ZERENGE , which was a papulous and commercial town dur¬ 
ing the reign of the Soffarian princes. This province, and ZABLES - 
TAN, the ancient Aracbojia, were confidered as one principality by the 
old Ptrfians ; and Rofam, the commander under Cyrus , held it as a fief 
from the Kings of Iran. The cities of note in Zablejidn are, l. CA- 
BUL , which, indeed, is generally reckoned the capital of another pro¬ 
vince, named CABULISTAN, and no man, as the Indians fay, can 
be called the ruler of India , who has not taken pofTeflion of Cdbul. 

2 . MEIMEND, an agreeable town, furrounded with meadows, wa¬ 
tered by frefli ftreams, and with gardens, that produce excellent fruit. 

3. GAZNA, or GAZNIN, from which the family of Mabmdd , who 
conquered thefe provinces in the tenth century, were called Gaznevis ; 
it is an unpleafant city, and its inhabitants are forced to fend to Meimend 
for their fruit and herbage: this city, as well as Cdbul, was under the 
dominion of the Indian Emperor in the prefent century, but they were 
an eafy conqueft to the Perfians. 4. BAMIAN, which Gengbiz took by 
ftorm in the year 1224, and almoft ruined, in the violence of his grief 
for the lofs of his grandfon, who was killed during the fiege. 

i 

We may place the large province of SIND * next to Segefiin, be- 
caufe, though it is generally reckoned a part of India, , yet it compre- 
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henda both MOCRAN, the ancient Gedrofia, and MULTAN, which 
have been confidcred as provinces of Perjia ; and here we may obferve, 
that the Eajlems divide the Indian Empire into two parts, which they 
call HIND, and SIND : by Hind, in its ftri&eft fenfe, they mean the 
diftrifts on both fides of the Ganges, and by Sind, the country that lies 
on each fide of the Sinddb or Indus, efpecially where it difcharges it- 
felf into the ocean. Sind, therefore, including Mocrdn and Multdn, 
is bounded on the fouth by the Indian fea, which embraces it in the 
form of a bow: it has Hind on the eaft, and on the weft, Kermdn , with 
part of Segejttn, which alfo bounds it on the north; but if, with fome 
Geographers, we make it comprife even Zablejldn and Cdbul, its north¬ 
ern limits will extend as far as CASHMIR *, that delightful and ex¬ 
traordinary valley, celebrated over all Afia for the fingular beauty of its 
inhabitants, the ferenity of its air, and the abundance of its delicious 
fruits: if, again, we include Cajbmir alfo in this divifion of India, it 
will reach as far northward as TIBJT or TOBAT, the country of the 
fineft mulk, which has China on the eaft, and Oriental Tartary on the 
weft and north; but we are wandering from our road: let us return 
to Iran. 

The principal cities of Sind are, 1. DAIBUL, where the Portu- 
guefe had a fettlement. 2. MANSURAT, which we by contraction 
call Surdt, fituated in the territory of KAMBAIA, a city well known 
to our merchants and travellers: and 3. BIRUN, famous for being 
the birth-place of Abu Ribdn an excellent Aftronomer and Philofopher, 
who travelled forty years in India in fearch of knowledge; though 
fome writers fuppofe him to be a native of another Birun in Kbarizm. 

Between Mocrdn , the mountains of which are walhcd by a branch 
of the Indus and Perfis, is the province of KERMAN f, or, as the 
Ancients called it, Carmania ; which is bounded by the defert on the 

* In Periian f 
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north, and on the foijth by the Perfian gulf i the foil of Kermdrt is ex¬ 
tremely dry, as it is watered by no confiderable river. The cities of 
this province are, l. SIRJAN, which the inhabitants have con¬ 
trived to water with artificial canals. 2. ZEREND , and 3. HOR¬ 
MUZ, which was formerly on the continent, but was afterwards 
transferred to an ifland of the fame name in the gulph of Perfia. The 
commerce of this city was removed by the Perfians to the port of Ab¬ 
bas, or Gomron. Many learned men were born in Kermdn, the moft 
celebrated of whom were the poets Kbdjab , Kermdni , and Omadeddin: 
the firft of them was remarkable for the richnefs and fplendour of his 
ftyle, the fecond for the corredtnefs and elegance of his verfes; they 
both left collections of their Odes and Elegies. N 

To the weft of Pars is the province of KHUZISTAN *, which the 
Greeks called Sufiana ; it has no mountain in it, but confifts wholly of 
large plains. It has part of Perfian Irdk on the north, the Gulf ,to the 
fouth} and it extends weftward as far as the plains of fVdJfet, and the 
port of Bafra, whence Milton fays 

- The foutb 

Of Sufiana, to Balfara’s haven. 

But he pronounces the word Bafra very improperly, and makes alfo a 
confiderable miftake, in putting into the mouth of the Tempter the 
name of a city, which was not built till fix hundred years after tbe 
temptation. The principal cities of Kbuzijldn are, 1 . TOSTAR or 
SHUSTER , the ancient Sufa, famous for a,manufa&ory of rich vel¬ 
vets. 2. AHJFAZ, which has a large territory, or rather province 
arouud it: the country of Ahwaz contains the fmaller cities of Corkdb, 
Dourdk, Rqnbormz, and Afcar Mocram. 
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ARABIAN or Babylonian IRAK *, the.ancient Babylonia or Chal¬ 
dea, comprifes the diftri&s, which lie on each fide of the Tigris, and 
confequently has Mefopotamia on the weft, and Qubiftdn or Partbia on 
the eaft. This was the feat of the Babylonian princes; and the ruins 
of Babel or Babylon are ftill fhown at fome diftance from BAGDAD , 
the capital of the' proviuce; which was built in the middle of the 
eighth century by the Calif Almanfor. This city was raifed on the 
fpot, where a Perfian princefs had formerly built a palace, which (he 
called the gift of Bag, the name of her idol; but Almanfdr named it 
the Manfion of Peace, becaufe he had juft put an end to a fortunate war, 
when the city was finifhed. Bagdad was alfo called ZAURA, by 
which name the illuftrious and amiable Tograi mentions it in his poem, 
entitled Lama. The Arabians, who inhabited this City under the 
Califs, were remarkable for the purity and elegance of their dialed ! } 
whence Sadi boafts, that he knew the art of love, as well as a native 
of Bagdad fpoke the language of Arabia. The Tartars, Perfians, and 
Turks have been fucceffively in pofleffion of this city: it was taken in 
the year 1038 by the Sultan Morad III. and it has remained to this day 
in the hands of the Turkijb princes, for Ahmed , who governed it in the 
prefent' century, had the addrefs to defend it againft the repeated af- 
faults Of the Perfians . The other confiderable cities of Irak are;, 
2. CUTA y from which the ancient Arabick letters are called Cufick , for 
the modern characters were not invented till the beginning of the tenth 
century. The neighbourhood of Cufa has been rendered facred to the 
Perfians by the tombs of Ali r and his foil Huffein, who was killed on' 
the plain of Kerbeld f. 3. HEIF, remarkable for a fountain of naph. 

+ Mr. Hamuay hu metamorphofed this Babylonian plain into a Pei fan Prophet, whom he calls 
Gberbellai. (Vol. iv. page 74) Such a miftalce is very excufable, as the name of Kerbela rings, fays 
M. d'Herbeht , in all the elegies that have been compofed on the death of HuJJiin j but the worthy 
writer had too great a confidence in his authorities. The twelve prophets, or, more properly, hvgh- 
priefts of the Perfiant, are AH, Hajfan, Hufein, AH II. Mohammed, 7 afar, Mufa, Rixa, Aim JAfar, 
Ali III. Hajfan II, and Mabadi,who is fuppofed by the zealots of the feft to be ftill living, and doomed 
to appear on the laft day with the Mejfab, 
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tha or bitumen, witii which* according to the Oriental tradition, the 
tower of Babel wasbuilt on the plains of Senaar. 4. MAD JIN, near 
which the ancient Ctejipbon probably Rood \ it was the metropolis of 
Irak in the reign of Perviz, whofe throne of mafly gold, covered with 
jewels, together with other ineflimable treafures, was found in it, after 
the battle of Cadajfta, and plundered by the Arabs. 5. HOLFA$ 
where the Califs ufed to refide in fummer for the freflmefi of its air; 
it Rands in the mountains between the two Iraks: and, laftly, BASRA 
a commercial City well known to our merchants* it is unpleafantly 
fituated, by reafon of the uncommon drynefi of the foil; but not far 
from it the river Obolla flows through a delightful valley, and makes 
it one of the tnoft beautiful fpots in Ajia. In this city was born the 
celebrated Hariri, who compofed a moral work in fifty differiations on 
the changes of fortune, and the various conditions of human life, in- 
terfperfed with a number of agreeable adventures, and feveral fine 
pieces of poetry : the Ryle of thefe difeourfes * is fo rich, elegant, and 
flowery, that a man, who underftands them accurately, may juftly be 
called a perfedt matter of the Arabick language. 

PERSIAN IRAK, named alfo CUHISTAN or the mountainous 
country, and GEBAL, which has the fame fenfe in Arabick, feems to 
be the Parthia of the ancients: it is remarkable, that the words Par- 
tbia and Perfia were both taken from one word, that is, Pars or Partb, 
for the Afiaticks had a letter, which they fometimes pronounced tb, and 
fometimes s ; Pars f fignifies a Leopard, and the country might, per¬ 
haps, have taken its name from its being infefted with beafts of that 
fpecies: but this is only offered as a conjecture, and the fa£t, on which 
it is grounded, may happen not to be true; it adds, however, feme 
weight to this opinion, that the people of Ajia frequently gave names 
tb countries from the animals which were found in them, or the plants 
which theylproduced: thus part of Africa was, very probably, named 

* In Aralitk Mtt&mit or Sitthgi. f In ?trjuu letter* ^j\j 
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UbyaJrom Lebia*, which fignifies a Liyiefs in the eaftern dialers. 
It may be worth while to remark in this place, that the Old man of the 
mountain, who is mentioned if our accounts of the Crufades, was no 
other than a Prince of tile IJmaelian family, who'feigned in Gebal , or 
the mountainout province , with the title of Sbeikb, an Arabick word,, 
fignifyiug an Old man as well as a Prince. 

/fhflfctwo^ Irak* are faid to he fine provinces; and their beauties arc 
particularly described by the Perfian poet Kbacdni in his poem entitled 
Irakein, the dual number of Irak. 

The principal cities df Cubijldn ait, 1. 'ISPAHAN; which the Sefi 
family made thb Metropolis of their kingdom. The fplendour and riches 
of thi9 city under Abbas, and his immediate fucceflors, are well known 
ift Europe by the relations of Cbardin, who has defcribed them with a 
minuif efxa&neft? 4fut for *uS, who prefer the*genius of its inhabitants 
to the luxury of its Kings, it will be fufficicnt to mention the learned 
men, who were borh in it: the chief of them were Omid Elcdteb, who 
publifhedthe life of Selabeddin, whom we call Saladht, in feven vo- 
' lumesi and an account of the Siege of Jerufalem in a feparate wort, both 
written in a flowery and elevated ftyle; and the poet Kemdleddtn, who 
left a Divan, or colledlion of his elegant verfes. 2. HAMAD AN,, an 
agrfee|ble city, fituated near the mountain Alvend, and remarkable for 
a freffi and temperate air; it was the birth-place of an eloquent writer, 
who produced foitie rhetorical difeourfes, in imitation of which, Hariri 
cpmpofed his admirable differtations. 3. KOM, where the richeft Per• 
fian Aiks were woven. 4. CASH AN, famous likewife for its manu- 
faftory of filk, and for the dangerous venom of its fcorpions, which 
has even paffed into a proverb. 5. CAZVIN, called alfo Gemdlabad, 
or tbe Region of Beauty, where many able fcholars, and learned hifttf- 
rians were jrorn. 0. REI, the moft narthern city of Partbia, in which 
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were born the fublime philojppher Fakbreddin, and the phyfician*com¬ 
monly called Rdzi, whole works begin to be known in Europe, as thole 
of Boerbave begin to be Ihidied in Afid: and 7 . NOHAFEND, ce¬ 
lebrated for being the fcene of the laft battle, which the Perfians were 
able to give to the Arabs, who gained a complete victory under the 
command of Ebn Yemen in the yeat of Chrift 641, on a day which the 
Arabians call * The viftory of victories. Thefe cities, telpher with 
Abber, Sava, and others, have been exaftly defcribed by the traveller 
Chardin . 

$$e province of Cubifidn has on the Eaft the vaft defert of Nottben- 
digdji, and, o» the Weft, Axarbigian, the aneknt 'Media ; its fouth- 
ern limits are the borders of SujjkW, ks northern, part of Dilrn and 
Mazenderan . 

* 

AZARBIGIAN f, or Media, ARRAN or Atropatia, and AR- 
MENA , or Armenia, are confidered by fome JSaftern Geographers as 
One Province or Kingdom, and we may, therefore, defcribe them to¬ 
gether. They are bounded on the eaft by part of Cubijtdn ? and the 
Cajpion provinces; on the weft, by Rum, or the lower Afia\ on 
the north they have Georgia and Circajfta ; on the fouth, a canton 
of Mefopotamia, and Curdijidn, part of the ancient AJJyria. The 
raoft remarkable cities of Azarbigidn are; l. ARDEBIL , confi¬ 
dered as {acred by the Perfians , for containing the tombs of Sefiad - 
din and Heider , the venerable anceftors of the Sefi family. 2. TA¬ 
BRIZ commonly called Tauris, which, in the laft century, was 
a large and beautiful city, but has been much, impaired during the 
late diforders in Perjia : It ftands at the foot of a mountain, which the 
Greeks called Qrontes, a word corrupted, perhaps, from Orond ; and a 
ftpall river winds through its ftreets. The air of* Tauris is cook dry, and 
fo healthy* ^bat it is laid, to haste taken its name from, its quality of re- 
lifting any noxious infaftion; for Tab fignifies a fever, and Rlz is the 
e Wrote* 
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participle of Rtkbtento dijperft ♦. There was an ancient city, which 
Hoed nearly in the fame place, and is called T*£p){ by Ptolemy. The 
moft illuftrious perfon bdrn at Tabriz, was the poet Hemdm , who flou- 
riflied in the thirteenth century, and was contemporary with Sadi. 
There is a very agreeable ftory told by M. d'Herbelot of thefe two poets, 
which, though foreign from the fubjeft of geography, deferves to be 
inferred, who fpent his youth in travelling, happened to meet 
Hemdnfin ascertain city, either in a bath or at a banquet: they con¬ 
vened for a long time without"knowing one another, and difeovered the 
places of their birth; fome time after, Hemdm, obferving that Sadi was 
almoft bald, a defeat imputed to the air of Sbiraz , (bowed him the*bbt- 
tom of a cup, which htfheld in his hand, aTnd alked him bent it happened, 
that the beads of the Shirazians were tike.tbat cup ? Sadi, without hefitat- 
ing, took the cup, and, prefenting the hollow part of it to his companion, 
tell me firjl, faid he, bow it happens that the heads of the Tabrizians are 
like tbtst Hemdm, who was very rich and well born, was (urprifed at 
fo fmirt a reply from a dervife, for Sadi ufed to travel in that drefs, 
and began to treat him with more refpedl: “ Tou come, faid he, from 
« Shiraz ; do you know Sadi ? has be compofed any new piece of poetry f” 
Sadi replied, that he knew him, and repeated fome of his fineft Verfes. 
The dther was highly pleafed with them, and alked him if the people 
of Shiraz fet any value on tbe poems of Hemdm ; he anfwered, that they 
were greatly admired, and repeated a couplet taken from them, which 
intimated, “ that there was a veil between bis beloved and him, but that 
« it was time to remove it, and have a full view of her perfections." Upon 
this they made themfelves known to each other, and cultivated the 
ftrifteft friendlhip till their death. 

The great cities of Arran and Armenia are, GANGIA , and ERL 
VAN, its Capital, a large but unpleafant town, without any fine 
edifice in it, or any other ornament than a number of gardens, and 
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vineyards. Some Geographers, and among them the prince o ( Hamah, 
place in Armenia the .cities which we cqptider as belonging to Geoigia 
or Gurgijldm thefe are SHAMCUR , and TEFLIS, a city not large 
but tolerably elegant: it is wafted on the caftern fide by,the river 
Ker or Cyrus, and defended on the other Tides by ftrong and beautiful 
walls. ^ 

SIimVAN* and DAGI1$STAN j- or The country frocks, are 
vhofe provinces which Milton calls 

> —f-The Hyrcanian cliffs 

.Of Caucafus , and dark Iberian dajps. 

The firft of them fecms to be derived from Shir, a lion > and the fc- 
eond from Ddgb , a cliff. Dagbejlm , the ancient Albania, * which is 
inhabited by a bold and warlike race of banditti, called Lekzies, readies 
along the Cajpian to the borders of the Ruffian Empire: it has on the 
north the vaft defert of Capcbdc, which has ever been the nurfery of hardy 
and untamed warriours; and extends from the Wolga to the immenfc 
regions of north-eaftern Tartary or Siberia, The cities of Sbirvdn arc, 
l. BACU, a port on the Cajpian lake, whence it is called the Sea of 
Bdcu: 2. SHAMAKHI, a city well known to the Ruffians: and 
3. DERBEND or the barrier, which ftands at the foot of Mount 
Caucafus or Keitdf and commands the Cajpian : this place was palled 
by the ancients Cajpia porta, by the Turks, Dcmir Capi, or, the gate 
of iron, and by the Arabs, Babelabwab J, or the important paffage. It 
was anciently considered as the boundary of the Perfian Empire, and 
an old king of Perfia built to the north of it a vaft wall, like that of 
China, whiqfo has been repaired at different times, in order to prevent 
the incurfipns of the Kbozdrs, and other favage nations, who iufefted 
the rocks between the Cajpian and Euxine Teas. Some ruins of this 

f ylisilO t Literally, 


mound 



A INSCRIPTION OF-ASIA. 


573 


mound are ftiU tq be feen, and the cement of it is as hard as marble. 
This city was Once thought &> confiderable, that the governor of it 
had the 1 privilege of giving audience in a golden chair, whence the ter¬ 
ritory around it was called Serireddhehab, or, the throne of gold*. 

D1LEM and GIJJLAN, the country, perhaps, of the ancient Ca~ 
dufii and are deferibed together by the illuftrious Geographer 
Abu’l Fedd , prince of Hamah, who reckons but feven towns in them* 
.neither of which are at all remarkable : thefe provinces, according to 
hitn, contain two degrees from fouth to north, and about throe from 
weft to caft. Thefe two countries, joined to TAB$RESTAN , and 
MAZENDERAN f,*tfcem to form the great kingdom* called by the 
Ancients Hyrcama and Margiana. The capital of Mazenderan is, 
ASTERABAD, which Hands in the territory of Jorjdn; and the chief 
im^tan is, AMOL, the birth-place of Ibn Joreir or Taberi , 
an%ci& and agreeable Hiftorian, whofe work was publifhed in Ara- 
bick at the beginning of the tenth century, and has fince been tran- 
flated by eminent writers into Perfian and Turkijb. 

Khuarem, or KHAREZM %, the country of the ancient Cborafmti, 
lies'oik each fide of the Oxus, as far as the place where it formerly dif- 
charged itfelf into the Cafpian ; fo that it belongs partly to Irdn, partly 
to TuUn : it has great Tartary on the north and north-eaft, J Kborafdti 
on the fouth, and » bounded on the eaft by the Tranfoxan provinces. 
The word Kbarezm fignifies in old Perfian an eafy conquejl, and took 
its name,* we are told, from an expreffion of Cyrus, who, having in this 
country, defeated a numerous army of Turanians, with little lofs on his 
fide, was heard to fay Kbarezmi bud, or, it was an eafy victory ; a tra¬ 
dition, which feems to prove the antiquity of the Perfian language, 
for Rtzm, in the modern dialed, fignifies a battle, and Bud, it was. 
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The Kbarezmians have always been efteemed lovers of muftck and 
poetry; fome of their verfes are preferred in Arabick, which are very 
fprightly and elegant. They have not a very warm climate, for their 
rivers are generally frozen in winter. The principal cities of -Kbarezm 
are, l. CORCANGE, whofe inhabitants ufed to traffick in raw filk 
and faffron; it Rands on the weft of the Oxus, which in this place 
bends its courfe to the north. 2. CATH , once the capital the pro¬ 
vince. 3. HEZARESB , fttmous for a caftle almoft impregnable. 
4. DARGAN, the firft city which you enter, if you come from Merit, 
in Kbarafan. 5. ZAMAKHSHAR, renowned only for being the 
birth-place, of a freat fcholar and able grammarian, fittnmonly called 1 
Zamakbjbari author of a moft learned an# entertaining work in 
ninety-nine chapters, which he chofe to entitle Al Rabl, or TbeVer 
nal Recreation f: to thefc cities Abulfeda adds FARABR, a final! town' 
clofe to the Oxus, near which the river is fordable. 

■ - > 

BADAKHSHAN and TOKHARES TAN%, the countries of th* 
ancient Majfageta, lie towards the fource of the Gihiin or Oxus, and 
are feparated from Turdn by the diflridt of Kbotldn, and the town of 
Vakbjh, which ftands in a pleafaut and fruitful territory. - There is- a 
city alfo named Badakbjhin, near which are fome mines, where the balafs 
rubies are commonly found. We have a colledlioii of poems by a native 
of this country, who is commonly called Badabjhi; one of his couplets 
is Quoted by M. d’Herbelot, in which he compares the life of man to 
an bour-glajb, that is always alternately high and low §. On the fouth 
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of BadaPbJhin is the province and city of CANDAHAR *, fituated in 
the mountains, which the Greeks called Paropamifut. 

ALGBZIRAII, or the Peninfula, for fo the Arabians call the pro¬ 
vince of Mefopotamia, lies, as its Greek name imports, between the two 
rivers Tigris and Euphrates, or, as the Eafterns call them, Degeiab , and 
For it. This extenfive country is divided into four Diir, or cantons, 
which, took their names from &s many Arabian tribes, Who formerly 
fettled in them; that of Beer is bed known to our Geographers. The 
principal cities of Mefopotamia are, I. R011A , called by our writers 
which w# taken by the Cru&ders, and afterwards recovered by 
the Pesfans from Bakhtin, King of Jertlfedem. 2. HARRAN , which 
the Romans called Carrba, where Crajus and his army were defeated, 
ft. RACCA, not Arafta, as it is written in the maps, the birth-place of 
Wlramfiif- Batumi, a very accurate wobferver of the heavens. 
^MABSlBINy the Nifibe of the Ancients, which has been a fubjedt of 
jjerpetfal contention between the P erf an and Roman Emperors: and, 
5. MUSEL, near which it i&.fuppofed, that Niniveb was anciently 
built; it was the native city of an excellent; mufician, thence named 
Mufeli^ho, hy the power of his melody, is faid to have reconciled the 
Calif |il Rafhid to the fair Maridah, his miftrefg, at whofe behaviour 
he had; taken feme offence. 
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CHAP. II. 

The Tartarian Kingdoms. 

ThE large and beautiful kingdom, which lies between the Gihun 
and Sihh, or the ancient Oxus and Iaxartes, is called by the Perfians 
TURAN *, b^ the Arabians j$Mawarannahar-f, or, The province beyond 
the river, knd by the Greeks Sogdiana, from ther pleafant valley of Sogd,% 
which fhall prefently be deferibed : they might have called it Mefopo-r 
tarnia , if that name had not been before applied to Another couu#y^' 
It has BadakBfhan on the eaft* and on the' north, the vaft regions of 
Turkejlan or Scythia, which reach to the confines of the Ruffian and’' 
Empires. The valley or plain of SOGD$, p ages & toong theft 
Afiaticks for One of the moft delightful fpots in*the 
hundred and twenty miles in length^ and fixty in brtfcdth, and alPge* 
river, named Cai, rolls through it, which branches into a thioufandf 
clear ftreams, that water the gardens and cultivated lands, with which 
the whole plain is covered/ In the midft of this vale‘Hands the city 
of SAM ARC AND , which was very rich and flourifhing 4 hi the four¬ 
teenth century: the territory is now poffeffed by the Uzbeks , a warlike* 
nation, who took it from the defendants of Tamerlane . That-Con¬ 
queror was born at CASH , a pleafant city, about a day’s journey from 
Samarcand. In fhort, Sogdiana lies in the fame climate with Italy and 
Provence , and has the advantage of a Iky perpetually clear, the cooleft 
rivers, and the moll excellent fruits. The other famous cities of Tran- 
Joxiana arc, 1. BOKHARA, through which'the Ruffian merchants 
ufed to pafs in their journeys to China ; it was in this century the feat 
of a fovercign prince, whom Mirza Mahadi calls king of Bokhara, by 
which he queans the whole territory of Sogdiana. 2. NAKIISHEB, 
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where a celebrated author was born, who wrote in Perfian 1 book call¬ 
ed 7 'be Vales of a Parrot , not unlike the Decamerone of Boccace. 3. ZA- 
MIN, where the fined manna of all Afia is gathered. 4. OSRUS- 
NAH , Surrounded by a diftridl, that has four hundred llrong caftles in 
it. 5. FARGANA, the birth-place of a'great aftronomer, ufually 
called Alfargdni, who flourifhed in the ninth century. The mountains 
near Fargdna abound in turkis-ftones, as well as in rich mines of 
gold and fiiver. 

The vaft Empire, which lies beyond the Idxartes, between the do¬ 
minions of the Czar and the Emperor-of China, is called by the Afia- 
ticks, who fpeak corre&ly, TURKESTAN *, or, The country of the 
Oriental Turks, an ancient and martial people, who, under the names 
.of Gtfes, h^o^tls, ahd Tartars, have, at different times, poured*in great 
mptbers into the more weftern and fouthern kingdoms. The prin¬ 
cipal cities of Turkejlan are, l. BALASAGUN, which was once its 
Capital.’ 2. SIIASH, which gives its name to a river that flows from 
the Sibun, and joins another called Farab. 3. SHAfTROKIlIA, built 
by Tamerlane upon the birth of his fon, whom he called Sbabrokb , or, 
Check with the rook, becaufe he was playing at chefs, and had juft 
beaten his adverfary by that ftroke, when he received news of the 
prince’s birth. This city ftands on the banks of the Idxartes , over which 
there is a large and elegant bridge in this part. 4. FARAB, or FA- 
RIAB, otherwife called Otrdr, the birth-place of two very learned 
men, the great philofopher and mufician Al Faridli , and an able gram¬ 
marian, known to us by the name of Al Jouberi, or, The Jeweller, who 
compiled a voluminous didlionary of the Arabick language, entitled 
Sebdb, in which the principal words are illuftrated by chofen paflages 
from the old Arabian poets f. There is nothing very remarkable in 

the 

+ Thii laborious fcholar loft his fenfes through an excefs of learning, ami was killed by a fall in 
a mad attempt to fly with a pair of waxen wings. The title of his work Sebab (ignition 
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the other cities of 7* urkejidn, as Ildk, Conceit,' and the reft; they ftand 
between the ninety-hinth, and hundred and firft degrees of longitude, 
and are between forty-one and forty-three from the Equator. The 
province of KHOTOLAN deferves, indeed, to be more particularly 
mentioned; it lies between Tartar^ Badakbjhan y and the territory of 
Balkb ; its chief city, which has alfo a confiderable diftrilt around it, is 
named VAKHSH ; and the whole country is reprefented as fruitful, 
pleafant, watered by feveral 'rivulets, and even rich in ^Ideu ore, 
which the ftreams often bring down the mountains mingled with their 
(and. ' * 

At the extremity of c turhfldn y arc the countries of KHATA 
and KHOTEN, which border on China, and, in this century, were 
governed by an independent King, who fent an ambafiador to Nader 
Sbab. The city of Khoten has a large territory round it of the fame 
name, which is famous for producing very fine muik, equal to that of 
Tibet. A Perjan poet, quoted by Golius in one of his manuferipts"*, 
alludes to the mufk of this country in the following paffage: * When 
* thy charming letter was brought to me, I faid ; “ Is it the zephyr 
“ that breathes from the gardens, or is the Iky burning wood of aloes 
“ on the cenfer of the fun ? or is a caravan of mufle coming from 
“ Khoten f?" To underftand thefe verfes, we muft know, that the 

purity, and alfo health ; which gave occafion to a ridiculous miftake of a French Orientalift, who tran- 
flated the life ol Tamerlane, from the Aralick: the hiftorian, fpeaking of the death of a certain Arab, 
(ays, be died like the author <f Sthih, that is, by a fall frm the tip if hit boufi, which, the Frenchman, 
not knowing the allufion, tranflates, be died in perfefi health. 

* See the BiblMfte Orientate, p. 999. where, by fome accident, the original of the third verfe is 
omitted. 
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Afiaticks have a cuftom of perfuming their letters, which they tie up 
in little bags* of fattin or damaflc. The city of CASHGAR alfo, with 
its territory, belongs, according to fome writers, to Khati ; as well as 
KHANBALEK , which the Eaftern Geographers place afitually in the 
Cbinefe Empire; this is not the Cmbalu of ou,r travellers, which is 
properly called Cahalig, and Hands forty-four degrees from the Line, 
and an hundred and three from the Canaries. CARACUM is likewife 
a city of and is fituated in a large plain covered with black fand, 

from which it derives its name. All this extenfive Empire was con¬ 
quered in the thirteenth century by Tamugin or Genghiz , who pene¬ 
trated even into China, which his fucceffor OSlai almoft wholly fub- 
dued, and took the city of Ndm Kim , or Nang King, where the Cbinefe 
prince Altim burned himfelf and all his family, that he might not fall 
into the hands of the Moguls. 


CHAP. III. 

The Indian Empire. 

THE celebrated Empire of India is called by the Perlians Hind, or 
HINDUSTAN *, The Country of the Hindus: it is bounded on the 
weft and fouth by the Qcean, on the north by Candabdr and Turin, 
on the eaft by Chin or China ; for fo the Afiaticks call the Peninfula 
beyond the Ganges , which comprifes the kingdoms of Tipra, Afam, 
Aracan , and Siam. The country of Hind is divided into three parts; 
1. Guzerat, or DECAN, including moft of the fouthern provinces, 
and, among them, the city and territory of SUMENAT, where Sadi, 
as he tells us in his Boftdn, had an adventure with the worshippers of 
an ivory image, whofe artful contrivance he dete&ed at the hazard of 
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his life. 2. MALABAR, or, The country of the Malms, which in¬ 
cludes what the Arabians call Bdadelfulfu or, The land of Pepper *, 
and is terminated on the foutfi by the cape of Conran, famous for pro¬ 
ducing the belt aloe-wood, a favorite perfume of the Afiatidts: to the 
ibuth-weft of this promontory are the numerous iflands, which we call 
Maldives, apd the Arabs Rdbibdfo and a little to the fouth-eaft, the 
famed Serandib or Seildn, which produces- fe many precious perfumes; 
jewels, and fpices. M. d'Henbelot remarks, that the EaM pa Geogra¬ 
phers fay nothing of the cinnamon, with which Serandib abounds, and, 
as they call that fpice the wood of China , he imagines, with fbmc ap¬ 
pearance of probability, that it was tranfplanted to Salon by the Chiu 
nefe, who, as it is currently reported, had once a great connexion 
with the natives of that ifland. Farther eaftward are the iflands of 
Samander , or Sumatra, Rami, or Lameri, which may, perhaps^ be 
Java, though, by the accounts of it, one would take it for the fame 
with Samander, and then Alimman will be Java", Jilus , the Moluccas,. 

, and Mebrage, or Soborma , Borneo ; to which ifle the Eafterns feem to 
confine their knowledge of Afatick Geography f j for what they call the 
ifle of Anam, is no other than the fouthern part of the peninfula, which 
the ancients named The golden Chevfomefe\. and as to Sinf, Silt, and 
Sindafulat, they are rather ports on the coaft of China than iflands. 
The city of Khancii, which the learned African Prince Edriji mention#* 
fertns to be the Cantin of our merchspatfe. / , ' , ' O • ‘ 


The third divifion of Hind is called MABER \ by the Arabians, 
and extends from the gulf of Bengal on both fides of the Ganges as far 
northward as the ftraits of Kupek', and here we may obferve, that it la 
ufual with the Afaticks to give the fame name to the countries, which 
lie on both fides of any confiderable river v thus the province of Sind i* 

i 

• In Jriliei JJJjJItiJO 

f They pretend, that a city called Jimtto ii fituated at the extremity of our HemifpKwe. 

\ laJratici . f |j or, Tttpajap, 
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divided by the Indus, Kkarezm by the’ Oxus, Palejlme by the Arden or 
Jordan , Egypt by the Nile , and this part of India by the Ganges. The 
ancient fyftem of government^ which prevailed in this country, feems 
to have been perfe&ly feudal; all the territories were governed by 
RSts or Rajas, who held their lands of a fupreme lord called Befbdr, 
the feat of whofe refidence was the city of CANNOUGE, now in ruins. 
There is a curious book at Oxford , which was prefented to the Univer- 
fity by Mrgj Pope, and contains the pi&ures of all the Kings who reigned 
in India, from the moft early times to the age of Ttmir, whofe defend¬ 
ant Bdber founded the monarchy of the Moguls at the opening of the 
fixteenth century. 

DEHLI, called alfo Sbabgebanabdd, was the Capital of a king¬ 
dom, which bore the fame name, where a race of Mabomedan princes 
reigned before Tamerlane, who were lovers of poetry and eloquence, 
and liberal patrons of learned men: this City* as well as a great part 
of the Indian Empire, has been agreeably deferibed by M. Bernier, who 
tells aipleafing ftory of two Raja's, named Gemel and Polta, who Were 
befieged in a caftle by Sultan Acbar, where, fearing to be led in chains 
by an 4nfulting Conqueror, they made a defperate Tally, in which they 
loft their lives fighting boldly to the laft moment: he adds, that Acbar 
ordered the ftatues of thefe two illuftrious brothers to be cut in marble 
upon two elephants, and placed over the gates of Debit. To the north, 
weft of this city hands Lahawar or LAHOR , the capital of Penjib, or, 
The Jive Rivers » a province fo called, becaufe the Indus is in that part 
divided into five large branches: it feems to have been the ancient 
kingdom of Pir or Porus *, which is almoft the only Afiatick word 
that the Greeks have not corrupted. Our travellers mention a fine 
road of two hundred and fifty leagues, with rows of beautiful trees on 
each fide, that reached from Agra to Labdr ; and it is obfcrvable that 

* I pPerJitn IAj which fignlfie* all'o in Indian • manfivt, *» ehdt, a city ; hence Bijaffr, 

-i/* 

ufually called Vi/aftr. 
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the Perfians call that city alfo Kilmer *, in allufion, perhaps, to this 
road. We cannot forbear mentioning in this place the city-of BE* 
NA RES, on the Ganges ■, famous for an academy or college of Indian 
priefts, commonly called Bramens, who once pofleffed all the learning 
of India, and fpoke the language,, in which Bidpai wrote his excellent 
fables: there are fome of this fraternity remaining, but their learning, 
it is probable, has not been preferred among them in any great de¬ 
gree, and their ancient language begins, like the Greek, to hf refpedted 
rather than known. 


CHAP. IV. 

The Turkijh Empire. 

THE peninjula of ARABIA, for fo it is called by the eaftern Geo¬ 
graphers, has the gulf of Perfa on the north-eaft, and the lea of Ommin 
on the fouth, whence the province, that lies between them, took the 
name of Bahrein, or, The Two Seas j it is bounded on the weft by the 
Bahar Al Yemen, or Red Sea, which has alfo the name of Colzom, taken 
from a town of Egypt, now entirely ruined; on the north it has Shim 
or Syria. The triple divifion of Arabia into Yemen , or the Happy, He - 
jaz , or the Defert, and Hajar, or the Sfony, is well known to every 
reader j yet it will not.be ufelefs to add a.fhort defeription of thofe three 
provinces. 

YEMEN"f, ajdelightful country,, which had its Arabick name from 
the advantages of its fituation, is divided from Hejiz by high moun¬ 
tains and vaft deserts; it produces the fineft incenfe, and other valuable 
perfumes: the fweetnefs of its fruits, the refrefliing lhade of its woods, 

* la Per/.tm jAj literally, having a nad. f 
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and the coolnefs of its rivers, which flow ^perpetually down the moun¬ 
tains, make ample amends to its inhabitants for the heat of the climate, 
which muft needs be very intenfe, as the city of At)EN is but eleven 
degrees from the Line. Its other principal cities are, 1. SANAA, which 
was the feat of the TobSTs, or ancient kings of Yemen. 2. ZEBID , 
nearly in the fame latitude, a commercial city, known to the mer¬ 
chants, who fail from Ethiopia or India . 3. Mdreb , or Saba, the city 
of the Aroian Princefs who vifited Solomon, fltuated in a fertile terri¬ 
tory called HADHRAMUT, the Hydramytene of Ptolemy % , We muft 
not omit, that the entrance into the Red Sea is called by the Arabians 
the gate of tears *, becaufe that part of the ocean is extremely dan¬ 
gerous. 

HEJAZ, or the Defert , is principally celebrated for its two cities, 
MECCA, the birth-place of Mahomed, renowned over all Atia for its 
Cdaba , or Square Temple, which the old Arabians ufed to decorate with 
the moft beautiful compofitions of their poets, written in golden cha- 
raders on the filky paper of Egypt-, and YATUEB , or Teiba, called 
alibi by excellence, ALMEDINA, or The City, in which the Arabian 
lawgiver was buried. 

The chief city of HAJAR is YAM AM A, which gives its name to 
the territory around it: this was the country of the ancient people called 
Thamdd “f-; who were extirpated,{-according to the traditions of Ara¬ 
bia, for refilling to break their idols at the command of the prophet 
Sdleh. 

SHAM J, or Syria, has Hajar oik the fouth, and part of the lower 
AJia on the north; its eaftern and weftern limits are the Euphrates and 
the Mediterranean. This country is fo well known to our hiftorians, 
ancient and modem, and to all our travellers and merchants, that very 

• Id Arabick v^OUtl t In Arabick J ^ 
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little needs be laid of it in this place; there is fcarce a city in it, which 
has not had its particular hiftory, written in feveral volumes by authors, 
who feemed to forget how fmall a part of the globe they inhabited,, 
compared with the vaft Empires defcribed in the preceding .pages. The 
two principal cities of Syria are* l. DAMASHC, or Damafcus, near 
which is a valley or plaip reprefented byrthe Arabians as a moft charm¬ 
ing fpot, and on/of the four paradifes af.AJia. 2. HQLAB , or Aleppo, 
where the learned, Pocock, acquired fb perfeft a knowledge of the Ara~ 
bick language 3. JERUSALEM) or Alcods, The Holy, which is #iH t , 
held facred by the Mahomedans, who, whatever may be (aid to the 
contrary, are certainly <z fed of Cbrijlians ; if, indeed, they deferve. the/ 
name, while they follow the impious herefy pf Arim. 

RUM *, or the Roman provinces, which are ?lfo called Anatolia > 
have the Empire of Iran on the eaft, and are bounded on the other 
fides by the Black Sea, the Archipelago, and the Mediterranean ; this is 
the country fo juftly famed for producing many of the great poets,and 
fine writers of the ancient world, fo that, \yhatever may he,faid of the 
Perfian and Arabian compofitions by thofe who are unable to read, 
them, it cannot be denied even by them, that Afia has given birth to 
men of the brighteft parts, and the moft exalted genius. The Thracian 
Bofpborus, fo frequently mentioned in the fidtions of the old poets, fe- 
parates this part of Afa from the city of CONSTANTINOPLE, 
which was made the feat of the Turlcifi) $ultans in that memorable pe¬ 
riod, when learning rgvtvcd in Italy, and the artaf printing, which was. 
then invented, ferved to promote and to fix it; when our apartments 
were firft adorned with tfa vafes of China and the filks of India ; when 
a new world was fifeovered and fubd*ied; when jhe light of reafon and 
liberty was fpread over part of Chrifiendom , and delivered it from the 
worft of opprefli|>n, the tyranny of fuperJUtion and itnpojhre, 
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-Here thou beholdft 

jSJTjria, and her Empire’* ancient bounds, 

Jr axes, and the Ca/pian lake; thence on 
As far aa Indus call, Euphrates weft, 

And oft beyond——For now the Parthian king 
In Cttfipban hath gathered all his holt 
Againtl the Sejtbian, whofe incurlions wild 
Have wafted Stgdiana. 
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CHAP. I. 


The Pifbdadian Family. 

Caiumaras*, whom fome have fuppofed to be the King of Elam Jfcfore^ 
mentioned in the Scripture, founded the Jprfian Empire, and fixed the g go . 
feat of it in the province of Azarbigian. He was oppofed in his noble v ' r “ mJ 
enterprifes by the inhabitants of the mountains and forefts, who, like 
the wild Tartars and Arabs, dwelled in tents or caverns, and led a 
rambling life among rocks and in deferts. The rude appearance of 
thefe Savages, compared with the more polilhed manners of thofe, 
who firft began to be civilized, gave rife to the fhi ion of Damons and 
Giants among the Perfans , who call them Dives f and reprefent 
them as declared enemies to Man. 


HUSHENG J, Grandfon of Caiumaras , was, probably, contem- B.C. 865. 
porary with Minos, and, like him, was eminent for his Juftice and ex¬ 
cellent Laws,, which gained him the furname of Pijbddd §, or The Le- 
gijlator , whence the firft race of Perf an Kings took the name of Pijhda - 
(lions. He taught Agriculture to his fubje&s, and made great.improve- 

•f* j 1 dSl&jto § 
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ments in the art; he advifcd them to water their fields with artificial 
canals, a cuftom ftill frequent in Perfa, where the foil is uncommonly 
dry. He alfo difcovered mines of iron in his kingdom, which metal 
he wrought into weapons, and tools for hufbandry. He was the firft, 
who bred dogs and leopards for hunting, and introduced the falhion of 
wearing the furs of wild hearts in winter. He is alfo faid to have built- 
the city of Shujler or Sufa, to have extended the bounds of his Empire, 
and to have penetrated as far as the coart of the Indian Sea. 

B.C. 835. TAHMURAS * fucceeded his father Hujheng ; he built feveral ci¬ 
ties in the two provinces of Irak, and among them Babel or Babylon, 
and Niniveh, near the ruins of which the cities of Bagdad and Mufel 
are now fuppofed to ftand. He afligned the government of thefe cities, 
with large territories annexed to them, to his moft illuftrious Minifters, 
who are known to us by the names of AJjyrian and Babylonian Mo- 
narchs, though, moll probably, they payed homage to the fovereigh 
lords of Iran. 

This prince encouraged arts ahd manufactures, and particularly the 
planting of rice , and the breeding of flk-worm ; he firft uled a complete 
fuit of armour, and civilized many barbarous nations, whence he was 
called Dhbend f, or, The Tamer of Giants . 

B.C. 800. GEMSHI'D | finished the City of Ifiakhar , or, as the Greeks called 
it, Perfepolis, which his uncle Tabmuras had begun, and the ruins of 
which are ftill lhown, by the name of Cbeblmindr §, or, The Forty Pil¬ 
lars. He introduced the ufe of the Solar Year among the Perfans , and 
ordered the firft day of it, called Nur&z H, when the Sun enters the 
Ram, to be lolimnized by a fplendid feftival. T'his gave a beginning 
to Aftronomy apong his fubjedts, and at the fame time, perhaps, to the 

'byjd* t $ **&&* » 
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idolatrous refped, which the common people afterwards Ihowed to the B.C.800, 
Sun. Gemjhid, or Gem, for he is known by both names, was a wife 
and magnificent prince: he was the firft, who inftituted publick baths, 
and encouraged his fubjefts to dive for pearls in the Green Sea, or Per¬ 
son Gulf ; he invented tents and pavilions, and difcoVered the ufe of 
lime in building: he built a ftrong bridge over the Tigris, which, ac¬ 
cording to the AJiatick writers, was demolilhed by the Greeks. Yet 
this illuftrious monarch was unfortunate in war: he was driven from 
his throne by. Zohdc, a native of Arabia , and fpent the remainder of his 
life in travel. The Queen, his wife, faved her fon Feridun from the 
ufurper, and educated him in a dillant retreat. The Pcrfiaus fay, that 
mujical infiruments were invented in the reign of Gemjhid ; and they 
add, that Pythagoras and Thales were his Contemporaries. 


ZOHAC *, the Ufurper, was a dcteftablc Tyrant: his cruelty forced B.C. 780. 
the Perfians to revolt, and a General, named Gdo, having defeated 
him, drew the young Feridun from his retgement, and placed him upon 
the throne. 


FERIDUN is confidered by the Perfians as a model of every vir- B.C. 750. 
tue: lie gave the province of Irak or Parthia to his Deliverer Gdo , as 
a principality for life; and having fent for the ftandard, which that 
officer ufed in his battle againft Zohdc , he adorned it with precious 
ftones, and preferved it in his treafury J. 

Feridun, wilhing to fpend the Iaft years of his life in a ftudious re¬ 
tirement, divided his vaft dominions between his three fons: he allot¬ 
ted Syria and the weftern provinces to Salm, who was, perhaps, the 

efbc* t 

J This Standard, which bore for many agea the name of Gaadai, is faid to have been 

brought into the field by the iaft King of the Soft mum race, when his army engaged the Arabs at 
Qidtfia in the year 636 of our ara j but it wai taken by Saad, Omar's general, who diftributed the 
jewela, which adorned it, among hit officers. 

Salmanajfer 
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j*- c - 75 °’ f SalmanaJJer of the Jeiqs ; he gave the country beyond the Oxus to Tdr, 
whence the Tranfoxan Regions were called Tdrdn, and afiigned the 
kingdom of Kborafan and all the heart of his Empire to Irage, his 
youngeft foil, whofe fliare took the name of Irdn, which it Rill retains. 

• "The two elder brothers, thinking this divifion partial, made war ^gainft 

Irage, and flew him in a cruel manner; they would even have de¬ 
throned Feridun, had not Manucbeber , fon oP Irage, a youth of great 
hopes,- led a powerful army again A them, and avenged the death of 
his father. This divifion of the Perfian empire into Iran and Turan 
has been a lource of perpetual difleufions between the Periians and Tar¬ 
tars,- as the latter have taken every opportunity of pafling the Oxus, 
and laying wafle the difiri&s of Kborafan; they have even puftied their 
conquefls fo far, as to overturn the power of the Califs, and afterwards 
to raife a mighty Empire on the banks of the Ganges. 

B.C. 7 jo. MANUCHEI 1 ER * made great improvements in the government 

of Perfia, and was the firA^who began to fortify his cities with ram¬ 
parts and ditches. He was fond of improving gardens, and of culti¬ 
vating curious plants. He was not fortunate in war, though his Ge¬ 
neral and Vizir, the fon of Neriman, was the braveA hero of his age. 
In his reign the celebrated Rojlam is faid to have been born of Ruddba , 
an Indian princefs, by Zalzer or fbejgolden-baired, a youth of exquifite 
beauty and eminent ^virtues: but, as hojlam was, certainly, a Com¬ 
mander under Cyrus, he muA, if we place him under Manucbeber , 
have lived above an hundred and fifty years; which is fcarce credible, 
though fuch a fidtion may be allowed in the poems of Ferdufi. 

B.c. 69s. NUZAli -f, foil of Manucbeber, fucceeded to the diadem, but not 
to the glory, of his father. While his court was tom in pieces by a 
number of fadtipns, Afrdfiib, King of Tdrdn, a lineal defendant from 
Tur, fon of Filttdun, palled the Oxus with a formidable army, and, 


having 
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having defeated the Perjian Monarch, flew - him with his own hand. B.C. 695. 
This Invader reigned twelve years in Perjia, but was forced by Zaizer, 
or The Prince with Golden Hair , to repafs the Onus , and return to his 
own dominions. It is more than probable, that Afraji&b was a com¬ 
mon name for the Kings of AJiatick Tartary , fince the grandfather of 
Cyrus, whdm we commonly call AJiyages , bore the fame name, and 
we cannot fuppofe Him to have been the firft invader of Perjia *. 


It was not long before the Turanians invaded Iran a fecond time, B.C. 667. 
and, by forcing the great commanders of Perjia to defend their own 
Principalities, reduced the power of the Perjian Kings to a fliadow. 
Afrajiib, either the monarch above-mentioned, or another of his 
name, is reckoned the ninth king of Perjia. 

ZAV- f* was a Prince of the royal line, and was placed on the throne B.C. 639. 
by Zalzer , but enjoyed only the title of King , as the Turanians had over¬ 
run great part of his Empire, and kept him in continual alarm. Thele 
are the Scythians of our Ancient Hiftones, who are faid about this 
time to have invaded the kingdom of the Medes ; but our bed hiftorians 
are apt to confound them with the Scythians of the North. 

GERSHJSP \ t fon of Zav, or KISHTASP, as feme writers call B.C. 633. 
him, reigned but, a fetv year##'ft Could be called reigning, to have 
the name of King , and to be mote helplefs than hfckfilbjedts: he was the 
laft prince of the Pijhdadians. During the r«#ft ?bf thefe monarchs 
in Perjia, if we believe our Chronologers, DWHhrilt Carthage , Homer 
wrote his Poems, which were afterwards brought into Greece by Ly- 
curgut ; the Pyramids of Egypt were raifed by Cheops , Cephren, and M- 
tocris} the Ajfyrians founded a powerful Dynafty j Athens was firft go- 

* The family of Otbmen, who now reign at Cnflammfh, are willing to be reputed defeendants 
from this King of Arm*, and are flattered with the Epithet of Afrajiab Jab, or j| 

Powerful at Afrajiab. * 

•J* | 
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B.C633. f verned by Arcbons ; ahd Sabaco , whom the Per fans call Cus Pildend *, 
or with the Teeth of an Elephant , becaufe he fir# made ufeof that beaft 
in his wars, became famous in Ethiopia , and fpread his arms over all 
Africa . This warriour was contemporary with Feridun, who reigned, 
as we have feen, feven hundred and fifty years before Chrift, at which 
time, fays Newton, Sabaco the Ethiopian invaded Egypt. f Rome, the 
rival of Carthage and Athens, was built in the reign of Gerjbdjp. 


CHAP. II. 


B.C.610. W HILE Zalzer, the raoft powerful prince of Per fa, was encamped 
in his province of Seifi&n, the Drangiana of the Greeks, Afrafiab, who 
had fubdued all Media, confidered himfelf as Sovereign of the Empire. 
By this time, another fon of Zav, named Cobdd, began to diflinguilh 
himfelf in his engagements again# the Turanians, and, being affifted by 
Zalzer , whofe fon Rojlam was very young at this time, he was enabled 
to drive the invaders from Iran, and to place himfelf upon the throne 
of his anceftors. Mfehylus, wb* fiifflig§ed bu#^i-hundred years after 
this event, rightl]^l|pbute? tfiie recovery of the Empiffto this prince, 
whom he calls &ifjde, in his Tragedy of the Perfians": «* The firft 
“ Leader of tile armff Ays fa, was a Made j the ne*t, his fon, com- 
“ pleted (or rather promoted) thi&work, for wifdom guided his mind: 
“ the third was Cyrus, a fortunate Man f.” It is evident, that thcle 

* OjcXIaj 
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three kings are Cai Cobid *, Cat Cats, and Cat Cofruox Kbofru ; whom B.C.610. 
the Greeks call Cyaxeres , Darius the Mede, and Cyrus. The firft fyl- -J ~' f 
lable of Cyaxeres is apparently the Cat of the Perfians , which fignifies a 
Great King , and was prefixed to the names of thofe three princes, 
whence the whole race were named Caianians. The Ancients tell us, 
that Cyaxeres flew the Scythian Chiefs at a feaft, to which he had in¬ 
vited them j but the Eafierns are filent on this head, and it feems more 
probable, that the Tartars were compelled by force to repafs the Oxus\ 
our authors make them retire beyond Chaleos and Iberia, confounding, 
as ufual, the Oriental with the Northern Scythians. Cai Cobad made fe- 
veral wife regulations in his kingdom, and ordered the publick roads to 
be divided into parfangs or fpaces of about four miles. 

CAI CAUS -f is called by our writers Darius the Mede , and it may B.C. 600. 
here be obferved, that Dara, or the Sovereign, was rather an Epithet 
than a proper name of the Perjian Kings; fo that the Daricks, or pieces 
of money, which were known at Athens, might have been coined by 
any Perjian Monarch, and have born that name without the leaft im¬ 
propriety. We mull alfo remember, that the AJiatick Rldnces hadfe- 
veral Afferent names or titles , which circumftance has been the fource of 
great ponfufion in our hiftories of the Eaft. The Perjian writers men¬ 
tion nothing of the Lydian war; they only fay, that Cai Caiis carried his 
arms into the Lower Ajia, and very fuccefsful in his enterpnje. The 
Turanians , led by another Afrdjiab , invaded Pefjta a third time, and 
layed wafte the province of Media. Siavejh, foft bf Cai Caiis, being 
unjuftly accufed by Sudiba , his father’s concubine, of an attempt to 
violate her, went over to Afrajiab , who received him with open arms, 
and gave him his daughter in marriage. This Princefs was called Fi- 
renkis by the Perjians, and Mandane by the Greeks , who had a lingular 
fondnefs for foft and melodious names, and negleded truth itfelf for a 
pleafing found. A few months after her nuptials, Siavejh , who deferved 
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B.C. 6oa a longer life, was killed by a brother of Afrafab, and the Princefs, of 
whom Kbofru was foon after born, was obliged to fly with her infant* 
The young Kbofru was, fome years after, feen by a Perfian General, 
who gueffed by his features that he was the fon of Siavejb, and, his 
conje&ure being confirmed by the Princefs his mother, he brought them 
both into Perfa, where Cat Cails embraced his grandfon with the. 
higheft joy imaginable, and, after a fhort interval, refigned his throne 
to him. 

B.C.568. CAIKHOSRU*, or CYRUS, whom the Perfians confider almoft 
as a Demi-god, determined to avenge the death of hii father, and to 
deliver his kingdom from the tyranny of Afrafiab. He, therefore, af- 
fembled all his forces, and gave battle to the Ufurper, who, on the 
other fide, was fupported by the Kings of Kbatai and India: but the 
valour of Cyrus, and of his General Rojlatn, prevailed againft the united 
powers of fo many Sovereigns, and Afrafiab loft his life in the moun¬ 
tains of Media. This War is celebrated in a noble Poem, by the illuf- 
trious Ferdufi, who may well be called the Homer of Perjia. What¬ 
ever our Chuonologers fay, it is not eafy to conceive, -that the Jews 
were delivered by this Cyrus: the name Corejh, ufed by Ifaiab, has no 
affinity with the Perfian word Kbofru , and we cannot fuppole any cor¬ 
ruption in the facred Text; whereas all the Perfian writers agree that 
a prince, named Corejh, who was fent by Babatnan , fon of Asfendiar, to 
govern Babylon in the room of Baltazar, actually protected the captive 
Jews, and permitted them to rebuild their Temple. Our hiftorians, 
perhaps, deceived by the name Cyrus, which the Greeks gave both to 
Kbofru and to Corejb , have fixed the return of the Jews much earlier 
than the truth. 

B.C. 530. LOHORASP -f* was placed on the throne before the death of Cyrus, 
who lived fome years after his refignation. One would think at firft, 


that 
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that h6 was the Cambyfes of the Greeks % but nothing can be more dif- B.C. 530. 
ferent than the chara&ers of Cambyfes and of Loborafp, the firft being v “******* 
defcribed as a cruel tyrant, the fecond as a virtuous and amiable Prince. 

He had a General named Guderz *, who, according to the Oriental 
writers, pulhed his conquefts very far into the weft: this conqueror is . 
fuppofed by Mirkbond and others to be Nebuchadnezzar , who, we know, 
invaded Syria and Judea; but he feems to have been the Prince, whom 
the Greeks called Xerxes, and who might, perhaps, have had the title 
of King after his vi&ories; for it muft be remembered that a word, 
which fignified King, was applied by the Perfians to every Governor of 
a province, and the lofty title, King of Kings , which their monarchs 
afterwards affumed, was no more than Ruler of Rulers , or, Chief of fe¬ 
deral Chiefs, It is certain, that the Perfians have no monarch named 
Xerxes , or even Sbirjhub , from which the Greek name is faid to be de¬ 
rived; and, though we can hardly fuppofe the word to be corrupted 
from Guderz, yet, when we reflett that the more modern Greeks, have 
nfode Varanes of Bebaram, we cannot wonder at the corruptions of the 
Ancients. Our Chronologers place the reign of Xerxes after Darius 
Hyjhfjpes , and he might, perhaps, have outlived both Loborafp and his 
fucccftor. 

KISHTASP +, whom the Greeks call Darius , the fon of Hyjlafpes, B.C. 500. 
transferred the feat of Empire from Balkh in Kborafan to Ifakhar , for 
which reafou he was better known to the Europeans than Loborafp , who 
led a retired life in the moft Eaftern province of his kingdom. In his 
reign Zerdujht or Zeratbjht , whom we know by the name of Zoroafier, 
published his moral work called Zend, or The book of Life , which was 
followed by his Pazend, or a further Confirmation of bis Doctrine, as the 
$ word feems to imply: both thefe trafts were afterwards explained in 
a commentary entitled Vafia or Avafia-, they inculcated the dodtrinc of 

f U'UnU&J'' 
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P' Ct 5 ° 0, ; two Principles , and recommended the worlhip of the good principle 
under the allegory of Light, which they oppofed to the bad, whofe 
Emblem was Darkne/s. The King was much inclined to this doc¬ 
trine, ayd raifed a number of* temples to the Sun , thefountain of Light ; 
which the people, as ufual, conceiving in a grofs and literal fenfe, began 
to adore the Effeft inftead of the Caufe, and the figure inftead of the * 
archetype: the priefts took the hint, and the Sun or Mihra, became 
really to them, as our Alchymifts abfurdly confider it, a powerful 
Elixir , which transformed their bafe metals into gold. The chief of Ze- 
ratisjht\ Scholars was Jamafp f, who published a ftrange work upon 
Aftrology. Not many years before this lingular man, Confucius, or 
Cumfufu, as the Miflionaries write his true name, reformed and polilhed 
the people of China ; and Solon, his contemporary, a fublime Poet, as 
well as a perfect Statefman, made admirable laws for the Athenians ; fo 
that this period was the age of Philofopbers and Law-givers. 

B.C.464. ARDESHIR J, or BAHAMAN , furnamed Dirazdefi ||, or, The 
Long-handed, is, no doubt, the Artaxerxes of the Greeks , who called 
him Macrokbeir, a name literally tranflated from the Perfian, and im¬ 
plying only a very extenfive power. We may fafely place the building of 
the fecond temple under the reign of this prince j fince, for the reafons 
before alledged, which appear very decifive, and are confirmed by the 
teftimony of the P erf an Hiftorians, we cannot aferibe the delivery of 
the Jews to the firft Cyrus. The Eafterns allure us, that Ardejhir fent 
a prince, named Corejh, defeended from Lohorafp , to punilh Baltazar , 
fon of Bakbtnajfar , who was grown very infolent in his government of 
Babylon ; that Corejh conquered Baltazar , and was raifed by the King to 
the fupreme command of that City, where he prote&ed and encouraged 
the captive Jews, The Per fans could have no inducement to invent 
this tale, and as jt was recorded in the oldeft Annals of the kingdom, we • 

* InPeifian or f In Pertain t 

\ j&&j\ Per&m aftmg tin r. ' |j 

cannot 



A SHORT HISTORY OF PERSIA. 


507 


cannot help giving fome credit to it. They tell us alfo, that Bakht- B.C.464. 
najfar fignified, in old Chaldean, The Servant of Naffar , an idol of the ' 

Babylonians but it feems a better opinion, that the true word was Ne- 
bobadonajar, derived from Nebo, Radon, and Ajar , which, we know, 
were names of three AJyrian deities *. 


HOMA 1 *f, a name which fignifies Bird of Paradife , was the B.C.440. 
daughter of Ardejhir, and fat on the throne during the infancy of her 
fon Darab. She raifed a fumptuous palace in the city of JJlakhdr, fome 
pillars of which remain to this day; the built alio a city called Semrern, 
whence the learned M. d’Herbelot fuppofes her to be Semiramis -, but 
our Chronologers place the reign of that Princefs three hundred years 
earlier. 


DARAB, or DARA whom the Greeks call The Bafiard\ fuc- B.C. 424. 
ceeded to Homd'i. Here the Perfan hiftories begin to be full of abfurd 
fables, for we may fuppofe that the Records of thefe times were loft or 
neglefted during the Grecian Wars. The Eaftern writers tell a ftory of 
Darab , which has quite the air of a romance; “ that he was expofed 
«* by'his mother, like the Hebrew Lawgiver, on a river, which by its 
« rapid current carried him to the habitation of a dyer, who knew him 
u to be a child of high birth by the trinkets, which adorned his cradle ; 

“ that he was educated by this honeft man, who fent him to the wars, 
where he diftinguilhed himfelf in fighting againft the Greeks-, that, 

** being introduced to the queen as a brave youth, (he knew him by the 
11 jewels which he wore, and which his reputed father had reftored to 
“ him." So far we may indulge thefe writers in the liberty of embel- 
lifhing their Chronicles with lively tales; but we cannot fo eafily ex- 

* Jtyfi tm, the fen of Ztlntr, if faid to have been killed by a ftratagem of Ardfair, and, by that 
account, he mult have lived at leaft an hundred yean. Hfftcratts and Dtmoeritu both according 
to the Eaftern traditions and our own hiftoriei, ftourilhed in the reign of this Monarch. 
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cufe them, when they make Alexander the fon of Darab, and tell us of 
a daughter of Philip, whom the king of Perjia married, but fent back 
to Macedon after his nuptials, becaufe he found her lefs agreeable than 
he fuppofed her to be. Thefe are ftories, which would be unworthy of 
The Thou/and and One Days. 

B.C.4C0. There feems in this place to be a chafm of many years in the annals 
of the Perfians ; for they fay nothing of Ardejhir , fon of Data, by 
* Parizddeb , or Paryjatis , whofe brother Cyrus led the Greeks to Baby¬ 
lon in that memorable expedition, which Xenophon fo elegantly re¬ 
lates ; nor of the third Ardejhir , whom our hiftorians call Ochus, nor of 
Arogus , whofe true name it has not been in my power to difcover. 
Now if we fuppofc, as we reafonably may, that thefe three Kings 
reigned about twenty-one years each, wc fhall bring the reign of Dara 
the Younger to the year S 3 ; before Chrift, which will agree tolerably 
well with the Chronologers both of AJia and Europe. 

B.C. 337. DARA the Younger is better known to us, than to the natives of Per - 
fa; we may, however, be deceived in his character, for we reprefent 
him as a mild and benevolent prince, while they aflert that he was 
fevere, cruel, implacable. The Perfians cannot comprehend the mo¬ 
tives that induced Alexander to invade the dominions of Dara; and 
they affign a number of ridiculous reafons for it, which are too abfurd 
to be related: in many points, however, they agree with our hiftorians. 
The fuccefs of Alexander , and the battle of Arbel f, or Arbela , are too 
well known to need any further defeription. Dara was affaflinated 
about three hundred and thirty yean before our epoch, and the Mo¬ 
narchy of the Caianians was transferred to the Greeks. While this fa¬ 
mily were on the throne of Perfia, the light of reafon, and that of li¬ 
berty, which ever attends it, were fpread over the other parts of the 

• In Pcrjian born of an Angel, or Fairy, 
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World. Harmodius and Arifiogiton flew the Tyrant of Athens, and the B.C.337. 
Lyrlck Poets vied with each other in finging their praifes ; while old 
Brutus, nearly at the fame time, incited the Romans to expel their 
oppreffors, whofe vices made the very name of King deteftable and, 
during the twenty-feven years of the Peloponnefian war, Athens gave 
birth, as Afcham was fond of obferving, to more able Commanders, Ora¬ 
tors, Poets, Hifiorians, and Philofop hers, than the whole earth bejides could 
ever produce. 

How long the Greeks were able to hold the Perfian Empire in their 
own hands, or whether they ever intended to exclude the princes of 
Perfia from all fhare in the government, are points not eafy to be 
fettled with any certainty; but, if we fuppofe that the fifteen kings of 
the Ajbcanians, who reigned before the birth of Cbrifi , fat on the throne 
twenty years each, one with another, we fhall place the rife of that fa¬ 
mily three hundred years before our epoch ; which calculation will not 
feem much amifs, if we believe, what the Perfians affure us, that the 
fucceffors of Alexander referved for themfelves only Irak or Parthia and 
Perfia, properly fo called, but refigned the more Eafiern provinces to'the 
princes of the royalfamily ; while the defendants of Seleucus reigned in 
Syria. The founder of this race was * Ajhac, or Arjhac , whom the 
Greeks call Arfaces: his fucceflors, who were fly led Kings of Parthia by 
our Hiftorians, reigned till about two hundred years after Cbrifi, and are 
famous for nothing but their Wars againfi the Romans, in which they 
were always valiant, and often fuccefsful. The laft Prince of the Afh- 
cattians, or Partbians, was Ardavdn f, known to us by the name of Ar- 
tabanus, againfi whom Ardejhir revolted, and transferred the empire to 
the Saffaniasts. 

cC&l ""'f 
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CHAP, III. 

The Sajfanian Family. 

A.D. 202. ArDESHIR BABEGAN *, whom our writers call Artaxares , 

- , was the Ton of Sajfan, a man originally in a low Ration of life, but 
defeended from a fon of Ardejhir the Long-handed , who was dilinherited 
in favour of Homd'i. He was furnamed Babegdn from Baheg, his 
grandfather, w*ho was a Perjtan prince of eminent rank, and was fo 
pleafed with the amiable qualities of Sajfan, his fhepherd, that he. gave 
him his daughter in marriage. Ardejhir was bold and warlike, yet a 
wife and learned prince, and is faid to have compofed two excellent 
books, the firft, a Cdrndma-f, or a Commentary of ‘ bis life and » attions ; 
the fecond, a moral work, of which Nujhirudn the Great , Home ages 
after, publifhed a fecond edition. Thefe were employments truly wor¬ 
thy of great Princes $ but the Kings of Europe have not written many 
Cdrndmas, nor given many kjfons of morality , 

A.D. 242. SHAPOll J, fon of Ardejhir , whom we call Sapores, built many 
cities in Perjia, and rebuilt that of Ntjbapdr ||, which the Macedonians 
had deftroyed. The name of this city is compounded of Sbapdr added* 
to Ni or Net, a reed , becaufe its ruins were overgrown with reeds, 
when Shapor firft faw it. This Prince was very fuccefsful in his wars 
againft the Roman. Emperors: he reduced all Syria and Cilicia, and 
took Valerian prifoqgr,.but .was checked in, his career by the more for¬ 
tunate arms of Ode nut us. In his reign Mini §, a Painter, having 
learned by the f 3 bnverftti<^ of pme Chriftians, that the Redeemer had 
promifed to fend j? Comforter after bin formed the wild defign of paffing 
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for the Paraclete; and, as no opinions are fo abfurd, which many will A.D 
not embrace, he foon drew together a multitude of profelytes. Sbapor 
was enraged at this impofture, and wifhed to punilh the author of it; 
but Marti found means to efcape, and fled into Qajlern Tartary , as far 
as the borders of China, having firft told his followers, that he was 
going to heaven, and promifed to meet them in a certain grot, at the 
end of the year. In his retreat he amufed himfelf with painting a 
number of Grange figures and views, which, at the year’s end, he 
Ihewed to his difeipics, as a work given to him by angles’: he was a 
very ingenious artift, and had a lively fancy, fo that his pi&ures, which 
were finely coloured, cafily perfuaded the credulous multitude, in the 
infancy of the art in Afa, that they were really divine; they were 
bound together, m a book called Erteng *, which is often alluded to 
by the Perjian poets, one of whom, addrefling himfelf to a great 
Painter, fays. The point of thy pencil dr ales a line over the leaves of Er¬ 
teng , that Is, effaces them *j*. Mini, by a whimfical mixture, blended 
in his do&rine the Metempfychofis of Brahma and Vijhn'u\, and the 
two Principles of Zeratujht, together with feveral tenets of the Alco¬ 
ran, and even of the Gofpel ; yet this motley religion, ridiculous as it 
may ieem, was followed even by llilhops and Patriarchs. Our writers 
call the profeflors of this feft Manicbcans , but they fhould, by analogy, 
be called Manians. The impoftor was put to death in the reign of 
Baharam, grandfon of Sbapor : had he been, like Mahomed, a fuccefs- 
ful Warrior, inftead of an obfeure Artift, his religion would, perhaps, 
have been ipread over all Afia ; for it was the miraculous privilege of the 
true faith alone, to make its way, in defiance of perfecution, by the 
force of its indifputable Truth, and the fandity of its precepts. 

JlOllMOZD ||, or Hormizdas, as our hiitaians call him, had the a.D. 

* In Perjian or 

t In Ptrjim CiXjjjl &ju LfkjO jJ KcmAI tifaUm. 

and jiJt+J || 

VOL. V. 4 H 


advantage 



602 


A SJ10RT HISTORY OF PERSIA. 

AJ). 27a. advantage of a graceful perfon, and an agreeable air; but he was 
neither active nor warlike. He was much addided to ftudy, and 
ftrongly inclined t«J favour Mont, whom his fon, as it was faid above, 
afterwards deftroyed. 

A.D. 274. BAH ARAM *, fSn of Hormuz , after the death of Maui, led a peace¬ 

ful and ftudious life. He was furnamed The Beneficent , and ufed to 
fay, that Good-nature and Benevolence could not be defined fefarately, be- 
caufe they were the aggregate of all Virtues. His adopted fon, who 
fuccecded him, paid little regard to this maxim, and his violence pro¬ 
cured him the name of Kbdlefi or. The Vnjufi f; but it is faid that he 
changed his temper and coadud upon the remonftrances of his nobles,. 

© 

There was nothing memorable in the reign of his fucceffor Narfi 
whom we call Narfes: Hormozd II. his fon, was a juft and magnificent 
prince; he raifed a Court of Judicature in his metropolis, in* which he 
fometimes prefided in perfon; and he built, it is thought, the city of 
Hormuz in Carmania , the name of which was afterwards given to the 
Ifland in the Perfian Gulf, which our travellers call Ormus. 

A.D.349. . SHAPOR , whom the Arabians name DI 1 U LACTAF\\ , or. The 
Round-Shouldered , was taken prifoner by the Greek Emperor, and, 
during his captivity, many of his fined provinces were laid wafte; but 
having recovered his liberty by the help of the Emperor's miftrefs, he 
returned to Azarbigian , where he made himfelf known to his peo¬ 
ple, and foon after totally defeated the Greeks: in memory of this 
adion he built the city of Cazvin §, which, for its fingular beauty, 
was alfo named Gemalabad**. His grandfon Baharam had but a fhort 
reign, which was difturbed by frequent rebellions. It was qfual for 
the Perfian Kings to gl^e'their fons fome confiderablc government with 
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the title of Shah \ that of Carmanta was allotted to Babardm, who af- A.D. 349. 
fumed, in confequence of it, the furnan^s of Kermanjhdk %‘^vhich our ^ 
writers have Corrupted into Carmafat ,' • ' 1 

The reign of his fon Yizdegerd had nothing in it, that deferves to 
be related. 


BAH ARAM the Fourth f, or the Sixth, as fome authors reckon A.D.351. 
him, was educated ini Arabia , and had fome difficulty to recover the 
throne of Perjia, which the Nobles of his father’s court had, in his 
abfence, given to a prince named Kefri. The adventures of this King 
are related at large by the poet Cdtebi, fome of whofe fictions have been 
tranfplantcd into the Perjian hiltories, where we are told, with great 
folemnity, “ that he challenged Kefri to fnatch the diadem from two 
“ hungry .lions, between whom he had placed it j that he flew the two 
“ lions, ahd took the diadem ; that he travelled into India in a private 
“ charafter, and married the King’s daughter, having gained his fa- 
u vour by killing a furious elephant, and by defeating another Indian 
** Prince, who had invaded the country.” Thefe relations have the 
air of Perjian tales; but we may be allured, that he rcpulfed the 
Eajlern Tartars, who, as ufual, had parted the Oxus in his reign ; and 
that, having no other enemies, he fpent the remainder of his life in 
hunting. His favourite prey was a beart called GUr, which foems to 
be the Onagrus, or, Wild Afs •, and it is faid that he was killed in a 
chace. The word Gur , which fignifies a tomb, as well as a wild afs, 
gave occafion to a pun of fome Perjian wit, which was circulated 
after Bahardm\ death; See , fay$, he, bow Baharam, who chafed the 
Gur, or wild afs, all his life, was at length xbafed and taken by Gur, or 
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^• p, 35 1 - i The fuccelTor of Bakaram was Yezdegerd II. a wife and refolutc 
prince, whofe foldiers were fo fond of him, that they gave him the 
furname of Sipdhdojl , or, Beloved by the army *. He left his throne 
to his younger fon Hormtiz, furnamed Firzdma f, or, The Prudent j 
but that prince was dethroned, in lefs than a year, by his elder bro¬ 
ther Firuz. 

A.D. 459- FIRUZ having depofed his brother by the help of Kbojhnavaz, 
a King of the Indofcytbiam, loon forgot his obligation to him, and 
turned his arms again!! his protestor \ but he was conftantly defeated 
by that prince, and was at laft obliged to conclude a dilhonourable 
peace. The people, whom the Greeks call Indofcythians* and the Per¬ 
sians Ha'iatelis, inhabited the mountains between Candabar and India* 
and were, perhaps, nearly the fame with the Afgans, who ruined 
the Perjian Monarchy in the prefent age. 

Belajh and Cobad fucceeded Firuz j the fecond of them was the 
father of Nufhirvdn the Great, before whom Jamdfp , or, as we call 
him, Zamafpes, reigned one year. 

A.D. 530 . NUSHIRVAN ||, better known in Europe by the name of Cofroes, 
reigned till near the clofe of the fixth century; he was a Prince of 
eminent virtues, fortunate in war, and illuftrious in peace. MA~ 
HOMED, who was born in his reign, calls him The JuJl King , a 
title more honourable than that of Great , which we are apt to beftow 
fo wantonly upon the oppreffors of mankind. All the writers 
of Perjia, and principally Sidi, in hi| Bojidn, or Garden, in 

his Bebarijldn, or, Manjion of the Spring, are fond of Writing the 
maxims of this Mo^u^b, and of illullrating their leffons of morality 
by his examph. 
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His fon Hormuz was far from imitating his father’s virtue; he was A.D. 530. 
at laft dethroned by his General Babardm, whom fome authors reckon * 

among the Kings of Perfia. 

KHOSRU PARVIZ* was a magnificent and amiable monarch: A.D. 59c. 
he fought againft the Greek Emperors with great fuccefs, but was at 
length defeated by Heraclius. He is laid to have married a daughter 
of the Emperor Maurice, named Irene: the Perfians call this princefs 
Shirin, or Sweet, and the progrefs of her love for Parvtz furnifhed 
Nezami, and other poets, with the fubjed of an entertaining Romance; 
they tell us that a certain Statuary, named Ferbad, was in love with 
the fame lady, and pierced through the heart of a large mountain, 
either to gratify his miftrefs, or to employ his melancholy hours. 

There is an elegant couplet of Jdmi on this celebrated Beauty and 
her lovers: When Shirin, fays he, opened her lips , that Jhed fweetnefs 
around, Jhe Jlole the heart c/Parviz, and the foul of Ferhad f. 

This prince is laid to have received a letter from Mahomed, inviting 
him to embrace the new fed of the Arabians', but, as he was ex¬ 
tremely aflddided to the popular religion of his country, he tore the 
letter with great difdain. 

Partiz, if we believe the Eaftcrns, was a lover of mufick, and a 
patron of thofe who profefled that art: his chief Mufician was Barbud, 
who compofed a favourite tune called Aurengi , or Royal, and invented 
a fort of lute, known by his name j whence M. d'Herbelot luppofes, a 
little too haftily, that the Greeks formed their word Barbiton, not re- 
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A.D.590. fleeing, that Anacreon and Horace ufed that word many ages before 
' the birth of Parviz. The Perjians, like the ancient Greeks , call their 

muftcal modes , or Perda's , by the names of different countries or cities, 
as the mode of Ifpahan, the mode of Irak, the mode of Hejaz, or the 
Arabian mode. Whether thefe modes, like ours, mean a fuccejfton of 
founds relating by juft proportions to one principal note , or only a particular 
fort of air, it has not been in my power to learn. If wc may argue from 
the foftnefs of the Perftan language, the ftrong accentuation of the 
words, and the tendernefs of the fongs which are written in it, we 
may conclude that the Perjians muft have a natural and affedting 
melody, which is, certainly, true muftck\ but they feem to be very 
little acquainted with the Theory of that fublime art: and, indeed^ 
the Europeans knew as little of it, till it was explained to them by 
Roujfeau of Geneva, who has written upon the fubjedt like a Philofo- 
pher, an Artift, and a Man of Tafte. 

A.D. 623. After the death of Parviz , the Empire began to decline: the five 
Princes, and the two Queens who fucceeded to Sbiruieh , or Siroes, as 
they were eminent neither in peace nor in war , are not worthy of a place 
in Hiflory. 

The Arabs , under the command of Omar , were perpetually making 
inroads upou the Perftan Empire, and finally overthrew it byChe de¬ 
feat of YEZDEG1RD *, who was killed in the middle of the feventh 
century ; and by his death the family of Sajan became extindl. 
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CHAP. IV. 

The Mohammedan Dynafies. 

Omar was fucceeded by a racd of Califs, the Popes of Afia, who 
alfumed at once a regal and a prieftly character, the one as conquerors 
of Perfa, and the other as fucceflors of Mahomed. The family of 
OMMIA preferved their power and dignity; but, under the houfe of 
ABBAS, the Califate was reduced to a lhadow of fovereignty, and 
their Empire was divided among a number of independent Princes. 

The divifion of the Empire prepared it for diflolution ; the fons of 
GENGHIZ, who led a numerous army of Tartars over the Oxus, 
found the conqueft of Per fa an eafy talk. It is related, that Holagu, a 
Mogul prince, who put an end to the Califate in the thirteenth century, 
was incited to befiege Bagdad, by the great aftronomer Najfteddin, 
who had taken offence at the Calif’s behaviour to him ■, fo that the fub- 
verfionof a fplendid Empire was owing to the refentment of a private 
Philolbpher *. The Gengbizians were followed by TIMUR, impro¬ 
perly called Tamerlane, whofe dominions extended from the Ganges to 
the bofters of Mufcovy, and from the Archipelago to the frontiers of 
China ; which kingdom he was beginning to invade at the time of his 
death. # The metropolis of his Empire was Samarcand, a rich and 
flourifhing city, the ancient Maracanda, fituated in the beautiful valley 
of Sogd, about a day’s journey from Cap, the place of his birth. At 
the opening of the fifteenth century, not many months before his death, 
he celebrated the nuptials of his fons and grandfons by a fumptuous fef- 
tival in a delightful plain called Ganigul f, or The Treafury of Rofes. 
All the riches of Xerxes and Darius, of which our hiftorians talk fo 

t 

extravagantly, 


* M. J’Herbeht treats this anecdote as a fable 
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extravagantly, were trifling in companion of the jewels and gold exhi¬ 
bited on this occafion. 

His vaft pofleflions were inherited by the illuftrious SHAROKI1, 
who diftributed them among his children. In his reign the princes of 
the BLACK RAM grew very powerful and infolent; they were, how¬ 
ever, reduced by UZUN HAS&AN, or HajJ'an the Tally who was 
the fixth king of the WHITE RAM, and fubdued many provinces of 
Perfia, but was defeated by Sultan Mahomed II. who took Conftan- 
tijiople in the middle of the fifteenth century. Thefe two families were 
diftinguifhed by the Rams of different colours , which were painted on 
their enfigtis. 

The fons of Haflan weakened their Empire by their violent diflen- 
fions; and, in the beginning of the fxteenth century , left it open to 
ISMAIL , whofe grandfather Juneid had married a daughter of Haf- 
jan. This prince is conlidered as the founder of the Sefi family, but 
his anceftor SHEIKH SEFI was the true caufe of its rife. The 
Rory of that fingular man deferves to be told at full length. When 
Timur returned to Perfia, after his victories in Syria, he palled through 
Ardeb'tl , a large city of Media. There lived at that time in this city a 
man named Sefeddin , or the Purity of Religion, by contraction Sef, 
who was much refpefled by the Citizens, as a philofopher'*of fin¬ 
gular virtue and piety, and a reputed defeendant from the prophet 
Ali. The Tartarian Conqueror, who was not inferiour to Afcxander , 
vifited Sefi, who was far more benevolent than Diogenes ; and at that 
time Tamerlane happened to have with him a great number of cap¬ 
tives in chains, for the moft part natives of Carmania, whom he had 
determined to put to death upon fome public occafion. He was 
charmed with t :^2 convcrfation of the pbilofopher, and, like the Ma¬ 
cedonian Hero, otfued to give him any thing he could defire. The fage 
pointed to the Captives, and entreated him to fave the lives of thofe 
young Carmanians who were in bis train. Timur confented; and gave 
- Aem 
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them all to Sefi as his (laves; but the virtuous old man fupplied them 
with the neccffaries of life, and fent them to their native city. The 
families of thofe prifoners, who were the principal men of Carmania, 
retained fo grateful a fenfe of this benefit, that they expreffed it in the 
moft extravagant manner: they made it the bufinefs of their lives to 
vifit their benefaftor, and to carry him prefents; and even enjoined 
their children to pay the fame refpeft to the pofterity of this excellent 
man. But all his defendants had not his benevolence; and Ifmail 
employed thofe very Carmanians in raifiilg him to the throne of Pcrfia, 
and in fubftituting the fed! of Ali, his real or fuppol'cd ancedor, to that 
of Omar, the acknowledged fucceffor of Mahomed. 

Ifmail had many eminent qualities, but fullied them all by his de- 
tedable cruelty. His fucceffors, without excepting ABBAS, abfurdly 
called the Great, were fuch a difgrace to human nature, that an ac¬ 
count of their lives would be more like a description of the Tigers in 
fome publick collection of wild beads, than a piece of hiftory: almoft 
every day of their lives was diftinguiflied by fome horrid aft of intem¬ 
perance, luft, or murder, aggravated with fome new circumdance of 
wickednefs: their very love was fierce and inhuman, and they burned for 
the flighted offences the mod beautiful women of Afia, either bccaufe 
they declined drinking a cup of wine more than ufual, or interceded 
for fome courtier in difgrace. At length the vein of inhumanity 
feemed exhauded in the family, and left nothing behind it but an in¬ 
conceivable dupidity. 

HUSSEIN, who reigned at the opening of this century, was a 
weak Zealot; and, by committing the management of his kingdom to 
Eunuchs and pernicious Minidcrs, left it open to the Savages who in¬ 
vaded it, and affaulted him even in his Metropolis. A barbarous na¬ 
tion, called Afgam , or Avgam *, who inhabited the mountains be- 
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